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, Employé ce mot exprès, afin de diftinguer entre les fondions 8c 

J les adions de l'AmbalTàdcur; parce que les unes onr plusderap- 
portau caradcre, 8c les autresà laperfonne. L'Ambafiadeur ne 
négocié pas tousjours; c'cft à dire, il ne doit pas faire i’Ambafla- 
deur par tout 8c en toutes les rencontres. J'ay dit ailleurs qu’il doit 
eftrc un peu Comédien. 8c j’yajoufteicy, que peuteftre dans tout 
le commerce du Monde, il n’y a pas un perfonnage plus Comique 
quel’AmbafTadcur. Il n’ya point de théâtre plus illuftrequelaCour: il 
n’y a point de Comédie, où les adeursparoiflent moins ce qu’ils Conter» 
effet, que les Ambalfadcurs font dans la négociation, 8c il n’y en a point qui 
mprefentent de plus importants perfoanages. Mais comme leplusha- 
oilcadcurn’eft pas tousjours fur le théâtre, 8c change de maniéré d’agir 
aprésquelerideaucfttiré.ainlÿrAmbaliadeur, qui a bien joué fon roijo 
dans les fondions de fon caradere, doit faire l’honncftc homme lors qu’il 
nejoüeplus la comédie. Dans les alTemblcesdeccremonicsilnepcut pas 
quitter (on rang fans crime, 8c mefmcs en tenant table, où il cftale un 
efchantillon de la grandeur 8c de la magnificence de fonprince, iiiepeue 
reprefenter en quelque façon. Mais comme les R.ois mefmcs îcdéchar- 
gent quelque fois de cette gravité pelante 8c incommode, & que comme 
Moyie, ils mettent quelquefois un voile fur la face, afin que leur Majcfté 
ti'cmoüiïTe pas ceux qui en approchent: ainfy l'Ambalfadeur ne peut, fans 
eflâcerlc caradcre d’honnefte homme, faite paroiftre continuellement 
celuy de Minittre Public. Ce composé de formalités, de bicnfeancec 8c 
de circonfpedions peut bien former un pédant politique, mais non un 
parfait Ambafladcut, qui doit cftrc parfaitement galant homme, c’cft* 
IL Pértie, A dire 
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dire un homme fait à la mode de la Cour. Il n'tft pas défendu à [‘Ambaflà- 
deur de voir & de régaler Jes Dames; mais fi en ces occafions, où les Rois 
mc/mes fcplailcm à fc communiquer familièrement, il prétend faire Je 
pravc& rÂn»bafladeur,jc n’oferoisdirc.qu'ilferendroit ridicule, maisil 
ne s’en f.iudroit guercs. Ch. mut- qui fcmbloic cftre ne peur cetcmincnt 
emplcy , ne fc voulut point couvrir , en prenant audiancc de la Reine 
Chriftine de Suède. I : fçjvoic ce qu’il devoit au Monarque qu'il rrpre- 
fentoit: mais il fit bien plus d’honneur au Roy , fon Maiftre, endifant 
àlaRcinelaraifon, pourquoydne fecouvroit point, que s’il fefùftcou* 
verten effet. L Ambr.fladeur,quifaitcivilitc auxDames, & à ceux qui 
n’ont point du competcnccavecluy, fait connoiftrc , que fon Maiftrene 
s'eft point trompé en fon choix, & que fon Miniftre fçaitauflÿ bienviv- 
vre qu’il fçaitnegorier. Ilncfepcutquc l’Ambaffadcur, quiveuttous* 
jours faire l’Ambafiadeur, ne foie incommode à luymcfmc, & qu’ilnefc 
trouve chargé de la dignité, ainly que de ces habits que ne font faits que 
pour une adiion (olcmncllc, & pour une ceremonie de peu d’heures, dont 
©nncvoudroit&onnêpourroitpas/ëreveftir tous les jouis. L’Ambaf- 
fadeur,qaivcufaiicparoiftrefon caraâcre en toutes fes aftiens, doitfe 
refoudre à renoncer non feulement aux devoirs delà civilité, mais auflÿ 

aux loix de l’amitié, & à tout ce qu’il y a de plusdoux & de plus charmant . 

danslavie,àlalôcaté,&àla conversation quicituuedcs priacipalcs par- 
tics,& comme lame de la vie. 

C’cftcc que j’ay crû devoir dire, devant que de parler des Fondions 
du Minilhc, qui ne peuteftre utile à fon Prince, n y mcfmes cftre confideré 
dans la Cour, où il refide, s’ilne J’cft.en celle qui l’employc. Quelle efti* 
me peuventfairclcsçftrangers de ccluy qui mena point en fon pais ? & 1 

quelle creance peur on avoir aux offices & aux paroles de l’Ambalfadcut 
qui n’a pas la confidence de Ion Maiftre? Les Plénipotentiaires, qui cftoi- 1 
entà Munfter delà pan de la France, difoient, qu’il n’y a voit point d’»p* 
parcnce, que l’intention de la Muilon d’ Auftnche fuft de faire b paix ; vttt 
éjutdttomlts Mtmfires, qu'elle avait nu Congrés\ilnyen4tvott psiMn^ui 
eu fi U confidence de fon ^Moifire, ou qui euft Jes qualités nccclfürM 
pour une negotiation de cette force. Que tour le Monde fijavoit», que 
te Contre de Najfou n’avoit que Je feul avantage de la nai/Iànce , qui iuy 
puft faire donner cet employ. Qu'il n’avoit efté quatre ou cinq ans 
à Cologne, que pour faire figure , pendant qu’il n’y avoit rien inego- 
tier. Que Sanvedra avoit eu quelque refidcncc, donc >1 avoitefté 
transféré tout àcoup àla première aflcmblçedel’Luropc. Que Je Comte 
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éffyaMeftoitconfidoréàcaufedefonfçavoir.pluftoft-quepour Tes autres 
qualités : 6c que lt Brun , qui n'cftoit que ProcureurGeneral dans ui>c 
Cour provincialc.cftant effranger, ff avoir les véritables in- 

tentions delà Coter de tjfttadrid, ny avoir fa confidence. Que la France au 
contraire y avoir envoyé le Duc de Longueville , le premier & le plus grand 
Seigneur du Royaume après les Princes, avec les Comte» et Avaux & Ser- 
vie»; dont le premier, après fes Ambafîadcs dcVcnife& dcDanncmarc, 
Jvoit, comme Médiateur, fait la trêve entre la Pologne & la Suede, & avoir 
en fuite ncgotic& conclu les préliminaires à Hambourg: & l’autre, apres 
avoir manié &negot:é<fc très importantes affaires en italie, avoitcuen 
France la direction des affaires de la guerre, fous le Cardinal de Richelieu, 
enqualité de Secrétaire d’Eftar, qui cftune charge de la dernière confi- 
dence. Tellement que fi on vouloit faire comparaifon des qualités de tous 
ces Minières de part & d’autre , on jugeroit laquelle des deux C ouronnes 
avoitlcplus d'inclination à la paix. L’Ambafîàdeur, qui eft afleuré de U 
confidence, ou du moins deTeftiinedc fon Maiftre , marche d'un pas fcf- 
mc, agit avec vigueur, & fait confidcrer en fa perfonne celle de fon Prince 
dans toute la fuite de fa negotiation. 

Les perfonnes de qualité, qucles Princes employentàdes Ambafïa- 
dts , pour les éloigner de la Cour, doivent cftrc confidcrés comme de 
exilés honnorables, & ne font pas fort capables de fèrvir. Auffin’cft ce 
pas l’intention du Prince, qui cnchaffant, fous quelque prétexte que ce 
foit, une perfonne qui luy eft incommode, s’en veut décharger, imite les 
Médecins, qui en purgeant les corps, chaflTcnt les humeurs fuperfîticsauffi 
bien que les dangereufes. Il y a des Princes, qui fc fervent du prerexte 
honnorabledel’Ambafladry pourcouvrirla caufe honteufè de l’éloigne- 
ment de l’Ambafïadeur: donton n’a que trop d’exemples dans l’hiftoire, 
fcalorsle pauvre Miniftre devient l’objet du mépris, ou de la compa/Tton 
du Prince, auprès duquel il eft employé; fi ce n’eft qucceluyciait aflcsde 

f ncrofité.pour donner fon eftime ail mérite pcrfonnel d'un Miniftre, que 
violence, l'injufticc ôcmcfmeslabruralitéperfecutent. Enccs cas on 
confidere pluftoft la perfonne que le caraffcre, qui n’eftpas feulement in- 
utile, maismefmesâ chargea un Miniftre disgrâce 6c exilé: de forte que 
jenelemettcray pas au nombre de ceux, dont la fonâion fcralefujctdc 
l’autre partie de mon traiité. 

J’exclus aufli de l’Ambafîade tous ces prétendus Ambafladcurs, qui 
nefont propres que pour le théâtre, & que l’on produit comme desper- 
fonoages muets dans une Comcdie ou d’une farce. Les Jefuites,qui fe plai- 
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fent fortàcesdivertiffements,&qui font grands Comcdicnscmi mefmrt, 
jusque* à convertir en pompes & en oftentations tout le fervrcé divin, 
s’a vifercnt ily a près de cent ans, de faire envoyer un Ambaiïàde folemnei* 
■IcdeJaponoisaRomc, vers la fin de la vie de Grégoire XIII. CesPeres 
avoient en effet faitun tresgrand nombre de Profelytes dans le Japan; au 
moins fi on peut donner cette qualité à ceux, que l’on fait forcir de l’idola- 
trie dupnganifme, pour les noyer dans un abisme d’ignorance, &pdurlr$ 
• jetter dans un gouffre de fupeillitions, qui ne valent guercs mieux querel- 
les des payons, dont ils les ont empruntées: & pour faire voir en Europe 
cequ’ilscftoicnccap blés de faire dans les dernières extrémités de l’Alie, 
ils obi gèrent ces miferables à députer quelques uns, qui reconnufientfc 
PapepourChefvifibledc l’Eglifellniverfelle. Ils furent trois ansenche- 
.min. On leur fit des honneurs extraordinaires par tout; mais particulière- 
ment à Rome, dont ils ne remportèrent qucdcsbenediâionsPapales^joi 
nefurentpoinefuivies de celles du Ciel. Toutes les perfccutions despre- 
ifiiers Siccles de l’Eglifc ne peuvent pas crtremifês en paralellc avec la 
cruauté & l'horreur des Supplices , qu’on fit fouffrirà ces pauvres Idiots, 
quin’iftoicntChrcftiens <juedenom,&qutnercnoient delà religion de 
Rome mefme, que la foy implicite, c’tft à dire, une ignorance grofliere 
des premiers & pfusneceffiires articlcsde la véritable fi>v. SousIePonti- 
ficat de Clément VII arriva à Rome un prétendu AmbalTadew du Roy 
des Abiffins, pour l’Union des Eglifes Schématiques de ces quartifrsla 
avec celle de Rome: donttoutufoison n’entendit plus parler depuis. An 
commencement de l’an i ^5. fous Clément Vlll.arrivcrcnt à Rome Ab- 
1 dtl Meffiti r* Jofeph, moines du defert de S. Macairecn Egypte, avec B*r- 
[tu, Archidiacre, qui difoient avoir efté envoyés par Patriarche 

d’Alexandrie, pour faire abjuration, entre les mains dp Pape, de Terreur, 
®ù TEglifc Grecque eft,touchant la proccffion du S. Efprit: comme ilsfi- 
rent, »nfc profternant auxpicdsdefa Sainteté. Mais cette Ambaflade ne 
fut en effet qu’une comédie; parce qu on fçeut bientoft, que le Parriarche 
d’Alexandrie ne s’appdloit point Gabrttl, nyfonpredecelîcur Ambojo* 
hannes;maisqucfePacriarchc s’appdloit Miirtius. furnomrné Prgas, A 
eftoit Candiot, dont les pcntccs eftoient bien éloignées d'one teconeiliv 
tionavec l’Eglife Romaine. 

Les Ambafïàdcs Extraordinaires ont pour objeft ou la negotiarion 
d’une affaire, ou bien unecertmonie. cù l’Ambafladeur ncfâit que retire* 
Tenter la perfonne du Prince. Dans les Ambafïadesd’obcdienccTAmbil- 
fàdcur fait la mefme figure, qu’un perfonnage muet fat dans la comédie. 
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Son Orateur parie pour kiy, &pourveu que l’Ambartàdcurfçache bien 
fine fes révérences & Ces inclinations à propos, il n’cft que trop habille 
pour cette fondion. Dans les autres ceremonies, d’un batteime* d’un 
mariage, d’un enterrement, pour voir jurer Jobfervatiorrd'untraittéde 
paix, ou d’une vifîre, que les Princes fe fondes uns auxautres, pardesAm- 
oafiadeursjlorsqu’ilisapprochcntenpeifonncdeleurs frontières com* 
muncs, on emploie tous jours de grands Seigneurs i & on fait fort bien; 
mais on ferait encore mieux. ft en ces rencontres on faifoit choix de ceux 
qui ont le plus de mine & peu d’cfprit; parce qu’il eft queftion de pajrer de 
Tnn.&l'autren’ycftpasneccflaire: Henry IV. fe feroit bien palfe d’en- 
yoyer le Duc de Biron à Bruxelles après la paix de Vervins : mais ce Prince 
eftoitlïgencrcux, qu’il ne pouvoitfedefier deeeuxquiluy dévoient toute 
eur fortune. 

i L’AmbalTadcur Ordinaire a plusieurs objets vagues, que l’on ne peut 
ranger fous dccertains tiltres. On en peut dire en general, que jafonïlion 
principale confifit à entretenir U bonne correjpondeme entre les deux Pnn - 
fis: à rendre les lettres, que fon eJAfaiftrc «fint nu Prtnce, auprès duquel il 
rtfide : à en (ollictter U reponfe : À obfcrver tout ce qui fe paffe en la Cour ou il 
negttie: à protéger les fujets, & àconferver/es tnterefis de (on Masftre. 11 
fertdctnichemenrauxdeux Princes, & de courrctier du commerce qui ïè 
faitentre eux. Celuy de leurs lettres ne s’entretient entre les Princes, que 
par le moyen delcurs Minières, qui lesaccompagncrc d’un difeours con- 
vcnableau fujet, & conforme aux ordres qu’on leur donne.. 

J’ay parlé en la Sediion 14. du premier livre, d’inflrudtion, que la Rei- 
ne El.fabcth donna en l’an, 1570. à François Wal/îiigam» qui alloit de (à 
partenqtuIircd’Ambafladcur en France. El'c contient prcsquctousl^p 
devoirs generaux de l’Amba (fadeur ordinaire; c’cll pouiqnoy je croy pou- 
voir mettre icy quelques périodes de cette excellente picce. rlprés que 
h Vota aurez, rendu vos lettres, dit elle, & que voue aurez efie pre fente par 
u noJlre trtmbajfadeur, auquel vous devez fucccder, qui ne manquera pas 
11 de vous donner lcsadvisnecertaircs,&de recommander voftrc perfor- 
ine au Roy àIaReineMere,&àtousIes autres qu’il fera befoin, vous leur 
i, parlerczen des termes, qui leur fartent connoiftre, que voue avez ordre 
i txprtsde faire fervirvojhre oJAttnïftereù entretenir la bonne amitié', qui 
n til entre noue (j le Roj , & confcqucmmcnr , À entretenir f union le 

uttmmtrct réciproque entre les fujets de l’un & de l’aurre r confortncment 
niuxtraittés qui ontefté faits entre nous furcc fujet. C’cft pourquoy 
ocfiantrelbludefuivrc ces ordres, tant à,caufe du de voir de voftrc cmploy, 
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,,qu‘enconfideration dubien x quclcs dieu* Royaumes s’en doivent pro* 

„ mettre, vous les requerrez, que s'il arrive quelque chofe, qui puifTè alce- 
„rcr la bonne opinion qu'on doit avoir de vous, ce que nous nous affai- 
rons qui n’arrivera point , & encore moins que vous leur en donniez 
„ fujet. de fufpcndrc le jugement, qu’on pourroit faire à voftre préjudice. 
„jusquesàcc qu’ils fcfoyentefclaircis de la vérité, par la réponfe farisfii- 
„ fante que nous leur ferons. Elleyajouite. Comprendrez garde à ton- 
,, ta les tâtons du Roy & de la Reine Revente, Une particulières que ptsbli- 
„ quts, tjMi pourraient eftre prejudiciables à nota, ou à nojlre Efiat , dont vous 
,, nous tiendrez bien advenus , avec toute la diligence , & avec tout le ft- 
„ cretnccejfaire. Et afin que vous y publiez bienreufiir, vous fçaurez 
M dc noftrc Ambaffadeur, voftre prcdccellèur, Us moyens % par lesquels 
,, vous pourrez apprendre les chojes , lesquelles il nom importe de [ft* 

„ veir.&c. 

Dans ce peu de lignes vous trouvez les deux premières fondions de 
l’Ambafladcur, qui y eft reprefenté comme*» mefager de paix d’an codét 
Sccommcunejpionbonnorabledci’ivttic. Ilncdoit fervir principalement 
qu’à entretenir la bonne correfpondcncc entre le Prince qui l’employe,& 
celuy auprès duquel il refidc. Ce qui fe fait principalement, quand l' Am» 
bafladeur explique les intentions de Ton Maiftre delà bonne manière: lors 
qu’il perfuade bien de iafinceiitc de fon Prince celuy avec qui il négocie: 
quand il leve les ombrages que celuyci pourroit avoir, & qu’il prévient 
ceux qu'ilpourroit prendre, ou qu’on luy pourroit donner d’ailleurs. Ju* 
ftin en parlant, au deuxieme livre de fon hiftoire, des Ambaffadeurt que 
Vexoris, Roy d’ Egypte, envoya aux Scythes , les appelle Lenontt. Le 
glolîairc dit exprefiement, Le no id cil mediaror , qui apud halos dicitur i, 
simbafeiator. 

Une des premières chofcs, que l’Ambafladeurdoitfaire, ponrreuf- 
fir au meftier d’efpion , c’cft de bien eftudier l’bumcur & legenie des Mi- 
nières, qui compofent le Confeil du Prince, avec lequel il doit negotier, 
parce que fans cela il luy eft impolfible de prendre des meliircs certaines 
pour fa négociation. Tous les Minières font hommes, & commetelsils 
ont leur foiblej c’cft à dire, leurs paftions fie leurs interefts.que l’Ambalfa- 
deur doitconnoiftre.s’ilfeveutfaire honneur, &ifon Maiftre aulfi. Ij 
pourra pour cet effet contracter des habitudes avec des Ambaffadcurs,qw 
y ont refidc devant luy, & particulièrement avec les Miniftres du Second 
ordre, qui ayant un acc és plus facile 8c moins lufpcdt que celuy des Am- 
baifadeurs, ont aufft plus de moyen de penctrur les affaires. L’Arn- 
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bafiadeur deit fuppofer, qu*>l n’y a point de Piincc, qui vueiile que Ton Mi- 
nière luy fade des affai es. Ceux qui en veulent avoir, ne manquent pas 
de moyens des’en faire, quand ils en ont envie, & il leur en vient fouvent 
de tantd’cndroits, que leurs Minift res peuvent bien fe difpenfer de leur en 
faire de nouvelles. Tous les Princes ne font point faits comme Louis XI. 
ou comme Charleÿ Duc de Bourgogne, dont l’un ne pouvoit vivre 
fans intrigues, & l'autre ne foi toit jamais-d’une* guerre, que pour 
entrer dans uncautre. Aufîî ne peut on pas dire, que ce furent 
leurs Minières , qui les engagèrent à de mauvaifes affaires , qui 
n’eftoient que des effets de leurs inclinations perverfes , & de leurs in- 
quiétudes. L’un ftifoit fcul tout fon Confcil, & l’autre eftoit le Chef 
du 

Aucontraircil n’y a presque point de Prince, qui hors la rupture & 
la guerre déclarée, ne vueiile effre bien avec les voifins, & j’ofe dire, 
qu'ilnyenapoint, qui ne vueiile fauver les apparences, mefmcavccfes 
faux amis & avec fes ennemis couverts. Il y peut avoir de l’amicic entre 
lesRois deFrance& d’Angleterre, autant que les Rois & les Princes cil 
fontcapablcs > mais il n’y ch aura jamais entre les deux nations. 11 n'y 
en avoit point du tour encre Catherine deMcdicis & la Reine Elifabeth, 
& il en pouvoit point avoir entre des humeurs & des inclinations fi 
opposes. Lanegotiation , qui fit en ce temps là pour ta mariage delà 
Reine Elifabetfl avec le Duc d’Anjou, &pour l'alliance qui fut conclue 
àBlois, ncfervitqu’à attirer les Huguenots danslepicgc, où ils donnè- 
rent le jour de laSaint Barthélémy l'an 1171 . Cette horrible infidélité» 
& cette fanglante& exécrable execution n'empefeherent point, que les 
deux Princes n’euflcnt leurs Ambaffadeurs l’un auprès de l’autre, & qu’ils 
ne confervafTent quelque apparence d’amitié & de bonne intelligence 
entre eux. LapaixdesPirenécs, & le mariage, qui fut la caufe o#une 
luire du traitté, n’avoitpas reftably entre la France & l’Efpagne l’ami- 
rié . que les deux nations ne connoiflent point depuis prés de d eux fiée les, 
&leRoyd'Efpagne ne pouvoit confidererceluy de France, quecomme 
ungendre, quiaprés luy avoir enlevé fanllc , & après l’avoir contraint 
de faire une paix desavantageufe, continuoit de fecourir fesennemis, & 
d’armerfès rebelles contre luy : ce que des Efpagnols difoienr eftre dire- 
ôcment contraire au traîné. Cependant il y avoit un Ambaffadeur de 
France à Madrid, & Un d’Efpagne à Paris , & cette apparence d’amitié 
continua, jùsqucsàcequ’en l’an 1667. l'armée dcF:ancc cntrafl en Flan- 
dres, fans déclarer la guerrc.Lc Roy difoit,qu’i 1 ne la faifoit pas en effet, & 
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qu’il fcmcttoit feulement en poffcffiondc ccqui appartenoic èbRcinefa' 
femme, en vertu du Droit de Dévolution. Que ne reconnoiffant point 
de juge, pardevant lequel il pufl plaider, il faifoit rouler le Canon , & vou- 
loir Te faire Jufticc luy mcfme. 

II y a mcfme des Princes, qui jugeant qu’il leur imposte de faire ac- 
croire, qu'ils font fort bien, 8c mcfines d’intelligence avec ceux qui ont des, 
Ambafladeurs auprès d’cux»iffedent d’efljblù uneefpcce de confidence 
avec les Minières d’un Souverain, dont l’amitié peut donner de la réputa- 
tion à leurs affaires. Henry II. Roy de France, ayant refolu en l’an ij fi. de 
fê mcttrcàla telle J’uncpuiflantc armée, Se d'entrer en perfonne cnAlIe- 
magne, communiqua fon defTein à Jean Capclio, Amb.ifTadcurdc Venife, 
&luy témoigna, qu’il luy fcroitplaifir de Je fuivre au voyage. L'intention 
du Roy cfloit de faire voir à l'Empereur, dans cette apparence, qu’il eftoic 
parfaitement bien avec la République , Se quelleapprouvoit fondcfldn. 
Le Sénat de fon coflé cfloit bien aife de donner de la jaloufie à l'Empereur, 
qui en donnoit beaucoup à toute l’ Italie, à caufc de l'affaire de Parme, dont 
la République pouvoir bien avoir pris fujet ou prétexte de renouer un 
étroite intelligence avec laFrance. Capclio obtint le coufcnrcmcntdu Sé- 
nat, qui luy cfloit d’autant plus neceffaire, qu’il fernble que le Souverain, 
qui veut bien que fon Ambadàdeurfe trouve à une expédition, l'approuve 
Se la juflifieen quelque manière. LcsEfpagnolsdifoicnt, qu’ils uaroient 
point connu Alcanirt, Nonce du Pape, lors qu’il futrcncontré à fort nul 
traitt c au Camp des François devant Pavie : mais ce fut une tresniécbantc 
exeufe. Ilslefirentà defTein; parce que toutes lesperfonnes quifetrou- 
rent dans une armée ennemie deviennent ennemis par contagion. 

A moins que l’AmbafTâdeur ait nn ordre expies defc trouver à cette 
forte d’exped rions, il n’en doit point faire f cmprcflé, & les Princes mef- 
mes pdorvent eflrc fort refervés. Marinjmjlmmni, AmbaifideurdeVe- 
nife, 
die i 



des Africains.qui n’ayant pas moins de ferocùé.quccesbeflcsqucltcli- 
nwt produit en fi grande quantité^iN-oientpris plaifir à la redoubler àl’oc- 
cafîon de fon caraderc. En ces rencontres, où il n’y a point de lieu de 
negoticr; & où tout ce que l'Ambaffiidcurncur faire, c’eft de donnera fon 
Maiflreadvis de ce qui s’y paffe, le Prince remit bien mieux d'employer un 
officier de guerre, qui cflant capable de juger des a&ions militaires» en 
peut auflÿ mieux rendre compte qu’un homme de robbe; fans Qu’iifbitbe^ 
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.foindelereveftirducara&ercreprefcnrant, que le Prince ne décroît ja- 
mais commettre fansnecclîiié. Suit au tSHahomet, ay.intlevé une putffan- 
te armée vers la fin du ficelé pafïe, à deflein de faire la guerre en Hongrie, 
voulut quclcs AmbafTadeurs de France & d’Angleterre le fumlTcnt en cet- 
teexpedition. Ils n’en pouvoientpas advenir leursmaiftres, ny attendre 
leurs ordres, & je ne fçais fi on leur euft permis de délibérer fur la fignifi- 
cation delavolonté del’EmpereurTurc» qui croit agir conformement 
4» Droit dis Gens, lors qu’il traitte les AmbafTadeurs unpcu moins mal 
quefesefclaves. Le Sultan pour donner aux AmbafTadeurs Icmoyen dé 
fubfifterdlafuitcdel’armce, fa ifoit porter tous lç$ jours à chacun cinq 
moutons, vingt poules t ou chapons, deux cens pains, douze livres de fùc- 
crc,&autant de miel&de beurre, unclivre de poivre, & autant degin- 
gembre & de doux de girofflc: douze livres de chandelles & autant de 
bougies: unficderis: deux charges de cheval de bois, autant de foin, 8t 
de forgea fuffifance pour la nourriture de leurs chevaux, & vingt cha- 
meauxpourponer leur bagage. Je ne parle point icy de ces AmbafTa- 
dturs hermaphrodites, qui font enfcmble Miniftres Publics & officiers do 
guerre-, pareequo ces deuxprofcffions cftant dircflem ent oppofccs, &lcirr 
fondions incompatibles, il faut neccfïaircmcnt que lafonttion de l’une 
fafTe ccflcr celle de Pautrc. Cbamace, Deflradet, Avaugour, Kontgt- 
*4rc,ff4ittefMetUecÙ.o\cnt AmbafTadeurs & Officiers de guerre: mais i k 
ft'e ftoient pas confidercs comme AmbafTadeurs à l’armée, ny comme of- 
ficiers deguerre à iaCouroùiIsnegotioicnt. J’en ny parlé ailleurs: c’cfl 
pourquoy je continueray de pourfmvrc ce que j'ay commencé i dire, 
qu’une des principales fondions de l’Ambafladeur eft de faire l'tfpien.Pht- 
lifft de Ctmmtn es dit, qu’il faut diftinguer entre les AmbafTadeurs, qui 
viennent de la part de véritables amis, & ceux que les faux amis, ou les en- 
nemis couverts en voyent. Les uns fe contentent d’obfcrver la Cour où 
ibrcfidcnt: en forte qu’il ne s’y paffe rien au préjudice de leurs Maiftres, St 
les autres font de véritables ejpitnt. Les uns fervent leur mafftre, fansof- 
fcnfcrle Prince, auprès duquel ils refident, & les autres ne craignenrpoint 
d’offenfer le Prince, avec lequel ils ncgotient,pourveu qu’ils fafTent les af- 
faireideceluyquiies employé. CequelaR.eineElifabeth exprime fi bien 
dansl’inftruôionde Waifingam , que je puis dire fur ce fondement, que 
TAmbafTadeur doit travailler avec application à entretenir la bonne cor- 
refpondence entre les deux Princes, & n’avoir autre veüe. en obfervant 
lesaftionsdelaCeur où il rcfjde, fi non d'éviter le préjudice , qu’elles 
pourroient faire aux affaires de fon Maiftrc. Mais comme la finccrité'’ 
II. Part. B n'eft 
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n'cftpjsnne vertu qui foitfortconnoüe à la Cour, qu’il y i fort peu de 
Princes, qui ayent une véritable amitié les uns pour les autres, auffi y a il 
forr peu de Minières qui fc tiennent refTerrés dans ces termes. Ils ne 
fervent h pluspart qu’a faire des intrigues, & iis ue prennent point d’autre 
intereftauxaâïons desPrinces voifins, fi non pour en prendre occafion 
de troubler leur repos, &pourallumercnleurpaisunfeu, où leur Maiftre 
fepuilfe chauffer. Les Ambafladeurs que la France envoyoit en Angle- 
terre fous le Miniftcrc du Cardinal de Richelieu, 8 c les Agents qu’elle 
employoiten EfeufTe, n’ont pas peu contribué aux mouvements ue ces 
deux Royaumes, où ils ncfervoient pas feulement d'efpions, mais ils de- 
vinrent suffi les premiers reflortsdcs machines, qui y firent de fi eflrangcs 
changements de théâtre. Le procédé imprudent 8 c téméraire du Premier 
Miniftre: ksdifeours emportes &offcnfants de la Reine: lcrefTcntimcot 
du Cardinal de Richelieu, & les Miniftres qu’il y fit envoyer, y ont fait 
périr le Roy, & ont fadiy d’y faire abolir la Royauté. 

Cette fonction de l’Ambafladeur de fâire îtjpion , eft d’autantplo» 
difficile qu’elle n’cft pas naturelle. Comme il eft fufpcû, tout le mon- 
de luy doitcftrefufpcél auffi, & il ne doit pas légèrement croire lesadvi» 
qu'on luy donne. Un homme d’honneur ne voudra pas fuggerer des advis 
à un effranger au préjudice de l’intcrefl de fa patrie, & un traiftre peut élire 
double. Il peut faire recompenfcr fa trahifon par T Ambaffâdcur, & le 
peut encore faire recompcnfcr en la dccouvrantlc premier. Les gens ii>- 
tereffés & neccffircux doivent tousjours cftrefufpe&s.&mcfme ceux qui 
ne le font point, ne doivent pas cftrc admis indiftinâement par l’Ambafli- 
deur. Les Princes ont leursgens, qui s'acquicrcnr la confidence de l'Am- 
bafiadeur, en luy donnant quelques advis, dont la vérité fait paffer une in- 
finitédefaufièsnouvellcs, qui luy donnent un préjugé contre les vérita- 
bles. L’Ambaffadenr quiclloitdclapart des Provinces Unies à Londres 
en l’an 167 1. c’cft à dire, dans le temps que le Roy de la Grande Bretagne 
fit fontraitté avec ccluyde France, pour leur faire la guerre, avoitfesna- 
bitudesavcc des gens, qu'on luv envoyoit exprès, pour luy infpiret, fous 
Je prétexte d’une dernière confidence, (es fentiments qu’on vouloir qu'il 
euft des intentions du Roy. C’elloic un Miniftre fort neuf, & d’ailleurs 

d’une habilité au deffous du médiocre; de forte quefur le dire de ces gens 
apoftcs,il afleuroit IcsEftats, fes Maiftres, qucle Roy eftoit bien éloigne 
des penfees de leur faire la guerre, 8 c qu’il fe declarcroit, (ans doute, pour 
eux, a’ ils luy donnoient fatisfadion fur quelques points, qui, à ce qu’il 
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difoit.n’eftoicnt pas de grande importance. Peuteftre que dans toute 
Angleterre cet ArabafTadcur cftoit le fcul,* qui ignorai! que Ja guerre 
efloitrcfoliie, &neantmoins onne voyoitpoint de fes dcpcfchcs, qui 
ne traittafTent de ridicules ceux qui advertifloient leurs Maiftrcs com- 
muns du deffein , que les deux Roys avoient concerté d'attaquer les 
Provinces Unies; quoy que leurs advis fuflem accompagnés de particu- 
larités, qui ne permettoient point qu’on doutai! de la vérité: comme 
on n’en auroit point douté en effet» fans la pafïion brutale de quelques 
uns» Mans l’avcuglemcnr fatal des autres, qui faifoient confîderer les 
véritables advis, qui venoient de France, comme des produirions de 
ceux, qui s'en pourraient fervir contre l'avancement de M. le Prince 
d'Orange. 

Au commencement de l’an 158s- apres la condamnation & de- 
vant l’exccution delà Reine d’Efcofle , l yiubefine Chafltauneufi Am* 
baflàdcur ordinaire deFrancci voyant que les offices, qu’il faifoit pour 
Il liberté de la Reine cftoient inutiles, voulut employer d’autres moyens, 
pour la luy procurer, en fe défaifant de la Reine Eliubeth. Il commu- 

niqua fon deflcin premièrement à un nommé Staffort , dont le frere 
eftoit Ambaffàdeur d’Angleterre en France: & parce que ccluyci rcfufa 
de fouiller fes mains du fang delà Reine , fa Souveraine , il fît traitter, 
par fentremife de fon Secrétaire, avec un fcelcrat, que l’on devoit fai- 
re forrirde la prifon, où il cftoit détenu pour crime. Stafford, qui avoir 
efte témoin de la conférence , que le Secrétaire & le criminel avoient 
cüc fur la manière, dont on fe devoit fervir, pour faire périr la Reine, 
en rapporta toutes les particularités au Confcil. Le Secrétaire de Cha- 
fte'auncuf, qui devoit palTcr eh France, fiitarrcfté en chemin, & fur 
celaon fit venir l’Ambaffadeur danslaMaifondc Cecil, où onluyditla 
raifon , pourquoy on avoitarrefté fon Secrétaire, avec toutes les circon- 
ftancesdclaconfpiration. Le Grand Treforier, apres avoir achevé fon 
dtfeours, vou lu r faire amener Stafforr, le Secrétaire & le Criminel, afin 
quepar leur depofition ils confirmafTcnt ce qu’on venoit de dire: niais 
l’AmbafTadcur, fe levant en colere, die qu’il ne vouloir point entendre 
d’âccufadon quelle qu’elle fiift, au préjudice de fon caraftcre , & de la 
dignité du Roy, fon Maiftre. Ceux, du Confcil de la Reine, fçavoir le 
Treforier, le Comrc de Liccftre, Chnftofïre Hatton, Vicechambclan 
delà Reine, & le Secrétaire Davifon, luy ayant reprefentc,que ce n’eftoit 
pas pour produire des délateurs, qu’on raifoitvenircesgcns ; mais feule- 
ment pour luy faire voir, que ce n’eftoit pas une chofe controuvéc,& pour 
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luy faire connoiflrc la vérité, il y acquiesça. Dés que 1* Ambaflâdcur vit 
entrer StafFort, il ne luy permit pas de parler; mais il luy reprocha » que 
c’cftoit luy qui en avoit fait la première propofition, & que luy Ambafiâ- 
deur Pavoit menacé de l’envoyer pieds & poings lies 41a Reine, s’il oc de* 
fiftoit de Ton pernicieux deflein, & que s’il n’en avoit point donné et advis, 
que c avoir cfté à caufe de fa mere & de fon frère. Stsffdrt fc jettam à ge- 
noux, proteff a avec de grandes imprécations, que c’cftoit 1‘Ambafladeur 
qui luy en avoit fait la première ou verture. Surquoy l'Ambalfadcur s’em- 
porta fi fort, qu’on fit retirer Staffert, ôcon ne produire point les autre*. 

Le Treforicr, tirant des paroles de l’Ambaftadcur cette vérité, qu’il 
avoiteuconnoiflanccdelaconfpiration,luyen fie reproche. L’Amhafli- 
deur repartit, que quand mcfmes il auroit eu connoiflance de l’affaire , U 
titJlottpasobltic,commc Ambdjfddeur, de U revtltr. (i non du Roy fin Mti- 
flre. Le Treforier répondit, que quand mcfmes l'AmbafTadcur ne ferait 
pas oblige, dont pourtant on n’eftoit pas d’accord, de découvrirau Prince; 
auprès duquel ilrcfideIaconfpiration,quifeforme contre fa perforait & j 
contre fa vie, que c'eftot le devoir d’un Chreftien d’avertir fon prochain , 
dumalquilcmcnace. L'Aubeptnt répliqua, queladignité defacharge , 
l'obligcoit àun autre devoir particulier. Qu’un Ambaftadeur de France, , 

ayant appris qu’il fc décou vroit une confpiration contre IcRoy <f Efpagne, t 

ne l’en avott point ad verty, mais en avoit donne advis au Roy fon Maiftre, , 

qui avoit approuvé là conduite. Le Treforier l’exhorta de prendre gar- i, 
de de n’offenfer point la Reine à l'avenir: de fc fouvenir de ce qu’il devoir 
à foncara&erc&à la démence de la Reine, laquelle en lailfantles me- ^ 
fehants Ambalfadcurs impunis, ne vouloit pas donner un mauvais exem- 
ple aux bons: & qu’il devoir confidercr que l’impunité n’cft pas tousjours 
une preuve de 1 innocence. 

L' Aubépine ne travaillait point à entretenir la bonne intelligence 
entre les deux Princes; il la détruifoir, & au lieu de foire le rocftierd’clpion, 
jlfoifoitceluy detraiftre. Aufly ne fervoit il pas le Roy fon Maiftre, félon 
fes intentions, ny félon fcsinterefts;maisi(cxecutoit les ordres focrets ies 
Chefs de la Ligue, dont le Roy Henry III. avoit desja pris des jaloulies, 
qui necclfcrenrqu'aveclavicdcsuns&dcsautres. L’Ambaftadeur cftoit 
beaufrerede M. de Viüeroy, qui cftoit entré fi a vaut dans la Ligue, qu’il ne 
pût éviter le foupçon d avoir eu part à la mort du Roy, fon bienfaiteur. 

Les trahifonsde l’Aubépine, bienloin de foulagcr la Reine d’Efcoflc, fi- 
rent précipiter i’execution de & Sentence, & ne le rendirent pas feulement 
fufpcâj mais aufii incapable de ncgotkr avec une Reine, qu’üavoit voulu 
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fttfemounr. Cesintrigues font indignes d'un homme d’honneur, le in» 
compatibles avec la prudence d'un Miniûce, qui veut faire le fennec de 
fan M liftte. 

Les violences, dont il a efté parle dans iaSeétion 29. du premier liv- 
re, foutaufTiincompatiblcs avec la fonâiondc l'Ambaflàdcur, qui en 
ridant lafeureté publique* ferend indigne delà protection dm Dr ut de* 
Çmt. RobertBovves , qui cftoit AmbaÀadeur de fa part de la Reine Eltfa- 
beth auprès de jaques Roy d Efcoflfe en l’an 1599. voyot qu'un nommé 
Achfit/d avoit de fore bonnes habitudes en cette Cour li, & craignant 
qu’elles oefu/Iènr prejudiciables au repos «le la Reine fa Maiftrelie, il 
trouva le moyen de le faire cnyvrer parles Domcûiqucs; dcle faire enlc- 
rer&conduireà Barüic. Le Roy.qui fc femoit extrêmement oflfenfé de 
cette violence» fit donner des gardes à l'Ambaffadcur, & le voulut obliger 
àfaire revenir Ath/ield. Il le fit demander au Gouverneur de Barüic , qui 
dit, qu’il n’en pouvoitpas difpoler fans l’ordre de la Reine» & l’Ambalià- 
deurs’en déchargea fm fes Domcftiqucs. qui à ce quM difoit, avoient en» 
Icvc^féjWdfans là participation: nuis le Roy ne fè paya point de cctc® 
mefehante exeufe, & ne voulut plut voir "Bowes . qui fut obligé de lèreti- 
ter. Le Roy Jaques . quieftoit heritier prclbuwf de la Couronned’An- 
gletcrre.dontlafucccffiundcpcndoiten partie delà déclaration delaRci* 
ocElifibeth. avoit des confidcrations pour elle, qui retnpefcherent de 
témoigner un plus grand refTentimem, qui pouvoit aller jusques à retenir 
l’AmbafTadcur» & à iccontraindrede faire revenir celuyqu’iUvoit fait cn- 
hver:&ce fans violer// Droit des Gens. 

Enl'an 161?. le Marquis de Cajlelrodn^me» Ambaflàdcur d’Efpagne 
iRome, fefervant del’occafion des désordres delà MefTe de minuit, qui 
ledit la nuit deNoëli fît enlever UPnncede Sans, & le fit conduire à Na* 
pics, dt il eut la telle tranchée publiquement. Ce Seigneur cftoit de 1 ® 

MaifondeDorcfici. & avoitnegotiéavec lcsMiniftresdeFrance.au pré- 
judice des interefts du Roy d'Efpagnc: non fans la participation du Pape, 
les deux Cours de Rome & de Madrid n eftoient pas fort bien enfembie; 
de forte que les Minift res ne femenageoient pas beaucoup» &lesBarbe- 
rin$>commeIcs plus faibles, n’en oloient pas faire éclater leur reflenti» 
ment, fi non pardesafffonts,quin’eftoientpas fi publics, mais qui cftoient 
bien aulfî (enfibles que ceux qu’on leur faifoit. Il y a fort peu d’années, 
«juc/e Mmijhede Brandebourg fïtcnlcverdans Warfavic le Colonel K a le, 
^«*>&lcfitconduhccnPrulfc»oùonIuyfitfonproccs, Le Miniûreen 
lut quitte pour désavouer la violence; mais il avoit à faire à un Roy infen- 
n; B 3 Cblc. 
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fible. Un Prince, qui n’cftnyimpuiflànt, ny tout à faitftupide, fc doit 
venger de ccttc forte d'affronts; comme l'Ambafludeur de fon code doit 
bien prendre Tes mefurci, non feulement contre le Prince» qui luy fait 
faire la violence ; mais auflî contre celuy qui peut s’en reflèntir, fi ce n’eft 
publiquement» de peur d’eftre accule d'avoir violé le Droit des (jens, du 
moins par des moyens qu’il peut désavouer, & qui ne manquent jamiil 
aux Princes» LeCaidinalde Richelieu, en faifanten l’an 1640. enlèvera 
Turin// Comte Philippe de Agité, Miniftre trcsconfidcnt delaDuchelfe 
de Savoyc , n’y employa pas l'AmbafTadeur de France , afin de ne point 
commettre fon caractère , mais il fe iervit du Gouverneur delà Citadelle» 
comme plus propre pour fouftenir une aâion de cette nature. 

Commues parle avec uncgrandenaifucté, à fonordinaire, 8c arec 
beaucoup de jugement, des Ambafiadcurs, qui faifoient les negotiations 
entre le R.oy Louis XI. 8c les Ducs de Normandie 8c de Bretagne. H dit, 
qu'on ne vo) oit que des Ambajfadeurs aller venir , entre le RoJ (S & 
Ducs , comme auffientre le Roy & le Duc de 'Bourgogne. Non pour nouer 
tu pour entretenir une bonne intelligence entre eux: mais lu uns peur ap- 
prendre du nouvelles: les autres pour donner des advis, CS quelques uns 
pour gagner , fubtrntr Cf débaucher des gens : les une & les autres fe fervent 
de teutts fortes d’artifices Cf de tromperies , fosse le beau prétexte delà bonne 
foy, fous le tsltre honnerablt d tsîmbajfade . Ces mefmes artifices 8 C 
ces mefmes tromperies font encore aujourdhuy la meilleure partie des 
AinbalTades. On ne fetrompe pas fi grofiiercmcnt ny fi impudemment 
qu’on faifoit en ce temps là, mais les artifices des Ambaflâdcurs, pour 
eftrc plus fins ne fontpas moins dangereux. Louis XL FcrdinandleCa- 
thol'que, le Duc de Bourgogne, fidapluspart des Princes de ce temps là 
ne fçavoientco que c’cftoitqucdc bonne foy, & comme ils ne ménageoi- 
entpasforrleurproprc réputation, ils ne craignoient point de prdlituer 
celle de leurs Minières, qui ne trouvant point de creance dans les autres 
Cours, n’y pou voient pas faire rciÜfir les intentions de leur Mailtre. Louis 
XL avoir faitfaireplufieurs negotiations avec l’Empereur Frédéric HL & 
luy avoit promis de puilïants fecours contre le Duc de Bourgogne, & 
n’en avoir pourtant rien fait. En fin ilss’avifa de luy envoyer ftanTute- 
hn , Seigneur de la Broflc, qui promit à l’Empereur de partager les Eftats 
du Duc avec luy, s’il luy vouloit déclarer la guerre. L’Empereur ne 
luy fit point de réponfe , & le renvoya avec le conte de ces trois com- 
pagnons, quiavoientfaitun bon cfco t fiir la peau de l’ours, qu’ils n'a voient 
ny pris ny tué. 
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Commutes dit, qu’il n’y a point de Cours, où il n’y ait des mécon- 
tents & je crois y pouvoir ajoufter . qu’il n’y en a point où il n’y ait 
^csinfidelles: mais comme il faut fc défier de ccoxry, ainfi l’AmbafTa- 
deurnedou pas fefierindiftinélementenccuxlà. 11 y enaqui font mal- 
contents-, paice qu’ils fe voyent reculés des emplois, qu’il croycnt pou- 
voir prendre de leur mérite ou de leurs fcrviccs, & il y en a d'autres, qui 
s’éloignent eux mçfmcs des affaires, parce qufils n’approuvent pointla 
conduite des Miniffrcs. Il fe trouve fouvent parmy les uns & les aimes 
des perfonnes de qualité, qui ont de très bons fentiments pour l’Eftat, & 
quiau travers de leurs bonnes intentions ne faiftcnt pas de faire paroiftre 
quelquefois leur mécontentement, & de parler avec Iibertédu véritable 
cftat des affaires, &dcla/oibIefïcdugouvernemcnt. Ccft de cette fbr- 
tedegens, que l’AmbafTadcur peut tirer de grandes lumières, pourveu 
qu’il fçaehedifcerncrJcs véritables d'avec Jes faudès. 11 erv faut avoir de 
bien pénétrantes, pour aller jusques au fond del’ame de l’homme . qui 
eft impénétrable à toute autre connoiflànce qu’à la divine. Ccft fur- 
quoy il n’y a point de reglcsny dmftruéiions à donner , fi non des gene- 
rales, que l'Ambafladcur fe doit former fur fa propre expérience. Il 
doit s'appliquer principalement à eftudier le génie du Prince, & l’hu- 
meur des Miniftres, avec lequel il a à negotier. Car comme leurs in- 
tentions font impénétrables, on n’en peut juger, non plus que de leurs 
aôions, que parle caraéferc de leur perfonne. C’cftluy qui produit les 
unes, & qui fait connoiftrelcsautrcs fort naturellement. Il n’y a pres- 

que point de lettre, dans les négociations du Cardinal Doflàt , oùonnc 
trouve quelques trait s de l’Idée quildonncde Clement VIII, & du Car- 
dinal Aldobrandin, fon Premier Miniftre , & il n’y a point de peintre 
qui puifle fi naturellement reprefenter un vifage , que le Prefrdcnt Jcan- 
ninfait le Cara&ere du Prince Maurice de Naftau, & du Sr. d’Oldenbar- 
wvelr. Au contraire Franfoit Walfingam eftoit un tres-adroir & un tres- 
bbillcM niftre» & neantmoins Charles IX. fçeut fi bienlny cachcrfts 
véritables fentiments, & l’honible avcrfîon qu’il avoir pour l’Adrmval 
de Chaftilten , qu’il trompa ce clair voyant Miniftre , qui ne crai- 
gnit point defcrire à la Reine Elifàbeth, <jti il eftoit tien affettre’ , que 
iâ tôt u Ut fitjtis dit Roy tl n'y en avoit point, , dont le Roy etsfl nnc fi 
freiidt opinion que de P Admirai , e/u’il y avoit heu de croire , que 
f* Mapftt ( employer oit dans Us affairer de la dermere confidence. 
Ju&ais Miniftre s'appliqua plus à cftudicr une Cour : jamais 
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Miniftrc futplus défiant, & ja:naisM u ftrc n’cut plut de fujet de fe défier, 
8c neanemoins jamais Miniftre i culfit H niai à faiYel’efpion auprès d’un jeu- 
ne Roy, qui le dupa; parce quelfW^r.***, qui cftoit homme de bicn,a«- 
tainqu’onlepeutcfliecnlaprofi'lîion d’Amb.ifTadeur 8c de Miniftre, ne 
pouvoitfeperluader, qu'cncettegrande jeuncllc unRoy pûft «lire allés 
mefehamment perfide, pourcouvrirfousdelibeilcs paroles, &d« li for- 
tes proteflations de fi dctcftablcspenlées. Charles DC. avoit elle élevé de 
la main d’une mcre,qui avoit empoilonné la O >ur 8c tout le Roy .ume des 
plus dangereux vices de fa patrie. Le Comte Loiiis de NafTau, firere de 
Guillaume prince d’Orangc, que le Roy trompa le premier, aidabienà 
tromper Walfittgdm. Que fcroit devenue laFrance, fice Prince, quien 
l’agcdc vingt trois ans cftoit plus dilîïmuicqueTibei c, & plus cruclque 
Herode»euft atteint l’âge dccesdeuxmonftrcsd’inhutTlanité. , LesAm- 
balTidenrs a voient au contraire un grand avantage de ne gotier avec le Roy 
Henry IV. 3c avec la Reine Elifabeth. Ils trouvoient cnl un une ame gran- 
de & ouverte, & en l’autre une conduite égale (femptreaJtm) 8: une pru- 
dence vigourculc, fans aucun mélange de ces artifices 3c de ces finelTe$,qui 
font le fort de la pluspart des femmes. C’cllpourquoy le Pape Sixte V.di, 
foit, qu’il n’y avoit que ces deux Princes , qui fulfent capables deregner, 
3c avec qu'il vouluft le lier d’interefts.-s'il n’clloicnt point herctiques. 

Ce que Commues dit dcsarrficesdes AmbalTadeufS de Louis XI. 3c 
des Ducs de Normandie, de Bretagne 8t de Bourgogne, fera cy aprcsplos 
amplement expliqué en la Scâion 6. Pourachever cellecy, j’y adjoufteray 
feulement; que bienjqu’unc des principales fonctions de rAmbalfcdeur 
foit de veiller continuellement à ce qui legardc l’inrcrell defon Maiftre, 
pour luy en rendre un comptefidclle 8c exaéi, il ne doit pas negligcrponr- 
tantdcs'informer foigneufcmentdcs affaires , que les autres Princes font 
negotier en la Couroùilrcfide. Car encore qu'il fembIe,qucfon Prince 
n’y ait point de part, 8c qu’tl n’y en ait point en effet, du moins direâement, 
elles peu vent toutefois a voir quelque tcfl exion fur luyindiredement. Ou- 
tre que la curiofité des Princes va jusques à vouloir fcavolr mefmeslcs 
chofesics plus indifférentes, dont ceux qui ont dePcfprit, Sc qui enten- 
dent leur mtereft, ne IaifTcnt pas de profiter. LouisXl. qui elhblit le pre- 
mier les polies en Francc,vonloit tout fqavoir. 1 1 efl my , qu'il luy impof- 
toitd’eftrcpunôuellement8cpromtementadverty du fuccés des arme* du 
Duc de Bourgogne, dont b profpcrit.- fai£>it toutes fes inquiétudes; mao 
ils avoit d’ailleurs fes intrigues en toutes les autres Cours, 8 cj 1 vendent 
eûre informe de ce qui fe paffbit en tout le refte du monde. 
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Avec qui l'AmbaJfetdeur doit negotier. 

J 'Ay dit en la 6. Seôion du premier livre, que 1‘Ambalfadcur ae peut 
rcconnoiftrc qu’un feul Souverain dans l’Eftatoùil refidci de lotte 
que ce n’cft qu’avec luy qu'il peut negotier. Mais damant qu'il ne 
peutpastousjoursnegotier avec le Prince immédiatement, il ferai 
propos de parler icy de ceux qui traitteot avec l’Arabafladcur de 1a 
part, 8c {oui l’autoritc du Prince. 

Matjhre Olivier Daim, Barbier le Vallet de Chambre de Louis XX 
en allant en qualité d’Ambafladeur trouver Marie, hentiere de Bourgogne 
8c des Pais- bas, avoit ordre de ne parler qu'aellc feule dans le particulier. 
Olivier eftoit flamen, d’un périt village proche de Grand , 8c parce qu’il 
avoit deshabitudes dans cette grande ville, il y devoir faire des intrigues, 
pour la faire foùlever contre la Princefle. C’cft à quoy il s’amufoit , au 
lieu de demander audiancc,&de faire l'Ambaffadcur, de forte que Ton fe- 
jourcommençantdeftrcfufpeâ.IcConfeil luyfitdire, que s’il nefaifoit 
connoiftrcfoncaraâere,onnete(oulfriroit point dans la ville. Ayant 
doucette admis à l'audiance, il trouva la Princefle accompagnée d“ Adolfe 
Duc de Cleves, de Louis de Bourbon , Evelque de Licge , & desautres 
Seigneurs de fbn Confêil. Aptes qu’il eut rendu les lettres de creance, te 
fait Tes premières civilités, on le voulut obliger à expofer fa com million; 
mais il dit, qu'il avoit ordre de ne / en expliquer qu'à la Princtffe feule. On 
lujr repartir, que cen’eftoirny laconftumeny la bienfeancc de permettre, 
qu’un hommecntrctinftdansleparticulierune jeune Priocefle, qui eftoit 
à marier, & que s’ilnedifoit ce qu’il avoit ordre denegotier, on leferoic 
bienparler. Cette déclaration rcfoliieeftonna Olivier, qui n'ayant rien 
de bon à dire ny à negotier, periifh tous jours à vouloir parler^/* Princef- 
fe feule, & ce avec tant d'opiniâtreté, qu’on vit bien qu'il nepouvoit foror 
de l’audiance fans confufion. Jl ne demeura plus gucres dans la ville apres 
fonaudiance, parce que le peuple le vouloir jetter dans la rivière. Ce fut 
une afféseftrange maniéré de negotier, qurdcvquioirfaire unfccrct de 
la negotiaeion aux Miniftres d’une Princefle, que le Roy Ravoir biru 
n'cttrepaseneftatd'agtrdcfonchef. LesMioiftres, qui cuit â negotier 
d.’ns uneCour, oàte Pnnce eft jutfj bien famé que le chef de fon Con- 
feü| font bien heureux i parce que le Princer voulant luy mefqie prendre 
II, Fart. con- 
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conneiflaiice de fes affaires, & ferendant accefliWc, PAmbafladcur n’a 
pas tanrdepeine, & cft afleurc, que les inrentioas, qui ncpafTent pas par 
les organes d'autres, ne peuvent pas eftre altérées. Un pcilonnage gra- 
ve, qui a meiité par Tes fervices une des plus hautes dignités de la premiè- 
re République de l'Europe, dit, que Louis XI. RoydcFrancc, au lieu 
d’imiter les autres Princes, qui aiment b pluspart le rafle & les pompes, 
jneprifoit l’extérieur, & ncs’arrcftoitqu’à Ton cabinet, & aux Minières, 
qui negotioient fans bruit & fans oftentation; afin de les pouvoir entre- 
tenir familièrement. Ils n’avoient que faire de demander audiancc, & 
en grattant à la porte de la chambre du Roy, ils fe faifoient donner entrée. 
Henry III. cftoit Façonnier, & aimoit les ceremonies, maisaulicude faire 
fes affaires, d’autres les faifoient à fes dépens. Henry IV. au contraire, 
ne faifoit point de façon. Il vouloir tout fçavoir,& en faifant Juy mcfme 
fes affaires* il eftoit afl’euré .qu’elles eftoient faites, & à fa mode. Les Am- 
bafl'adeurs, qui negotioient en France en ce temps b, & IcsMimftres, qui 
y eftoient employés, travailloicnt fur des Principes qui ne les pouvoient 
pas tromper. * 

Il y a des Cours, où les affaires fe font au Cabinet, comme en Fran- 
ce. & d’autres où il fc faut adrefler au Confeil, comme en Efpagne, &dans 
les Cours de prcfquc tous les Princes d’Allemagne. En Angleterre les 
AmbafTadeurs rra ttent quelquefois avec le Roy immédiatement, {{quel- 
quefois avec le Confeil, félonies occafions & les affaires. Jfcfuppofc, qu'il 
n’y apointd'Ambaffadeur, qui foit fi neuf & fi cflranger, qu'il nefçacb: 
devant que d’arriver dans une Cour, avec qui il aura à negotier, quaodit 
y fera arrivé. Il doit fçavoir, qui y a la principale direction des amires, 
non feulement fous lePiince, mais auffi fous le Premier Miniflre, s'il y en 
a un, afin qu’ilfçachc à qui il fe doit addreffer immédiatement aprcsfapre- 
mierc audiancc. L’Ambaffadeur doit faire fes premières habitudes avec le 
Maiftredes Ceremonies, ou avec l'Introdu&eur des AmbafTadeur* du» 
les Cours, où ces deux charges font feparées. C’cft d’eux qu’il peut ap- 
prendre plus particulièrement les noms & les qualités des Mimftres qu’il 
doit voir, & ce font eux qui luy peuvent marquer les Miniftrcs eflrangerî, 
avec lesquels il pourra avoir quelque commerce d’affaires oude civilités. 
En France & en Efpagne ces deuxOffâcicrs ont leurs fondions diftinâeî 
mais en Angleterre un mcfme Officier les fait toutes deux. Ce n’cftque 
depuis fort peu d’annés qu’on connoit ces Officiers dans les Royaumes 
du Nort. Les Elc&eurs n’en ont point, & mcfmes il n’y en a pomi à 
Vcnifcny alaHaÿc. 11 y cpaunà Vemfe, que l’on appelle U Cbtvêktr 
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du Doge » quieftaux gages de la République* & n'a point d'autre fon- 
âion, fi non de recevoir les Ambaftadcurs>à l'entrée du Palais, & de les 
conduire jusques à l'appartement du Doge, lors qu'ils y font conviés pour 
quelque affemblcc ou ceremonie publique. Les civilités des réceptions 
&dcsaudiincesfantafrés bien réglées en Hollande, maisiaute d'un Offi- 
cier qui l’entende, elles font quelquefois altérées, au grand préjudice delà 
dignité dfl’Eftat. Outre que dans les occafiens, où les Eftarsfont obli- 
ges de faire faire quelque compliment extraordinaire, ils fe fervent d'un 
CtmmtsdMgrtff<i au lieu qu’en ces conjonâures ils devroient employer 
anpeifonnage, qui leur fift honneur, aufïi bien qu'aux Princes, à qui ils 
veuIentfairefairccivilitcenlapcrfonnedcleurMiniftre. J’en dis autant 
de M.le Prince d'Orange, qui ayant rendu les charges 8t les dignités de fes 
Ptedeccflcurs héréditaires dans fa Maifon, l’Eftatluy devroit entretenir 
un Officier, à qui les Miniftrcs eftrangcrs s’adreffaffent, afin de pouvoir 
fçavoirparfon entremife 1 heure de fon Alteflc, qui en feroit moins in- 
commodé, & qui donneront plus de fatisfaâion à ceux qui ont à negotier 
avec luy, 

li y a des Cours, qui ne font presque jamais fans Premier Miniftre, 
& mefmes les Princes, qui n’abandonnent pas toute laconduite de Icuk 
affaires à un feul Mimfttc, ne laiflènt pas d'en avoir un, qui poflede plus 
leur confidence que les autres : 8t c’cft à eux, à qui les AmbafTadeurs fa 
peuvent adrcfTer dans les intervalles de leurs audiances, dont les Princes 
ne veulent pas e Arc importunés tous les jours. Le Premier Mini Are, qui 
•IcplusfouvcntcApourlemoins aufïi inacccffible que le Prince mcfme, a 
Tes Miniftrcs fubaltcrnas, dont l’accès n’cft pas fi difficile, & qui ont plus 
deloifir de digarer les affaires, devant que de les porrer au Patron, Il n’y 
anendefiembaraflantpour l’Ambafïadeur, que l’ordre qu'on luy donne 
d«ie point nrgoticr avec le Premier Miniftre. Le Comte de Ltcejire , Am- 
bafladeur Extraordinaire d’Angleterre, & M.de Groot le Pert , Ambaffa- 
deurde Suède, ne voyottnt point le Cardinal de Richelieu ; parce qu’ils ju- 
geoient, qu'ilne devoit point prendre davantage fur eux, àcaufedefâ 
pourpre. Si ce ne fut pas Iàleprctcxtc,cencfutpas auffi la véritable caufc. 
b' Angleterre negligeoit fort j'amitié de la France en ce temps là, & la Rei- 
nedela Grande Bretagne, au lieu de ménager celle du Cardinal, entroit 
dans iesinterefts & en lapaffion de la Reine Mere, 8c ne craignoit point 
d’offenfer irreconciliablement le Premier Miniftre, en l'irritant par des 
dilcours outrageants, dont elle eut leloifir de fe repcntir.Pour ce qui eft de 
bSucde, U Chancelier Oxenjltrn^và la gouverneit pendant la Minorité de 
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la Firme, n’cAott point fatisfait des Civilités, que le Cardin*! luy avortfü- 
tet, lors qu’il pufla par la Cour de France , pour rctouraer en Suède. U 
tftoit bien aile auffi d'attirer route la négociation à Stocolm. & de faire 
faire la plus importante auprès des Generaux en Allemagne; de force que 
M. dcGroot n’svoit pas de grandes affaires àdcmesler avec Je Cardinal de 
Rk helicu. Edâard duc de Parmi , avoit. toutes ks inclinations Françoi- 
fes, mais ilhaïfïbit mortellement IcCardinal Mazzarin, & danstecteaver- 
fion ii défenditau Min ftre, qui faifoit fes affaires à Paris, de voir le Pre- 
inver Miniftre» pour quelque occafion que ce full. C cftoit uo Prince 
fort bizarre, quisabaudonnoit àfcscapriccs, & qui en rompant avec le 
Cardinal, auroit fans doute, rompu avec la Cour mcfme, s’il ealtpû trou» 
verfon compte avec les Efpagnols. Le Pape Innocent X. feplaifoit auffi 
ifcrc^ harger de Ce s mauva Tes humeurs fur le Cardinal Mazzarin. Il J 
«voit une inimitié domeftique, 6c avec cela une aotipatic naturelle entre 
eux, te le Pape, qui d’aille ursnaimoit pas fort la France, ne craignoit de fe 
mettre mal avec die, pourveu qu’elle feeuft que ce n’eftoit que pour 
l’amour de ion Premier Miniftre.Lc Cardinal s’en chagtinoit; maisildon- 
Doit auflî mille dépla firs & inquiétudes au Pape, & des plus fcnfibks qu'il 
«uft pendant tout fon Pontificat. Les deux Cardinaux de Richelieu IC 
Mazzarin tftoictn ks Maiftrcs abfbtus des affaii es; de lotte qi/il cftoit im- 
|> ofTiblc d’en faire da rts la Cour fans eut; tant s’en faut qu'on ks j pull faire 
reiiflïir fans leur participation , & fans leur conlencement, tellement que 
c'etto:t unefolie de l’entreprendre. Les Princes mcfmes jugent, quelc 
mépris qu*on a pour leur Mimftrc condamne le choix quilscn ont fait, tt 
Jeprennent comme une injure qu’on farta leur perfonne. 

Les Papes, qui d’ordinaire ne parviennent à cette dignité quedins 
«négefort avance & presque décrépite, font hien ailes d'en jour long- 
temps; cYftpoutquoy ils fe déchargent volontiers des aff.iu s, & particu- 
lièrement de celles qui peuvent altérer leur famé, ou troubler leur repoi, 
fur quelqu’un de leurs parents, ou fur quelque autre Ordinal Confident» 
1 qui on do nn claqua lire de Cardinal Patr«a\ parce qu’tl eft le Maifire des 
«Aires, dontjialadjreâion& la Surintendance. Tels ont cftéfrCsr- 
dinal Btrg/afous Alexandre VI. farmtftCom PaulIII Ctrajfibat P ulIY. 
JBcrrcmce fous Pic IV. uildabrandm fous Clrment VIH. Btrgbefi foui 
Paul V. Gbijpious Alexandre VU. JiiffHgUafi Cuis Clément IX. dlttri 
fous ...» » Cib» fous Je Pipe d’aujourdhuy, & phfîeurs autres, dont 
l'hiftoire du Nepotifme fait une longue énumération, C eft d eus, dont 
tous ks Légats & tous ks Nonces reçoiveudeuri infliuflioos, & iqui H» 
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ftn&nt compte de leur* negoti.i tiens t comme au à car, que ton* 

JetMiniftrescftrngcrss 1 ’adre fient pour celles qu'ils ont à faire à la Cour 
ieHomeJlya bimaulîiun Cardinal, qui a la qualité de Secrétaire cTEftat, 
trqui a I expeditiondc totm t les lettres A dépefehes ; mais ce n’cft qu’un 
Mmiftrc fubafterne, qui reçoit lésordmdu Cardinal Patron, comme da 
Premier Minime. 

A U Cour de Ceu fient impie les Ambaflàdeurs ne negotient point da 
tujtarec le Suceur, Ldrgueitdes Turcs 8c la couftume des Princes A fo- 
liques ne Juy permettent pas de fe communiquer, fi non aux femmes êc 
«uxoffictersdc Ton Serrail. Le Grand Seigneur k décharge de la con- 
duitc&du-chagrindesaff.iircsfurle Premier Pix.tr t que l'on appelle par 
excellence le Pefchè, Ceft lujr qui eft le Maiftre abfolu de toutes les 
ifcircs qui fe font par tout l’Empire Turc. Carencorc que fon autori* 
téfoit précaire, & que fon pouvoir, & mcfmes fa vie dépendent du four* 
cüdu Sultan, qui ne diftinguc point entre fepremierde fes Minières, & 
le dernier defcscfcbrcs, il commande fi abfoltrmeirt hors le Serrail , que 
fes ordres Refont pas meinsrcfpcéi«,ny moins pon&ucllement excoté* 
que ceux do Sultan mefine. C’cft arec lujr que tous les AmbafTadcurs 
•egoticntîouenperfonncoupartrucliemenrs. Eni'abfèncedu Premier 
Vizir ilstraittent avec le Div*n,8c quelquefois ils voyent le Ctûmecetn, U 
Ptutèdel* *SM*r, ou quelque autre Officier du Serrai!, dont il» peuvent 
acheter l'amitiéA la confidence. Les deux Premiers Vizirs, pere 8c füs, 
Prcdecefleursdeccluyci, fê font maintenus dans leur crédit jusque* à la 
mort: ce qui cft faits exemple en cette Cour ü. 

Bien qu'il n’y ait point de Prcm ier M im re * Piettne, les Empereurs 
ontpourtant tous jours eu quelque Miniftre, qui ar oit plus départ à leur 
confidence, Ai qui le* Ambafladcarss adrelïbiempour fes affaires qutfs 
•voient à negoticr. %SMaximtt$*n /. avoit entre autres fon Menthe» 
Lenfuen, qui de Secrétaire devint Evcfqoe de Gare» Cardinal, & Lieute- 
nant General de l'Empereur en Italie. Cher/es P. avoit fon Mer curia de 
Cetimere, & les deux GranvcUttjçere 8i fils,& quelques autres Miniftrer, 
«qui il confiait les dépefches A les affaires eftraneeres. Les Empereurs 
fesSucceflcursontaiiflicu leur* Principaux Minmres. Pcdolfe 8c Me»- 
d>uu en a voient befbin. Les deux Ferdinands ne s’en font point p allés 
non plus, & on pourroit nommer plus d’uncdouzainc de Seigneurs , qui 
*ont eu la principale diredion desaffaires fous eux, & fous l’Empereur qui 
régné aujourdhuy, fans y comprendre le Prmcede Lohkoiiits , dont fa mé- 
moire eft encore tout fraüchc. Les Arobafladcursen aient à Vienne d'une 
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sucre façon qu’ils refont ailleurs» &on doit auff» faire quelque diftinéh’#» 
entre eux, à caufe de l’avantage que celuy d'Efpagne y a, defe faire conü. 
derer commeDomeftique,& de fc faire donner audiance de l’Empereur ic 
du Confeil toutes les fois qu’il s’y prefente. Les autres Ambaffadeurs 
ont auffiunegrandc facilité à négocier avec l’Empereur mefmc ; tant par- 
ce qu'il fe trouve fouvent au Confeil en perfonne; que parce qu’ils fe 
peuvent tous les jours rendre dans rAnticnambrc,pour l’accompagnera 
. fes dévotions, & au retour ils ont presque tousjours la commodité deluy 
parler, ou d’affaires indifférentes , ou de celles qu’ils ont ordre de nego* 
tier. Hors deccsocca(ions,tantles Ambaffadeurs que les Minières du 
Second ordre negotient avec ceux du Confeil, & particulièrement avec le 
Prtfident, qui cft ordinairement un des principaux Officiers deiaMaifou 
del Empereur. Les Minières, que le Grand Seigneur envoyé, nego- 
tient tousjours avec le Prefdentdn Confeil degnerre\ parce que les defot- 
dres qui arrivent fur les frontières en Hongrie, font toutes leurs affaires. 

Les fondions des Miniftrcs cftant réglées dans les Cours de Fftu» 
ce & d’Efpagne; aulli bien qu’en presque routes les autres, l’Ambaflàdeur 
fie peut ignorer avec qu’il a à negoticr. Il n’y a point de Roy nydcPrin* 
ce, qui ne vueille faire croire, qu’il entend fes affaires parfaitement, St 
qu’il cft capable de les faire luy mefmc: mais on ne peut nier, que les uns 
s'y appliquent plus que les autres. Il n’y a point eu de Roy de France de* 
puis jusquesà Henry IV. qui n’ait eu fonMiniftre, &quinelc 

foitlaiflc gouverner. 'Bnçonnet & de ^Vrrcftoient les Principaux Mmi- 
ftresde Charles Mil. Le Cardinal d'rlmboife gouvernoit tout fous Louis 
VIL Le Ctnnefiable de Montmorancy eftoit tout puiffant fous Franfoûl. 
Sc fous Henry II. fous lequel les Guifcs commencèrent à entrer en autori- 
té. Sous François 11. Charles IX. & Henry 111. tous les Ambaffadeurs ne- 
gotioicnc avec la Reine Mire Cm h arme de Medtcu, qui cftoitaulffRegcn- 
te pendant la Minorité, ou Maiftrcffeabfolücdcs volontés des Rois fes 
fils, qui pour dire la vérité, ne valoicnt gueres mieux que les derniers Rois 
desdcuxprçmieics races. Henry ly. eftoit Roy, & regnoit en effet. Oü 
ne fçavoirdc fon temps ce que c 'eftoit que de Premier Miniftre. Son 
Confeil eftoit compoie de treshabiks gens , mais il eftoit le plus habile 
de fon Confeil. Ilcfcoutoitlcursadvis, mais apres les avoir écoutes, il 
fuivoit les lumières de fon propre jugement. 11 fe plaifoit en la convet* 
fation des Ambaffadeurs & des Miniftrcs des Princes & des République* 
qu'il aimoir, parce qu'ils l'a voient aimé Jevancqu’il fufteneftat defenire 
confîdcrcr. Les Ambaffadeurs delà Reine Elifabcth, de Vcuifc & des 
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Provirices Unies le voyoient familièrement j quoy qu’eux & le* autres Mi* 
mftres negotiaflent ordinairement avec Vtlleroj , qui eftoit celuy des qua- 
tre Secrétaires d’Eftat qui avoir le département des affaires eftrangeres. 
Après lamort de Henry la Regente, Mnriede Medicis, mit les affaires cn- 
trclcs mains du t^Utr^HtseC Ancre , qui eut pour Succcffeur fous Loiiis 
XUI. Ai.de Laines, qui mourut Gonncftable de France. Son admini- 
ftration ne donna pas grande réputation aux affaires de cette Couronne» 
qui ne fe relevèrent qu’apiés que le Roy en euft donné la conduite au Cor- 
énul de Richelieu, qui s’en rendit le Maiftre fous la qualité de Premier Mi* 
qillre. Elles paffoient toutes par fes mains, de forte qu'il falloit que les 
Minières cftrangercsy paflTaffènt auffi. Ils negotioient auffi quelquefois 
avec le Péri fofeph, Capucin, mais ordinairement avec Bouttller & Cha- 
vign/foa fils, quicomme Secrétaires d'Ella t l’un apres l’autre, avoient le 
département des affaires eftrangeres. Le Comte de Brienne fucccda à M* 
dcChavigny au commencement de la dernicre Regence & duMiniftcre 
du Cardinal MaCfarin , & c’eftoitàluy , à qui lesMiniftres eftrangeres 
s'adrelIbientpourlcsaffâireSjdontilfalloitparlerauConfcil ; mais pout 
celles qui fe rcfôlvoicnt dans leCabinet, le Cardinal s'en eftoit refervé la 
.connoiflancc, & comme il eftoit devenu inacccffible, on fc fetvoit de l’en- 
tremifc de Hugnts de Lionne, qui par ce moyen attiroit chez luytousles 
•Miniftreseftrangers.&faifoiteneffet ccqueleComtede Brienne n’eftoit 
qu’en apparence. Le Comte rcfïgna fa charge à Ton fils, qui fut obligé de 
la vendre à Lionne, & celuycil’alaiffée parfamortà u n Sttccejfenr, qui le 
remplit d’un mérité mfiny. &qui afanscomparaifonplusd’honueur&de 
•probité, que fon Predeceffcur. M. Colbert , qui eft auprès du Roy de la 
main duGardinalMazzarin,&qui ena la confidence entière, eft de tou- 
tes les deliberations qui fe font pour les affaires eftrangeres, & neantmoins 
il ne voudroit pas avoir parlé âurt Ambafladeurj tant parce que fes occu- 
pations ne font desja que trop grandes, l’en empcfcbcnt,que parce qu'il ne 
'.veutpas entreprendre furla chaigcd’autruy. 

Philippe II. Roy d’Efpagne, avoit fes Miniftres, mais il n'avoit point 
de Premier Miniftre. Au contraire il apprchendoitfi fort qu'on necruft 
qu’il fe tailloir gouverner , ou q'un autre fift les affaires, qu’il cloigna le 
CardtnaldEfptnofa de la Cour, parce qu’il fc vouloir donner trop d'auto- 
rité dans le Confcil. Philippe 111. s’eftoit entièrement abandonné à Den 
Front ifco de Sandouolde Roxae , Duc de Lerme. Après la mort de Phi- 
lippe 1 1 1. Don Balthafar de Zuntga & Don Gajpar de Çuzman, Comte ebO- 
hvéretf poflcdoicnt ou la faveur ou le crédit» que les Efpagnol* appel- 
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lcm privatif 4 ; mais Don Balthafar c liant deccdé bientoft après leRoy , k 
Comte de Ohvarcs dcmcrafcul le toütpuiflanc auprès de Philippe de 
Ce ce fut avec luy que les AmbalTadeurs negotioient , comme ils firent après 
ù difgrace avec DohLoüu de Haro. Devant ce temps là , & depuis la 
mort tragique de D. Alvaro de Conneftable de Caftüle>on n’y a voit 

point oiii parler de Premier Mini lire. FerdtaattdU Catholique eftoie lu* 
mefmefon Premier Miniftre, & en Içavoit plus que tout ton Confeil 
Philippe fon gendre» fe feroit hufle gouverner, s’il euft vefeu. Cher Ut, Sis 
de Philippe L fc fervit du CardtnaldeXmeneK , non comme d’un Premier 
Minière» mais comme de Lieutenant General en fon abfence. Lujffc 
Philippe II. fon fils fuivoient leurs propres lumières, Ce en fiulânt chois de 
leurs Miniftrcs, ils Içavoient auffidiftingucr leurs ad vis & leurs Conlcili, 
dont ces deux Rois eftoient tous jours les Maiftrcs. Les Prefidents da 
Confeil Privé & celuy de Caftiile , font deux Minillres degrande confi- 
dence; Ce au defius des Secrétaires d*Eftac,iiy en a un pour les dépefehes, 
& ce fonti ces trois Miniftrcs, que les AmbalTadeurs ont à faire, lors qu’l 
n’y a point dePrcmicr. Don Jean d Aujiricht cft au deilus deeequ’ony 
appelle Privança. Eftant frère naturel du Roy , Ce s’eftanr place l«f 
mcfme dans le pofte où il fe trouve, il ne voudroit pas , qu’on fift coropa* 
raifon de luy avec les Prtvados des deux derniers régnés: mais il ne biffe 
pas d’en faire les fondions; de forte qu’ri eft imposable que les Arnbafl*- 
deurs rciÜTi lient à la Cour de Madrid fans 1 u y. 

A cette occafion je rapportera/ icy ce que fe paffa lous le régnais 
Philippe III- entre U Duc de Lorme, fou Premier Miniftre, Ce Pierre Çritti, 
Ambaffadcur de Venife. La République fe Trouvant extrêmement «m- 
baraflee de la guerre, quelle avoit avec la Maifon d 1 Auftnchc, à caufedcs 
Vfcoqucs, pendant qu’elle eftoit encore engagée en celle que le Dec de 
Savoye avoit avec rElpagne, ordonna à Gntn, qui eftoit de fa part àMt- 
drid, de tafeher déporter cette Cour là a la paix.' 11 y trouva le Premier 
Miniftre fi bien dilpofé, que le Roy d’Elpagne fit office à Vienne, Aydif- 
pofaaulfi l'Empereur. Chnftojfrt de KeveuhnlUr, Comte de Franqucfl* 

berg, qui arriva à Madrid avec pouvoir de l’Archiduc Ferdinand, qui avoit 
des affaires plus importantes en Allemagne, y demeura bientoft d’accord 
d’une paix» qui eftoit honnorabie, fit en toutes les maniérés avantjgwlci 
la République. Mais dés qu’on communiqua le traittéà Gnrti, Se qnïtf 
vie, que le Roy d’Efpagnç a’y erigeoit en arbitre. Ce qu’il neparioit pas*» 
Médiateur, de foitc que c’eiloit une Sentence pluuoft qu'un tiaicfé,ildit# 
qu’il u’ettoit pas eu fou pouvoir d‘y çouftncir, qu'ilny avoit point en Je 
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foumilfion de fa part: qu’il avoir prié te Duc de Lerme d'employer l'auto- 
rité du Roy, afin de Eure donner la paix à l'Italie, & que tout ce qu'il pou- 
Voitfâire, c’eftoit d'envoyer le projet du traittéà Vcnife, de que le Sénat 
l'examinait de le ratificaft, s'il le jugeoit à propos. Le Duc de Lerme , 
voyant qu’on alloit commettre la dignité du Roy, fon Maiftre.qui s’eftoit 
engage bien avant avec l’Empereur de avec l’Archiduc, fit venir Çritti, de 
fit prier tous les Ambafiadeurs;qui fc trouvoient à Madrid, d’cfti c prefenrs 
i ccqu’il diroit à l’Ambafladeur de Venifc, afin qu’un jour ils en pûlTent 
eftre témoins. Il reprocha à Gritti\i duplicité de fon procédé: mais Gritti 
demeura ferme, de fouftint au Premier Mimftre, qu'il n’y avoit point eu 
de foumilfion; qu’on ne la luyavoit point demandée, de mefmcs qu'il n'y 
en pouvoir point avoir, parce qu’il n’avoft point d’ordre pour cela; de 
fotte qu’il n'avoit garde d’y confentir. Je diray cyaprés, comment on for- 
tic de ce demes le, de marqueray feulement icjr, que le Roy d'Efpagne prit 
le party de fon Premier Mimftre , de fe trouva tellement offenfc du pro- 
cédé de l'Ambalfadcur de Vernie , qu'il ne fe voulut plus intereffer en 
l’alfiire. 

LeRoy de la Grande Bretagne veut bien, que les Ambalïàdcurs (ê 
tneslcnt avec les Seigneursde fa Cour : qu’ils fe trouvent comme particu- 
liers aux aficmblécs de aux divcrtilTcments publics, de qu’ils cherchent le* 
occafions de luy parler, de de prendre desaudianccs fans les demander; 9c 
fins ceremonies. Mais cela n’empefchc point, que les AmbalTadeurs ne 
fçachcnriqu’ily a un organe ordinaire, par lequel ils doivent fçavoir les 
intentions de leur Maiftre au Roy: de ce dans les formes. C’cft i quoy 
ferven r les deux Sécréta i res d' Eftar, que l’on y appelle Principaux Secri- 
Uires, Ils ont leurs départements feparés; de forte qu’iln’yapointd’Am- 
balTadeurquinclçachcàquides deux il fc doitadrclïèr, pour les affaires 
defonMaiftre, Il n’y a point de Premier Mmiftre en Angleterre depuis 
b mort de George de FUlers, Duc de Huckin^tm, peredcceluy qui vit 3 ü- 
jourdhuy. Le Roy dcfiint a bien donné fa confid mCe à des Minirtre», 
commea ( Anhevesejne de CantvrkerrpSciu Comte de S/affvrt, SccClüyei 
i M. Hide, Chancelier d’Anglererrc, de prefentement au Lerd L4rin»ef t 
Grand Treforier, mais on ne peut pas dire, qu’ils fby en t Premiers Mini- 
ères, ny qu’ils ayenttoitte ladire&ion de* affaires. Le Roy d’a preferit 
n’en a que faire, non plus que celuy de France, dont l’habilitért’eftqiie 
tropgrandepoucfes voifint,dctrop redoutable pour fes ennemis. 

Pendant Ja minorité de U Reine Chrijhue , quelques Sénateurs de 
de Suède faifoient avec les autres affaires de l'Ella ^encore celles qui regat- 

U. Part. D doient 
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Soient les interefts, que la Goujonne avoit a démeskravec leseftrangerti 
ta première autorité demeurant auprès du Chtaceher Oxenflhr *, tantà ' , 

caulc de celle qu’il avoit eue auprès 4 m Roy defunét, dont il compofok i 

(cul tout le CoBfèil.qucparcc qu’en ce temps là ilavoit plus de connoté- • 
finccd«affaîrcseftrngerrs,querous les autres Sénateurs enfemblc. Ou- i 

t re qu’ci î Ta ch arge de Chancelier ü iai fo il aufficclic deSccrcrairc d’Lftat. i 

LaRemc n'rutna>fitoft.itrcimrjgc,oulcs lois luy permettoient dere- ^ 
gner de fonthrf, quelle fi connoiftre qu’elle en avoit aulîi lacapacitc: 4c , 

tieammows le crédit de Chanccli.*r oe lailH» pas dèftre (î grand dansla Ma» i 

joiitc de la Reine . queChanut. Miniftrede France, craignoic detémoi» 5 
•£ia:r,qu'dfuivoir'es fcntimontsdcla Reine pluftoft que ceux de fonPte* j 

tnici Mmiftrc. L i Reine naimoitpoinrOxenftirn, ny tourc l.iMaifoni , 
mais comme c’eft une «les plu ■.puiftantes.St des mieux alliée» du Roiaume, t 

■ti qu’ellencpouvoit fi: palTcr de Tes Confcils, ny de fon fcrvice.clk ne pou» 
voit suffi eropefc Iv:r les Miniûies cftraugcrs de negotier avec luy, comme 
jBvecceluyqui fallait lu charge de premier Secrétaire d’Efht, amfi que je 5 

viensdcdiic. Le SuccelTeur de la Reine, qui avoit trop (fefprit & trop „ 
d’amhiriDnponrJa Suc Je, n’avoir garde de feIaiflcrgouvcrnet,& pendant ^ 
laMtnofiié du Roy lonfils, les Sénateurs, qui avo.cmpartàlaR.cgencc& ^ 
à la tuteie avec la Reiue.ncgotioient aulîi avec les Miniftres cftrangers,à 
quiilsdonnoient des Commiflaues, pour entrer en conférence avcceux: ^ 

©ùleChaaccheravutrtoHsjoursieplusde part. P.mcntcl , Mmiftre de ^ 
EfpagncehSueJc, cdloit logé dans le ChaftcaudeStocolm, & negotiok 
avec la Reine immédiatement » paflànt des nuits cadres dans Ion C*» ^ 

binet- > • -à 

Makcvftccquinepcutpasfaircexempîe, non plus quela liberté, 

.que 7Vr/a», Ambaïïadcur de France fè donnoit auprès du Roy Ckvlu ( 
CuJ? 4 ve,Sicn Dannemarc, auprésduRoy défunt En ce Royaumelà, , 
aufZa bien qu’en Sucde, le Roy Ce communique afses fanv.licrenient aus | 
Miniftres des Princes &Eftats, dont il n‘a pas (u jet de fc défier: Air tout j 


àiatcUcde îcsarraires, ou loni^nauiciier, ou quelque autre aeigneor,» 

3 ni il donne Jetiltne de Vicaire ou de LieutcnantGtiieral,que l'on appelle 
'un mot alleman Stadchtdur. On en a veu pltifîeurs fous k Roy défunt» 
&mcfme du Régné deccbyci, qlii bien qu'ilsn’ctiftëntpas la qualité de 
PrennierMiniftre.avoient pourtant une autorité fort approcbafltt de cel- 
le que les Premiers Miniâres Ce doooent dans les autres Coûts. Hn ca 
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deux Royaumes il ne fenegorie presque point d'affaire, qui ne foit portée 
8t refoliie au Confeil, quoy que le Roy de Dannemnre d'au jourdhuy agif- 
fêavecunc autorité plus abfoliie que n'ont fait fes PredecefTeurs. 

La République de Venife negoticavec les Ambafladeurs dans une 
aflèmblce, que l'on appelle le College , St eft compofc de la Seigneurie Se 
de Députes de quelques autres Magiftratj,&c’cft là où le Sénat leur fait 
(çavoir les intentions de la manière, que je diray en la Scétion fuivantc ; 
ayant dit en la i j.du premier livre comment ils y prennent audiancc. C'eft 
pourquoy je n’ajoufteray rien icy; fi non que lors querAmbafladeura 
une affaire particulière , qui regardo la perfonne, les Domeftiquesoo 
Tes amis, il ne s’adrefTe point au College , qui reprefentc la Souveraineté 
de la République, & qui ne fèmesle que des affaires d’Eftat, mais aux Sa- 
ges Grands, parle moyendelcur Secrétaire, ou par l'cxtremilè du Conlùl 
dclanation. il n’y a point de Sénateur a Venife, ny Miniftre qui foitau 
fervice delà Republique , qui ofe avoir la moindre communication avec 
L'AmbafTadeur, ou avec un Prince cftrangcr, a peine de la vie. Cette 
Loys’eftend mefmcsjufqucs au Doge. Phsl.de Commisses dit bien, que 
lors qu'il fut AmbafTadeurà Venife de la part de Charles VUI. il eut une 
conférence particulière avec le Doge, qui voulut fc fervir de luy , pour, 
perfuaderau Roy fonMaiftrc de laifier le Royaume de Naples aux Arago- 
aois, moyennant une rcconnoiftince annuelle: maisilfaut croire, qucle 
Doge eut permiflîoncxpreflc pour une adion fi extraordinaire. 

Dans les Republiques, où les loix régnent , ou du moins où elles dev- 
aient regner pluftoftquelesMagiftrats , on ne connoit point d’autre 
puiffance que la Souveraine. Elle ne peuteftre communiquée à qui que 
ce foit ; parcequecesfortesd'Eftar , u’eftant point fujettes à desinfirmi- 
tésperfonnellcs, ny à des minorités , il n’cft pas ncceflaire d’y appuyée 
lapuiflance Souveraine d’une, autorité empruntée & fubalterne. Les 
Miniftres, que les -Republiques employent, doivent cftrc Minières en 
effet, & ne peuvent cftendre leur autorité au delà des termes de leur in*- 
ftruétion. Ncantmoins lors qu’on leur permet d’efeouter les Miniftres 
eftrangers, St de negotier avec eux, l'Ain b a Hideur eft obligé de sÿ ac- 
commoder, & ne feroiepas le fcrvice du Maiftre, fi s’adrcflbit à quelque 
antre Miniftre. Les Princes & les Eftats, qui envoyent leurs Ambafladeurs 
ouMiniftresàrEftatdcsProvincesUnico.lcurdonnent des lettres de cre- 
ance pourun College, s'il m'eft permis de parler ainfi.qucj'onappcllcf 
[tnsbk'e des E fiais Generaux, parce qu’cHccft compofcc de Députés des 
tpi Provinces qui forment l'Union. Ce feroiun'cngagcràune tropgian- 
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dedigreffioB, fi j’entrcptcnois dc-traitter icy de la forme da gouverne» 
aient dccctEftat; c’eft pourquoy je me contenccray de dire» que le nom* 
bre de ces Deputcsn’eA point réglé, parce que chaque Province y enpeut 
envoyer autant qu’il luy plaift , veu que l’on n y opine pas par telles mais 
par Raoviriccs, & chaque Provincey prefide une fémaine, chacune à fon 
tour. Ce luy tjui y prefide de la part d’une Province, & que l'on appelle 
h PrtfUtHt de ft maint, elt auflicciuy à qui l'Ambafladeur fe doit adreflêc, 
pour les affaires qu’il a à négocier. Ces Dépurés partagent au commen- 
cernent de T aruié les affaires entre eux,& font commcCommifiaires perpé- 
tuel s, pendant l’année, de celles qui leur font efchcües par le fort. Et 
comnuiln’y en a point d’importance, que raflemblée ne leur renvoyé, 
pour c Are cxanuncc & digérée par eux, l’Ambaflàdeurfepeut informer au 
greffe des noms de ceux qui travaillent aux affaires de fon Maiftrc. Et com- 
me la Province de Hollande fc. donne une tresgrande direâion dans le 
gouvernement d’un EAat, dont clic fait une fi notable partie, & que fon 
Mn.ffrc, quineft en effet que IcSindie des Effats deccrtc Province, tft 
auflî de leur part Député perpétuel à l’aflembléc des Effats Generaux; en 
forte qu’il ne s'yrcfolut lien, qu’il n’ait propoié ou approuvé delà part de 
fes Mai Ares: les Mimftres eff rangers (ont bienaifcsdeiapreven'r & de le 
préparer; parce que comme fon approbation cA capable de faire reiiffir 
leursinrcntions, ainfi fonoppofition cAcapablede les ruiner & de lesde- 
ffruirc. Depuis la naiffance de cette République les EAats Generaux, & 
inefmes ceux des P. ovinces particulières, à la referve de celles de Fnfe& 
de Groningue, n’ont rien fait ny délibéré d’important, fans i’advisdti 
Prince d’Orangc, leur Cap tainc General, & Gouverneur de lapluspart 
des mefines Provinces, & ils s’en font aisés bien trouvés, particulièrement 
des oracles du Piince Henry, le plus grand Capitaine & le plus habile Po- 
litique de noRre ficelé. Tellement qu’il n’y a pointdcMmiftrccftranger, 
qui après avoir rendu fes civilités auxERats, ne rende auffi lès devoirs au 
Prince, qui n’ait des lettres de creano. pour luy, & qui ne luy commua* 
que les inrerellsdelbnMaiAre; tant pour luy en donner connoiflânce» 
que pour fe le rendre favorable. Le Premier Miniftredcs Provinces Unies 
eA le Trrfcrier G tuerai, qui e A l’ordonnateur des Finances fous le Conftff 
«i’Eftat : le Second cR /t Greffier des EAats Generaux, &le troifiémek 
Secrtutrtdü Ctufnl&Eftut ; qui font tons trois Officiers de Confidence; 
«nais pas un ne fe mcsle des affaires eRrangcres, & l’Ambafladeur ne nego- 
rie point avec eux. Les EAats de Hollande ont leurs Mmiftiesparticx- 
ber s, (ç a voir leur Conseiller Penfionairt, qui cft le Premier, & qui fait *>(& 


> 
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«quelques rencontres la charge de Secrétaire d'Eftar, & un Secrétaires 
lis ont aufli an G ardc des Sceaux; mais il ne fait que fedler» & n’a point de 
part aux affaires, ny aux deliberations» en cette qualité. 


Section II L 

Comment l Ambaffadeur doit negotier. 

I L n’yapointdereglcsàdanoerpourla maniéré de la negotia^pnt.fi el- 
le fc doit faire de bouche.on par eferit. C’eflenquoy ilfautqucP Am- 
bafladeur fuive la couftume de la Cour, on il (ê trou ve, & qu’il s’accom- 
modeiccqui s’y pratique. Je fçaybicn.quecen’cftpas de la Turquie ny 
delà Pcrfc que l'Ambadadeiir doit emprunter des exemples; fiir toutlors 
qu’il fe voudraformer dcspreccptesdccivilitéoudejuftice: mais onne 
peut nier, qu'il n’elt pas au pouvoir de l’Ambafladeurde changer dans une 
Cour la manière danegotier, qu'il y trouve cft<blie,&qu’il ne la peut con- 
damner fans injufticc. Vinunzjo deglt Aleffandn, que la République 
deVenifc envoya en Perfc du temps de la guerre de Chypre, fut obligé de 
ntgotier vue Sultan Catdar Aftrzjt, troisième fils, & Premier Miniftrc de 
Sttth Tantôt. Le Minifère Vénitien n’eut pas beaucoup de peine à fe faire 
d«uneraudiancc,& le Prince luy promit, qu’il en ferait rapport au Roy» 
fon perc. Trois mois fè portèrent depuis l’audiance, devant que le Mtrtut 
luyfiftdire.quelc Roy avoit fort bien compris lefùjet de fafommiffion; 
mais qu’il jugeoit, que dans une affaire de cette importance il nefàlloic 
rien précipiter, & que puis que l’allianec, que la Republique vouloit faire» 
devoit offre perpétuelle, on pourrait voir dans deux outrais ans quel train 
lçs affaires prendraient , & former fur cela des relohicions convenables, 
auairxerefts communs des Alliés. Cet autre Roy de Perfc, Scaeh Abat 
difoit, qu’en dépefebant fitoft IcsMinift res Publics, on les traittoit en cour* 
*ier, & non en Ambaffadeur. Chaque Cour, &mefmechaque Roy a là 
maniéré d’agir particulière, & c’cft furquoy il faut que rAmbaffâdeurfe 
ttgle. L'Auteur du traittéde l’Idée du Parfait Ambaffadeur , allègue le* 
nemplcs des Ambaffadeurs d’Homcre & de Virgile, pour faire voir com- 
ment PAmbaffadcurdoitncgotier. Ilenempruntc auffi d’Ariofte &de 
Taflb; mais c’eft fans doute, a deffein de former un Ambaffadeur auffi Chi- 
mérique, que font les Héros de’ ces Poetes. 

A Piaift, o aies Ambaffadeurs n’ont point de commerce du tout 
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avec ceux qui y ont part aux affaires, & où il n’y a point de Mtniftre, qu’il* 
puiffent entretenir des imcrcfis de leur Maiftrc, ils font obligés de fe fairq. 
entendre par eferit au College. Le Sénat répond suffi paneferitaux Mé- 
moires des AmbafTadeurs, & lesfait venir au College, pour leur faire lire 
lâréponfc oh il U leur envoyé chez, eux par un Secrétaire, qui la Ut à t Am. 
baJ[adenr,oH ladite à fort Secrétaire, (fr en remporte la minute: luy clhnt 
défendu fur peine de la vie de la laifler à l’Ambafîadcur. Ce qui ctt, fans 
do utc.l’cffet d'une tresfine politiquejparcc qu’il y peut arriver des rencon- 
tres, où le Sénat pourrait désavouer ce qu elle aurait fait, & (ouften r, que 
la copie, jpel’Ambaffatlcur produit, aurait cfté altérée par fonpropreSc-j 
crctairc; veu queeeltiy de la République ne la ligne point. 

•Les Minières Publics uegotient aulTi par Memoiret en Hollande, oà 
depuis quelques annéesonen afait une ncceifitc, parune rcfokition , que 
l'on y a efte ob.lige de prendre - , parce qu’un certain Miniftreeftrangerne 
faifoit point de difficulté de fe dédire de la parole, qu'il avoit fait porter. 
parlePrcfidentdefemaine, ou par quelque autre Député, ou de donner- 
à fes difeours un (ens fi contraire à fes premières intentions, qu'on ne pou-, 
voit point faire de fondement fur ce qu’il difoit. Le Greffier, ou bienun 
des Commis du Greffe, qu'on appelle rfgem, fe mettant derrière la chaife. 
du Prcfîdcnt; lit les mémoires, que les Minières Etrangers prefentent. 
On les met ordinairement entre les mains de Commiflairea, qui les exa- 
minent, & en font rapport dans l’aflcmblée des Eftacs Generaux, accom-. 
pagné de leur ad vis, fur lequel les Eftats forment leur refolution. Cette 
rclolution eftantarreftee, enre nce du Prcfîdcnt, & contrefi- 


gnée du Greffier, cftmifc entre les mains de / qui la communique- 
il’AmbafTadeur. 

Dans les autres Cours, oùon en ufê autrement, l’Ambaifadeur doit, 
eftre fort refervé à mettre fes penfées fur le papier, j’ay dit en la i+- Sed. 
dupremierfivre, que François Walfingam, deftranteftrcefclaircyfurquel- 
ques points de l’inftru&ion, que la René Elifabcth ltiy fit donner en I ** 
1570. demanda entre autres chofes. tel ne luy fer oit par permit, dans ks 
affaires d’importance, de donner fesraifont par efcrtt , & en cas que la Rei- 
ne letrouvaft bon,* il nepourroit pas s'y expliquer en Latin oucnltalien, 
parce qu'il poficdoit mieux ces langues que la Françoife: fit auflîparce 
qu’en cela les François n’auroient point d'avanrage fur luy. La mefme 
Reine dit dans l’Inftruéf ion , qu’elle luy donna le zj. Février 157t. q uei 
f JValfin^am juge , qu’il aura de la-pcinc à s’exprimer dans fes auditrice*,- 
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fepenféet, ainfi qcfil les aura miles par efent , & traduites en François; 
pois que l’ Ambafla Jeur de France en ufe ainfi auprès d’elle. Que le Roy 
k doit trouver d'autant moins mauvas d’un Anglofs, qui ne fefert point 
de fa langue maternelle, qu'on lepermet bien à l’autre, qui cft François: 
tonte fois fin intention ntfi point, en cas qu’on lefouffre, qu'il laiffe 

tettt copie nu Roy, ou qu'il permette qu ont* topie\ meus qu' elle entend qu'il 
U garde, fi ce n’eft qu’on la luy demande avec cmprclTement. 

Paul de Poix , Ambalfadeur de France à Rome, fit de grandes 
plaintes en 1‘ an ij8i. dcJeanVitcHi (filsnatureldeChi.ipin, Marquis de 
Ceton,) qui commandoit- les armes du Pape à Avignon , & ne tiaittoit 
pas fort bien les fujets du Roy en les Provinces de Daufiné & de Pro- 
vence. Ces plaintes avotent efté accompagnées de fi fortes inftancer, 
que le Roy Henry III. faifoirfaire pour la révocation de Vitelli, que fé 
P»pe,fc trouvant oblige d’y faire réflexion , fit dire à l’Ambalïadeur, 
qu’il feroit bien aife d’avoir par efcritcc que l’Ambalîadcnr luy avoir dit 
débouché, afin qu’il lepuft confiderer àloifir, pendant quelques jours 
qaïl aWoit pafferà la campagne. M. de Foix, dit au Secrétaire du Pape,’ 
qui luy vint faire le meffage, qu'il trouvât cette demande bien nouvelle , 
'foret qu'on avoir accoufinme de traitter let affaires de boucher toutefois 
qu’il y fongeroic. Cet Ambafladcnr, en eferivant fur ce lu jet au Roy, 
Ion Mïiftrc, dit, qu'il avoit bteu voulu donner fàtùfablion au 'Pape pour 
telle feule foie, ÿ qu’il luy avoit envoyé’ un papier , qui nejloit point Jtgnd, 
Ü qui ueportou point fin nom. C’eft ce qu’il efent en fa dépefehe dn 
3 . Avril ij 8 i . & en celle du 1 1 . Juin de 1 1 mcfme année il dit, qu il attendra 
hrdrt de fi Majefié, s'il doit negotier par efent ou non. 

'Bernardin Bochettl , Evcsque de Rennes, Sc Ambalfadeur de Fran- 
ce à Vienne, avoit ordre de negotier le mariage du Roy Charles IX. 
âvecElilabcth d’Auftriche, fille de l’Empereur Maximilian II. Il en fit 
lademandedans les formes, & l’Empereur, apiés avoir pris Tadvis de foii 
Confèil, luy fit une téponfe fort oflfcnfanre, parce que Chantonnay-Grarr- 
vellc, AmbalTadeur de Philippe II. & quelques autres partifans <TEfp3gne» 
formèrent de grandsobftacles contre ccrte alliance. L’Empereur, après 
quelques paroles d’hormeftcté.qui faifoiem la tefte de la réponfe, St qui 
ttlevoicnt fort l’avantage, que toute la Chreftienté tircroit de cette haute 
alliance, y difoic, qu’il eonfentiroit au mariage, aux conditions fuivanfres^ 
Quedésàprelènc le Roy rcmift les villes de Metz, Totil St Verdun en 
fclfat.où elles eftoient lors que Hen. y Il.les prit.Qu’il rcnonç.ift à l'amitié 
d»Ture, 8c qu’il fift une ligue avec l’JÉtnpercur contre l’ênncmy commun: 

Que 
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Que dans la con jonâurc prefcnte le R.oy le fecouruft «Tune puiffai 
mec : & que s’il arri voit,qu a l'avenir il y euft different entre les deux 
d’E(pagne& de France, celuycifouffrift que l’Empereur fe déclarai' 
ccluylà: furquoy il attendroit les fentiments du R.oy,fonMaiftre.l 
bafladeur y répondit dés le lendemain, mais de bouche: Qu’il y avo 
ans, qu’il parloit de ce mariage, & qu’il avoit efperc , que puis que 
pereur navoit pas la difpofition des Tes enfants, pour les marier, ail 
le jugeroità propos pour l’honneur &-pour l’avantage de faMaifo 
du moins il fe feroitfervy d’une expreffion & d’une exeufe plus ho 
dont le R.oy, fon Maiftrc, auroit pu Ce fatisfaire. Mais qu’au lieu 
communiquer des articles d'un contraâ de mariage, il luyprefcrû 
conditions, ficluy donnoitdcs loix, qu'a peine le vainqueur voudrt 
ncr au vaincu. QuelcR.oyncfetrouvoirpointreduitauxcxtrcnn 
les Efpagnols s’imagi noient. Qu’il vouloit bien fecourir la Cht 
contre l’ennemy commun ; mais qu’il n’entendoit point, qu’elli 
plus obligée à fa femme qu’a luy &c. Toute la fuite de la réponfe t 
bafladeur fut de la mcfme force, & il la conclut en difant, qu’il i 
plus parlé du Mariage. Ec de fait on luy défendit de pourfuivret 
gotiation; la quelle pourtant s'acheva quelques années après. < 
l'Eveiquedt donner fu reponfe par tfcrtt, m*u tin' en voulut rienfâi 
En l'an 1586. quelques Elcâcurs, Princes & Villes d’ Allcm 
voyerentunc AmbafTade fort folcmnelle au R.oy Henry III. pot 
de modérer un peu la rigueur dcsperlecurions de ceux de la R.clij 
formée. Les Ambaflàdcurs luy firent un difeours trop fort pour 
les dunR.oy,qui eftoicaccouftumcaux plus baffes flatteries, & 
feretu pureferit. Lelendcmain lcR.oy leur fit porter la rcponfci 
{es Secrétaires d’Eflat, quilalcuten la prefênce des Ambafïadcv 
tl refufudeleur en lutjfer copie, quelque inftance qu'il fiffem pour 
J’an 1589. lemefme R.oy, qui s ’efVoic défait à. Blois du Duc& 
naldc Guifc.fe faifant quelque fcrupule de la mort du Cardinal 
àR-omeTEvcsqueduMans; afin que conjonâcment avec le C 
Joycufe, Scavccle Marquis de Pifani, Ambaffadeur ordinaire c 
il juftifiafl fonaâion, &obligcaftlcPapcà l’approuver s'fhais^ 
dit bien exprtffentent de ne rien preftnter pur efcùt ; afin que 
s'imagina fl point, quelc-Roy vouloit s’adrefier au Pape parfo 
quelle, ou que Ton intention «doit de faire demander l’abfc 
Ccnfures, qu’il ae croyoitpas avoir encourues. Ainfi le Pap 
Fi U. ne voulut rien faire donner pur efcrtt au Duc de Ne vciï, i 
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Henry IV. avait envoyé à Rome, pour demander l’abfolution au Pape, qui 
n'avoit pas voulu recevoir des lettres du Roy ny rien faire qui puu faire 
troirc, qu'il rcconnoflbit le Roy en cette qualité. 

Prefentement on negotic bien plus par mémoires qu’on ne faifok 
autrefois» non feulement à la Cour de Midrid, où cela cil fort ordinaire; 
nais auCG en celle de France. Celuy des Secrétaires d’Eft.rt, qui y a le dé- 
partement des affaires cftrangercs, ne s'y pouvoir pas bien accouftumer* 
&encorepre(entcmentilnepottepaslesmemoires des Ambafladeursau 
Confeil d enhaut, s’il n’cft obligé de le faire pour décharge; aufli n'y re- 
pondpointparéfcrit.ficen’eftpas ordre exprès du Roy. Ceft ce qui fe 
fut auffi ailleurs: particulièrement lors que les Efcrits peuvent faire confe- 
qucnce. Il a cité parlé cédevant du mécontentement, que 'Boifchot, Atn- 
balfadeurde l'Archiduc Albert â Londres eur; parce que l’Ambaflàdcur 
deVenife luy avoir cité préféré au feftin, que l'on y fit pour le mariage de 
liPrinceflè avec l’Elcéfeur Palatin, où l’un avoir cftèconvié le premier 
jour, & l’autrelc dcnxu me. ’Botfchot en fit de grandes plaintes ayMaiftre 
des Ceremonies, & envoya un eferit au Grand Chambclan, qui cft celuy 
quiregleces civilités en Angleterre , dans lequel il allcguoit plufteurs rat- 
fons,qui tuy dévoient donner prefceance par dcflùsl’Ambafladcurde Ve- 
nife. Le Grand Chambclan, après avoir leu l’eferit, le rendit au Secretai- 
rede Boifchot) qui le remporta, Quelques jours après le Roy y fit taire 
«neréponfc, laquelle il fitaulïimcttreparefcrit, oùil juftifioit fonproce- 
déj&proteftortqtie cen’eftoit pasfon intention de régler les rangs entre 
lesMiniltrescItrangers. Après que leMaiftrc des Ceremonies euft fait 
lire l’eferit à l’ Ambalîàdeur, il le voulut retirer; mats Boifchot refufa de le 
rendre, & dit, que [on Secrétaire ne lu y avoit point rendu celuy qu'il avait en- 
vojl au Grand Chambclan . Ce qucIcMaiftrc des Ceremonies ayant rap- 
porte au Grand Chambclan, cehiyci le renvoya aufli roft,& fit dire à l’Am- 
baffadeur, qu’il avoir rendu ion eferit à fon Secrétaire, & qu'il vouloir r& 
toireelujdu Roy. Bot fc bot s 'citant informé de fon Secrétaire de ce qufc 
fon eferit cftoit devenu, & ayant feeu qu’il l'avoir rapporté, renvoya aufli 
hutte. Le Roy avoit raifon de faire rcttrerùn clcrit, qui failbirvoir,quc 
fon procédé avoit eu befoinde juftification. 

Les negotiations, qui fe foin dans les aflèmblées, en des villes netr- 
trcjjVm qui font confiderécs comme telles, & par Jcs Miniftresdeplu- 
. fieurs Princes qui font en guerre, ont leurs formes particuliercs,& onn'cn 
ufc pas tous jours d'une mefme maniéré. Quelquefois les Ambaflàdcurs, 
•«Plénipotentiaires, s’aflcmblent pour nrgotier & traitscren effet, .8t 
' II. Part, E alors 
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alors la negoriationfc fait par l’entremife de Médiateurs, au moins Ifplu» 
Ibuvent -, encore qu’on foit d'accord despoints les plus eficnticls, comme 
à Vcivins.àBrcda&iAix la Chapelle, ou qu’on ne le foie point du tout.* 
comme à Munit cr, à Cologne, à Nimeguc, &aux Congrus, qui fe font 
faits depuis plufieurs années pour les traictes de paix entre les Couronnes 
duNoit. Mais lors qu'on cftd’accoid de tout, en forte qu'il n’y ait rien 

qui pulfc apparemment rompre la négociation, on ne s'afiemhle; qu’afin 
de conclurrc Je d’achever le traitté avec plus de folemmté. Lionne avoit 
commencé à traitter à M.tdrid & Pimentelwow achevé à far», tellement 
que les deux Premiers Miniftres citant bien afTeuiés, qu'ils ne fe (cpare- 
roient point, fans donner la dernière pcrfe&ion au traitté, ne firent point 
de difficul é de fe porrer fui les Frontières des deux Royaumes, des'abou- 
chcr, & de reg’er entre eux quelques points, fut lesquels ils fçavoicnt bien 
qu’il n’arrivcrok point de rupture; Les Médiateurs, qui fe trouvèrent» 
Vcrvins&à Aixla Chapelle, avoient àjuftc les points les plus difficiles, & 
presque tous, devant que les Miniltrcs des Princes intere/lcs fercndiftcot 
au lieu Ja Congre , Se n’y cûoient principalement, qu’afin qu’en fignant 
le traitté avec les Ambafladeurs des parties, ils pûlfcnt remporter, pou ï 
eux de pour leurs Mailtrcs, l’honneur quicltoic deu à leur glorieux tra- 
vail. Contînmes s’eftend aljcs fur les particularités d’une ilfcmblée ic 
d’une ne^otiation, quife fit nrre Charles Vlli.&les Pr.uccs Confede- 
rés d’Italie, apres la malheurcufe expédition de Naples: mais dautantque 
cette matière eft differente de celle qui fe traitté en cette Seûion, on lare- 
fervepournne autre. 

Je feray cy a prcsquclques reflexions fur la négociation de Munfter, 
mais j’eftime devoir dire icy, que les premières prepofitioies, que d’AvauxSt 
Seiven y firent, furent communiantes aux Médiateurs pur eferti. Mais 
dautanrquede paît & d'autre on commença à verbaJifer, & à faire desré- 
ponfes& des répliques, comme dans un procès juridique Se formel, U 
Cour de Fr once 4 M+ J a ordre àfes Plénipotentiaires de est plut negotierpor 
^m/.&denecomn.uniqucr, que les demandes &lespretenfionsi fe ré- 
servant d’apjnjyer de bouche leurs niions, en parlant aux Médiateurs. 
Ceux de Suede déclarèrent au contraire, qu’ils nepouvoicot ncgotier que 
par eferit, tant parce que c \ ftoit la couftumc de Suède & de tout le Nort, 
que parce qu’à Ofnabrug il n’y avoir point de Médiateurs, à qui ils pûf- 
fentdire leurs railons de bouche, pour les rapporter aux parties. Le» 
AmbalïàdcurtdeFrance reparti rem, que leurs ordres ne leur permettent 
point de nejotier pur eferit, Que le» Suédois pou voient bien fuivre en ce la la 

cou fi»- 
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codbmedc leur païs, mais qu'il» n’y pouvoyent pas afTujettir la France: 
de forte qu'on en uferoit ainfi qu’on le jugcroiràpropos départ & ‘d'autre. 
Ils reprdenterent aux Miniftrcs de Suède, qu’on (croit obligé d’employer 
beaucoup de temps à ces efcriturcs, & que cette manière d’agir tiendroit 
de la chicane pluftoft que de la nego nation. Les Suédois dirent enfin, que 
ccn’eftoitpasleurintentiondetirer les affaires en longueur; mais qu’ils 
eftoient obl-gés défaire les principales propofitions par eferit; tantàcau- 
fedcsmftanccs que les alliés faifoient pour cela, queparcequ’il y alloitde 
fintereft des deux Couronnes. 

En l’an 1646. les mcfmes Plénipotentiaires de France, voyant que le 
diffèrent, que les Minières deSuede & de Brandebourg avoient pour la 
Poméranie, cftoit un puilfant obftade i la paix, refolurent d’eferireen 
Suède, afin d’obliger la Reine à rclafcher un peu delà dureté, avec la- 
quelle clic traittoit l’Eleéfccur. On fouhaittoit en France h paix avec d’au- 
tantplus depalîion, que les Finances y eftoient fort incommodées, 8 c 
qu*on y eftoit d’accord avec l’Elcâeur de Bavière de la fatisfa&ion de 
cette Couronne là. d’Avaux, qui feplaifbità eferire, & qui s’expliquoic 
bicnenlatin,fîten faite Ieprojerd’unegrandc lettre, que les Plénipoten- 
tiaires dévoient eferire à la Reine de Suède: mais Servien, qui condamnoit 
toutcequifbrtoitde la plume &dcl’efprit defon Collègue, dit, que leRoj 
Itur âvtit défendu expreflément de ntgotur pur eferit. Qu’iln’avoit eu que 
trop deromplaifance, lorsqu'il a voit figne les lettres Circulaires; qu’il» 
avoienteferites incontinent apres l’ouverture dcrafTcmblée de Munftcr, 
qui avoient fait un fi mefehant effet. Qu'il avoit efte bieiî refolu entre 
eux, qu'on eferiroit en Suède; mais qu'on pouvoir bien eferire en Suède, 
fansefcrircilaReinc. QuelcRoy avoit fon Ambaffadeur à Stocolm.à 
qui on pouvoit eferire. Que la lettre, dont d'Avaux avoit faitunprojeâ» 
nepouvanteftreny altérée ny favorablement expliquée, pourroit pafïcr 
pour une iuvcfti vc, & cfti e confidciéc comme une juftfication du procé- 
dé de leurs ennemis communs» au préjudice de leurs alliés, <^iie l'Ambafc 
fâdeurpourroitdirc débouché toutlecontenu de la lettre, & avec plu» 
de fuccés; parce qu'il le feroir, ou tout à la fois, & dans un mefme temps, 
ou à fa commodité , & félon l’impreffion que fon difeours feroit dan» 
Offrit de la Reine. Qu’il pourroit re&ificr les endroits, où il trowveroit 
on peu trop de force & d’emportement; au lieu que la lettre pourroit pro- 
duireun effet tout contraire, mcfmes auprès de ceux, qui efhnt convain- 
cus pat laforce des raifon* & delaverite, ne pourroient point approuver 
U manière d’agir des Plénipotentiaire» de Fiance.' 

E z Le 
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Le TuJLtrie, Amb.idàdcur de France, ayant oblige les deux Rois du 
Nort à envoyer leurs Commidâires avec pteinpouvoir à Brcmfcbro, far 
les Frontières desdeux Roiaurnes, pour y traîner lapix. les fit demeurer 
d'accord de parc & d'autre de trois points. Le premier, qua leur premie» 
reentrcvcüc ils fc toucheioicnt en la main, & le feraient Icsciviliicsqui (ê* 
roient concertées entre eux. Le fécond eftoit que leurs pouvoirs (croient 
efehangés par les mains delaTuilIerieedc le troifiéme, qu'ils approuve- 
roient la maniéré de negoticr. dont il fe ferviroit en cette adcmblfe. Q 
délira, & obtint des [unies, qu’on negotier oit par efcrit , & qu'on mettrait 
les proportions entre (es mains, de peur que danslacbalcurde laconte- 
ftationon ncs’cmportaftàdesteflcnnmcms, capables de faire rompre te 
traitté pluftoftque de le conduire- 

Facile parlé Je l'mftruétonen lapremierc partie de ce traitté, oùit 
a cfté remarqué , que c’cft une pieee fecrcte que l’AmbaHadeur nedoit 
point communiquer. J’cn dis autantde tous les ordres qu'onluy donne, 
parce qu’ils font partiedr foninftruâion. C’cft ce que le Miniftre doit 
observer en toute b fuite de fon cmploy, & il doit meûnes éviter de don- 
ner des ex rrairs de f?s lettres. Dofiatayant receu untlettre,qu’iJjugroit 
devoir tftre agréable auPapc,rcfolut debluylire. Toutefois comme il 
commette t en . cb une irrégularité contrefafonûion,il voulut bien s'en 
„ juft.fier au Roy.cn luy écrivant cnccttes termes: Encore que et ni fut 
„ chofe « tcouftune ' , n} qui fe doive faire aifement y (g laquelle je wudroit 
„ motus faire que (eut antre, fieft ce que pour cette fois, & fanstireràcon- 
fequcncc, je i't ftimay devoir faire ainfi &c. Poui éviter qu'on puftdire 
„ en France, que feude cbmis de rcmonftrcr rien de tout ce qu'on vouJoit 
M eûrc remonft £ : ny icy me calomnier, que jycudcricnadjouftcdu 
mien. Le Cardinal Aldobrandin luy demanda un exrraâ de la lettre, & 
Dodât dit, qu'l n'en fit point de difficulté pour cette foù,dr faut tirer àct $• 
fequcncc peur d autres chofes . Dont on peut conclurrc, qu’on ne peut 
obliger un Miniftre Public à produire fes ordres, (ans faire violence a# 
Droit des Gens, & fans outrager le Prince, dont il a pre/enté les lettres de 
creance d l’entrer de Ton AmbadâJe. 

L’Amb- dadcurquincgotie de bouche, fe fait ou avec fe Prince 
mefine,en dcsaudianccspartn uLcies , avec le Premier Miniftre» avec le 
Secreta ; red’Eftar,ou avec quelque autre M. niftre» ou bien avec le Con- 
écil,ouavecdesCommiÆiircs,endesconference& EnlaSrâion 7. de 
la première partie, j*ay recommandé à l’ Am Na/Ta deur, ou à ceJuy quipre- 
tend entrer dans cet cmploy, ica ELcftcâions &Maxior csMoralcs <f undes 

F* 
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pfcmicrs & des plus iluftres- pcrfonnages de noftre temps. Pour faire 
voir comment le Miniftrc en peut Caire fon profit» au fhjet de cette Se- 
»ftioir,jemarquerây iry la Maxime 1 41. 011 il dit: Qu’il ri’y a cjoafi per- 
*fonnr,quinepcnfeplufl:oftàce qu’il veut dire, qu’à répondre p renfe- 
rment àcc qu’on luy dit, & que les plus habiles & les plus complaifants fe 
^contentent d.. i»< nftrer feulement une mine attentive, au mefme temps 
»qu on voitdans leurs yeux,, & dans leur cfprit, un égarement pour ce 
Htju’on leur dit, &unc précipitation pour retourner à ce qu’ils veulent di- 
^rcraulicudcconfiderc^qucc’eft un mauvais moyen de complaire aux 
»autres, ou de les pcrfuader»que de chercher fr fort à fe plaire à foy mef- 
» me, & que bien efcouter& bien répondre cfl une des plus grandes per- 
»fcdions qu’on puifle avoir dans la conversation » La Morale n’a icy 
pour objcét que la converfâtion , & tafehe de former un honnefte 
homme : mais il me femble qu’on peut eftendre la Maxime jusques à la Po- 
litique, & dirc»quc c’eft une partie neceflaire du Miniftrc Public qui ne 
panera jamais pour habile ny pour raifbnnable, s’il n'a dans les conféren- 
ces fit dans les audiances, la mefme ftteniie, quel'honnefte homme-doit 
avoir dans fcsaflèmblécs particulières. La précipitation à répondre, dont 
M.L.D.D.LR. parle dans cette Maxime, n’cft pas également commu- 
ne à toutes les Nation. Les François y font un peu plus fu jets queles au- 
tres, &n«ammoinsii faut admires l'attention de Doflàt, non feulement 
dans lesaudianecs, qu’il prend du Pape &dc fis Minières, ou il remarque 
toureslcscirconflancesj&mefmes les moindres paroles: mais on voit 
auflila mefineattendon,lamcfme patience & la mefme rcteniie dans les 
ttdiantes qu’il donne» 

L’Ambarfadeur ne fe doit jamaisprcfénter à l’audiance, qu’il ne Pàit 
&t demander, & qu’on ne luy aitdonnéheure. Le Duc de \SMonteleon* 
Ambafladeur d*E/pagnc en France» fe rendoit fi alïïdu au Louvre, qu’il ne 
fcpaflôirprcsqirc point de jour, qu’il ne viit la Reine Mere, Marie de Me- 
dicis, LsjoiirquefcMarcfchaîd’Ancrefut tue , il entra au Louvre à 
pied V maisVïtry, qurvoyoir qu’il prenoit le chemin de l’appartement de 
JaRcineniere,lfappelIa&Iuyditque cen’cftoitpas là, mais chez le Roy 
quiilfallbitaUcr:cequ’il fut obligé de faire» On luy fit dire en mefme 
temps par Villeror, qu il n’eftoit pas raifonnable de le voirfi fouventau 
Louvre. Qu’il fuffifbit d’y venir qu’une fois la fémaine» pour les audian- 
ees ordinaires, Sc quand il en voudroit d’extraordinaires, qu*.I pourroit 
Us demander extraordinairement» Que les autres Ambaflâdeurs ne 
feenoiciK les leurs que de quinze en quinze jours , & qu’on vouloir bien 
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avoir une confideration particulière pour luy. Le Duc repartit, que ce 
n’eftoit pas comme AmbafTadcur, mais comme Ma jordomo Major delà 
Reine Régnante, qu’il alloit fi fou vent au Louvre. On luy dit, qu'on ne 
connuiftbitpoinccettequaluédcMajordomo en France, .que cen’cftoit 
pas au Roy d’Efpagne à donner des Officiers à la Reine de France, te 
qu’on ne fouflviroit point, quil Ce donnait plus de liberté, qu’on en don* 
noie à l'Ambafladcur de France à Madrid. Aujourdhuy d n’y a plut de 
jour réglé pour les audiances,& les Ambafladeucs n’en ont point, s’ilsne 
les demandent. Le Miniftre du Second ordre, qui n’a pas un caradere 
qui l’oblige à concerter avec tant de juftelfc toutes fes démarches & tou* 
tes Tes aérions, nefe doit point proftitucr pourtant; mais il peutmefmcs 
rechercher l’occafion de parler au Prince, ou au Miniftre, pourveu qu’il ne 
fefaflc point rebutter, & qu’en fa perfonne on nefalTe poincd’affirontà 
Ton Maiftre. Ccquife doit entendre d’une Cour réglée, où toutle Mon- 
de fçait ce qui eftdeu aux Miniftrcs cftrangcrs ; parce qu’il n’y a point de 
prudence, qui puiflc mettre l’Ambafiadcur, ou un autre Miniftre, àcoo- 
vert delinfulte d’un Prince violent, ârd’un Miniftre ignorant & emporté» 
qui au lieu d’éviter (crupulcufcmcnt les occalîons defcandale, court au- 
devant d’elles, Sc ne craint point d’oflfenfer ces perfonnes facrécs. 

Charles S forze, Prieur de Lombardie, commandoit trois galères 
au (ervice de Henry II. Roy de France , & dans le deflèin qu’il avoit de 
s’en retirer ; pour fui vrc la fortune de fes frères, qui eftoient dans les in- 
terefts de l’Empereur, il croyoitfe pouvoir rendre confiderablc au party» 
& à fes nouveaux amis, par une aérion dcmalbonncfte homme; en faifant 
enleverlcs crois galères, pour en faire prclêm à l’Empereur. Sftrzt des- 
elpcroicde pouvoir gagner Nicolas i’AIlcman, qui commandoit les galè- 
res fousluy ; de foncqucn’ofant luy en parler, il l’obligea à les conduite 
dCivici-Vccchia, fous prétexté de les y faire radouber, devant que de les 
ramener hiverner en Provence. Pendant quelles eftoient dans le port» 
Ic^frercsde Charles s’en rendirent IcsMaiftrcs, & les voulurent envoyer 
à Naples, entre les mains de Bernardin de Mendolfc , qui y commandoit 
en l’aofencc du Duc cf Albc : mais le Commandant ne le voulut pas per- 
mettre, fans un ordre exprès du Comte dcMontorio, neveu du Pape, qui 
eftoitGouverneurcnchef deCività-Vccchia. Le Comte permit qu’oB 
emmenaft les galères, mais les Miniftrcs de France s’en plaignirent li hau- 
tement, que le Pape fit dire au Cardinal dcS. Flore, Frerede Charles, que 
fionnefàilôitrevcniilcsgaleres, ilss’cn prendroit à luy. Le Cardinal, 
au lieu d’y obéir, aücmbiala nuit fuivantc tous fes amis, tous les Cardinaux 
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rcur, IcComredcChincon , Ambafladeurd’obed ence de Philippe, Se 
tous fcspartifànsde laMaifon d'Auftriche. Dans cette afTemblée il fut 
parlé du Pape avec tant d’emportement, & avec tant d’infolcnce , que 
Paul IV. n’cnfîitpasfi toll adverty le lendemain matin, qu’il refolutde 
a’en reffentir. Cependant le Comte de Montorio, craignant l’humeur 
opimaftre& irréconciliable de Ton oncle, trouva le moyen de retirer l'or- 


troisgalcrcs, & d’yen fubftituer un, qui chargcoic de cet enlèvement 


verty, fit demander audiance, bien qu'on la luy refufaft, il nelaiff* pas de 
montent) caroffe , (S de Jerendredans C antichambre, pour le demander lu J 
mfmt: maison l/t luy refufa encore-, de forte qu'il fut contraint de fe retirer. 
Sur cet affront il envoya un exprès àTEmpercur, qui luy ordonna dépar- 
tir deRome: tantàcaufedecela, qu'a caufede plufîeurs autres affronts, 
qu’on fit en ce temps là à ceux qui avoient de l’afféâion pour l’Efpagne. 
Le Cardinal de S. Flore fut un de ceux qui en fentirent les premiers effets. 
Le Cardinal Caraffe, fous pretexte de le vifîter, & de le mener à la prome- 
nade, le tira de fa Maifm, & le conduifît au Chalt eau S. Ange, où il lelaif. 
fi, jusques à ce qu'il cuit obligé McndolTe à renvoyer les trois galères, qui 
furent rendues à Nicolas l’Allcman. 

LeMarquisdeSarriart’avoitpasfubjetdefcplaindre du refus, que le 
Papeavoit fait de luy donneraudiance, au mefme moment qu'il ladcman- 
da; parce que cela dépend du Prince, qui prend les heures de fa commodi- 
té pour cela: & c’eft ainfi que l'on en ufe en toutes les Cours, bien qu'il y 
ait des rencontres, où on ne peut nyrefufcr ny différer l’audiance; â moins 
qu’on ait deffein de rompre. C’eftoit l’intention de Paul IV. qui avoit 
dcsjafait arrefter les Abbcs Bcrfcgue & Nanni, dont le premier cftoit 
Agent du Duc d’Albe, Viceroy de Naples, & Lieutenant General de 
l'Empereur en Italie. U avoit au/Ii fait arrefter Garcilaffo de la Vega, 
qui faifoit les affaires du Roy d’Efpagne à Rome. Mais le Papedifoit, 
quelesdeux Abbcs cftant Ecclefiaftiques, il avoit Jurifdiéfion fur leurs 
perfonnes, & pouvoir faire procéder contre eux dans les formes. Que 
ÏAbbé Berfegue nc faifoit plus les affaires du Duc, & que Garcilaf- 
fo avoit le premier viole le Droit des Gens, qui défend aux Miniffres 
Publics de rien entreprende contre le repos de l’Eftat où ils reffdent: 
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des Gens » ainfi le Prince doit trouver la tienne en la condtite du MCI* 

niftrc. 

Ge que je viens de dire des audiences particulières» peut auflîeftre 
applique aux publiques» queJ’on peut quelquefois différer, &mêfmrî ré- 
futer uns violer le Dr tis des Gens, &mefmes fans pécher contre la civili- 
té. En l’an i6jg. le Pape envoya desNonccs en France & en E(paqne, 
pour exhorter les deux Rois à la paix. Le T^once Scott» , qui eftoit en 
France, ne pit obtenir d'ejire admis, parce qu’on y (ça voit, que le Nonce, 
qui dévoie aller enEfpagne, n’eftoit pas encore party de Rome, & le Roy 
ne vouloic point que le Monde crufl, qu’il avoit moins d'inclination à la 
paix que le Roy d’Etpagn e, 8 c ainfi qu’il avoit plus befoin d’y eftre exhor- 
té. On peut dire, que le Prince qui n’admet pointle Minière d'unautre 
Prince, ou qui après l’avoir admis, différé ou refufe de luy donner audiau- 
ce, pèche contre la couftume& contre la civilité, mais jen’ofcroisfouAe- 
nir, que ces refus ou ccs delais violent le Droit des Gens, i moins que l’on 
ne donne une tresvafle lignification à ces mors de violer & de violence: 
bien qu*on ncpuî(fcnier,qucceluyquimcprifele Mini (lie, olfenfe auflijle 
Maidre. En l’an 1658. lesMimflresdc Brandebourg, qui a voicntellécn- 
yoyésauRoy de Suède l'année precedente, n’ayant pu obtenir audimee, 
publioient que le Droit des Gensnvou efié viole en leurs perfonnes, parle 
refus que le Roy de Suède avoit fait de les oüir, apres les avoir admis. Les 
Mmiftres de Suedcdifoient au contraire, que non feulement ilefloitper* 
mis au Roy, leur Maiftrc, d’en ufer comme il avoit fart, mais aofïi qu« 
o’aurort efié une tresgrande imprudence de les oiiir. Qu’il avoncftéid* 
verty, que l’Eleéleur avoit traicté avec le Roy de Pologne, 8c qu’eftintpaf 
ce moyen devenu fon ennemy,rien ne pouvoit l’obliger ifairecivilitcau* 
M'niflrcs d’un Prince, avec lequel il alloit rompre, &avcc lequel il n’avoit 
plus de mefures à garder. Que le Roy leur Maifire, n’a vorrpas rcfuscl'au- 
dianceauxMinilfrcs del’Eledteur. Qu’il avoir voolu fça voir» devant que 
de les yadinettre, comment il les de voit t rai rte r, comme amis ou comme 
ennemis, 8c quc-les AmbafTadeurs, de peur d’eftre obligés de s’en expli- 
quer» svfloient pluflofl dérobés que rctiiés. Que le Droit des (jeudi 
avoit point efté violé; parce que tout les Princesprennent leurcommodi- 
té pour les audianccs» 8c que leRoypouvoic différer, pendant quelques 
jourSjcelledcMiniflrcs d’un Prince, qui avoit traitté avec leur ennemy 
commun» 8c qui avoit fait des hoflilités contre luy. Qu’on peut bien ad- 
mettre rAinbaflâdcurd’un Prince ennemy» mais qu’on n’y eft pas obligé, 
81 mcfmcs qu’on luy peut refufer audiancc, fans violer le Droit des 6tnn 
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donrfaprotcÉlionnc s’cilend que jusques à Ia feuretc delà perfonne de 
PAmbalTadcur & défi luitr, puis qu’on le peut mefmes faire fortir du pair, 
tiofi qu’il a elle dit en la Seâion j o. du premier livré. 

Le Prince, qui veut continuer de vivre en bonne intelligence avec 
une autre Prince, Teceura fort bien fon Miniltre, l’efeoutera favorable- 
ment, êc luy fera civilité: mais'au contraire celuy qui ne craint point d’of- 
fenferraurre,neconfidcrera pas fon Mmiftre, fans qüepour cela il viohe 
lt Droit des Gens. En l’an 1586. Frédéric Duc de Wirtcm ber g,’ Com- 
te de Montbéliard, Wolfgang, Comte d’Ifembourg, & quelques autres 
Seigneurs de la première qualité, furent envoyés en France de la part de 
plufieurs Pnnces& Eftatsde l'Empire. Le Roy Henry III. Içicbantqtre 
ces AmbalTadeurs luy venoient parler des interdis de fesTujets Protêt 
liants, s’éloigna de Paris, fous prétexte d'aller prendre les enuxde Bour- 
bon, & fitallerlaReineàChenonceaux. Les Amb.ifladcurs, cftant ap- 
rivesi Paris, on leur dit, qu'il falloit qu’ils fedbnnafTent un peudepatien» 
cc.enattcndantlcretourdu Roy, qui reviendroit dans trois mois. Le 
Doc & le Comte» voyant qu’on les traittoit fi indignement, efcrivirentaà 
R.oy, que leurs affaires domeftiques ne leur permettant point defaire-un fi 
long fejour en France» ilseftoient obligés dedemander leur congé, & par* 
tirent. LcursCollcgucs, qui attendirent le retour duRoy , furent bien 
mal traittés: maisny lcsunsny les autres ne fe-plaignirent point» que It 
Droit Jet Gonr eufteftéviolé à leur egard. 

L’Empereur Charles V. avoir envoyé à Trente Nicolas Perenot de 
Grenvtlle.micÇes plus confidents Miniftres, & sintoine de GranvellÇ 
Evesque d’Arras, Fils de T^jcolas. Ces Ambafladeurs demandèrent au- 
diancedes qu’ilrfurent arrivés ; mais les Légats, qui jugeoienf quccettè 
aôion publique feroit louverturedu Concile, laquelle ils vouloient diflfe-i * 
rercncore.fircntdifficultédelaleuraccordcr, & leuren dirent la raifôni 
leurreprefentant qu’il y avoit encore:!! peu de Prélats àXrentc, qui ils ne 
pouvorentpus foire figure d’un Concile Oecuménique. Ontnvtlle , fur* 
pris & indigné du refus, dit aux Légats, qu'on ne les pouvodt 'empefeher 'de 
prendre audio» te,‘ fi on n'srvott defftm do faire affront à l'Empereur# à Jet 
tdmbéjfideurj, qui reprofentoient le Premier Monarque de UGhreftren* 
»é,& un Roy,'quitfleit Seigneur d’unegrandepai de du Monde;puis qu'au 
ne fournit Iwrefu fer au Mmtftrede quelque Prince quece fufi. Que fi oti 
coroinooitifcla lern- refufer, ils fcroierrt attacher un efcrirà lagrandeponi 
tedef EglifeCathedttle , où ils protefteroient de la nullité dû Cortcile. 
tes Légats fc voyant preflç* de 4 a forte, leur donnèrent audiance dérhî 
il. Port. F len- 
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lendemain; mais ce fut dans b falle du Cardinal Parilio, qui cfioit Je plus 
ancien Légat, & non au lieu, où les Prélats (e dévoient aflemblcr pour le 
Concile. Les menacesdc leur proteftariçn eftoient fondées lur ce que 
l’Empereur ciloit Proteâeur du Concile, A que luy, & Philippe Ion fils» 
a voient efténommémentconviés d’y envoyer leurs Ambafladcurs. Ils ne 
difo'cst point, que par ce refus on violoit l* Droit dtt (jtnr, mais qn'mftt. 
fut affront à U un ALtiftrti. 

Ces refus fcfont tous les jours . St on en pourrait produireun vo- 
lume d'exemples. En l’an 16 1 4. b Reine Régente de France envoya U 
Marqua 4 e Caeuvrej, depuis connu fous b qualité de Marifchald Efirtt, 
aux Princes d Italie, à ! occahon de la guerre de Montfcrrat. Le Dur de 
Savoye, Charles Emanuel,qu j fça voit que cci AmbalTadeur ne luy diroit 
pas des ebofes fort agréables, pour éviter fa rencontre, alla à Nice, A pat 
«moyen ilne luy donn* point d'andiance, qu’aprés que le diffèrent, qu’il 
avoitaveclc Duc dcMamoiic,euft eftéen quelque façon ajufte, Alori 
que Je Marquis, qui avoir veu tous les autres Princesd’Italie, reprit le cbe* 
min de bCour de France. En l'an 1641 . l’Empereur, fe trouvant à ta 
D été de R a risbonne, rcfufa de donner audbnce à l’A mbaffadeur de Dan* 
acmarc; parce que dans les lettres de creance le Roy ne luy donnoit pu 
le tiltre de Majcfté. mais feulement cclny de Di^mie Impériale, Le Roy 
de Dannemarc trait; e tous les autres Roys de Dignité Royale; du moins 
sien ufoitainft, il y a quelques années, & mefmcs les Princes de l’Empire 
fc fervoientdeceftyle : mais ils lont changé depuis; parce qu’ils jugent 
qu'il y a bien autant de civilité que dedcffcrenceaux honneurs qu’ils font 
aux Couronnes. Les Roysdc Dannemarc n’ontpastoasjourseftéli dif- 
ficiles. On peut produire des lettres, où ils donnent le tiltre de Maj-fté 
au Roy de France, il y a plus de fïx vingts ans. Les façons de parler A 
d’eferire, àl'cgatddes tiltres, changent fi fouvent , que les plus habilles 
Princes nes’y font jamaisgueresafïujett^mats ont efte fort prodiguer de 
civilités, quand elles leur ont efté utiles. Il n’y a point de libcralitéqoi 
{•commode moins, & qui acquière plus d’amis. 

Les rcprcfentancs fubakernes, ou du Second ordre, ne voyetit pasli 
{bavent les Souverains que font les Ambafladeurs; mais on nr laifle pas 
de les admettre quelquefois auxaudiances, & de les convier aux alTrm* 
Mccsfolcmncllcs. U n’y a que le Pape, mu aoit que c*eû au dc/Tous de luy 
quedetraitter avec cette forte de Minières. Au commencement de la 
guêtre de Caftro la République de Vcntfè n’avott point d Ambaflàdcurâ 
&ome,àcaufedadémcslé, que Je dernier Antba&dcur avait eu avec Je 
. * ; hince 
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Prince Prefeéf; de forte quelle faifoit (aire Tes affaires par an Secrétaire, à 
qui elle avoit detme' U qualité de Refident. Ce Secrétaire obtint audiance 
du Pape, fur le* ordre* que le Sénat luy envoya de repoefenter à fa Sainteté 
les falcheufc* fuite* de cette guerre. Mais le Cardinal Barberin, eferivant 
fur ce fujetau Nonce, luy ordonna de faire entendre au Sénat, quec'eftoit 
une grâce, que le Pape luy avoit faire, vea que ce ne fi ou pat la confiante de 
dernier audiance à du Refidtntt, ry de negotier avec des Miniftres dccette 
qualité. Le Pape luy donna pourtant encore d’autres audiance* depuis* 
Le Maiftre de Chambre ne voulut pat demander audiance au Pape pour ta 
Secrétaire Monfuidi, que le Duc de Parme avoit laide à Rome , pour y 
faire fes affaires, Scie Pape meltne fe plaignit depuis à Lionne de ce quele 
Duc fefervoir d’un Secrétaire, pour negotier avec luy: mais Lionne rc- 
. pondit,quec‘cAoitaux Princes à faire choix de leurs Miniftres , & à leur 
donner la qualité & le caraâcre qu'il leur pfaift, L’Abbc de S- Nt> 
celas tfclloit pas Ambadàdcur ; 6 c ne laidoit pas de negotier avec te 
Pape. 

Au reftecen’cft pas dans les audiancespubliques, ou fe fait le fort 
delanegotiation. Elles ne confident le plusfou vent qu'en des ceremo- 
nie*, Sc ne fervent qu'a faireun compliment, ou au plus à faire quelque 
déclaration au Prince, ou à en tirer une. Celle que l'Asnbaifadeur det 
Provinces Unicscuren l'an 1657* icau(cdcs*dcpfedations que les Fratt- 
çoishifoient en la Mer Mediterranée, & celle, que le Marquis de Fuen- 
tes, Ambadadeur d'Efpagne , eut en Tan i 66 z. touchant la fitisfaâiott; 
quele Roy Catholique fit donnera ccluy de France, au fujet de la prefee- 
ancc, font fortremarqnablcs ; mais pasquelescircondances d'une audi-t 
tncc.quc Henry III. Roy d’Angleterre donna au Nonce du Pape.LcsMr- 
niftrct qui cûoicnt delà part du Siège de Rome en Angleterre, cftdientft 
infolcnts, que leur tirannie fut une des principales raifons des foûleve*. 
ments continuels, qui croublerenc lcrepos de fon régné: tellement qufe 
de peur d'eftredéthroné par fès fiqets, d’eftoit quelquefois contraint de 
leurabandonner les Nonces , quiyvivoientcommc dans un pais decortt 
quelle. Le Pape y avoit envoyé un nommé eJMaifirt Martin, que le* 
Anglois appeUoienc , Matflre Maftiu, parce qu*il ne fiifoit qti’abbayeb 
api é* les bénéfices & lesprebendes. Cet homme s’eftoitrendu fi odieux 
par fe* piller ies & parie* rapine*, qocquelques Seigneur* luy envoyèrent , 
ilireparungcntiHiomme, que s'il ne fortoir du Royaume dans trois jour#, 
on le mettroit en pièces avec tous (es gens. * Il demanda ifne audian- 
«, pour tirerdu Roy une déclaration, fi'c’cftoit par fon ordre qu’on luy 
. I F t avoit 
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avoitfiutcemofliige. fcc Roy Iny dir* qu'il n'en avoit point de connetë 
fonce-, mais que les avions des Miniftrcs du Pape avaient tellement irrité 
(on pci)pU,.& particulièrement les grands Seigneurs» qu’eftant prefts de 
prendre levannes contre hry^ il jugeait queia^vieduNonccn’elloitpas en 
ieurctc. Sur cela le Nonce fupptia le Roy de luy donner, une prtfonnede 
qualité qui leconduilift icurcment jusques à Douvres: mais IcRoyloy 
donne» le diable, qui le conduirait en enfer. Il luy donna peut tannin 
gentilhomme, qui Icconduiflt jusques aulirn de fon embarquement. 

L'AmbailaiH'ur, foit<qu’il negotie par mémoires, ou . qu'il traiter de 
bouche, ne do» pas foire l'Orateur, ny fe piquer d'cloquencc-, fondifeours 
$ lonmifonnemem doivent cftreforts 8e fuccints. Celuy qui fc plaiftà 
fefaire écouter, ou qui fcplaift à s’écouterluy mcfmc: qui fait des haran* 
gués, de qui propofe plulieurs partis, fc coupefouvent,oufait des ouver- 
tures, qui ncpctiveut pas cftre agréables à fon Prince. Le mot de dt«wr, 
que les Italiens donnent à cette forte de difeours, en exprime mervriilco* 
iementbien la vanitc. Il fauten avoir beaucoup, pourfepouvoir.iraagi* 
ner, qu’on a ftul uflés d’e.'pr it , pour pouvoir foire entrer dans Tes ferni* 
tnents, non un amas de peuple, qui eft facilement pris par les oreilles, mais 
cinq ou fix Miniftres, qu’un Roy habille choilicparmy ceux de Ton Con- 
feil, pour conferver les interdis & fa repuratio n contre les prrtenfiom des 
étrangers. La force des rai font le perd dans le nombre 6 c dans la ton» 
fglion, & outre qne ce flux de bouche fait mai au cceur, c'eft donner la 
qucflionàl’cfpriti que «/entreprendre de i’entraisner par force, aulieude 
je ramener par une violence douce & infirmante. J’ayditen lay.Seâion 
de la première partie deçe traitié, que JesNcgoriationsdu Cardinal Dtf- 
faite du Prc^foau.^rusuwn/bntprcsquefeùJescapables déformer un par* 
fou Ambafladem, &; c« ay donné des preuves, lorsquel occaftons’eneft 
prefentee; & comme elfe s’olfrc allés Wleicy, je marqueray encore un en- 
droit, qui loy donne deux leçons importantes. Dojfat n'eftoit encore que 
(vliniftrc de France, quand lePape Clément VUi. Juy parlade la paix, que 
le Roy Henry deyoït faire avec Je Roy d’E pagne , & de la conqucfte de 
l'Angleterre, que Philippe U. devoir entreprendre. Et force que Dof- 
fotluyxeprefcnta, que le Roy ne pauvirit-pas manquer à halliance, qn’d 
venou de foire avec fa Reine d Angleterre, le Pape le iaiflàefcbapper delà 
bouebedes maximcspernicieules, de indignes de tout homme debie n. 
Surquoy Dojfat, en dérivant a Vilicroy dur. Février rf 9 7,dir,qa‘il n’avoit 
que tropà répliquera tout cela,maisqu'il dlimoit ne fe devoir pat nrrefter 
eu un lieu fsgliflâatdafti uifont paiià tous les Mioiftrcs,& leur enfeignant, 
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fbibleffedefônnifonnement.ou iesdangcrcafesmarifnesv bien loin d'y 
infifter, commopourluyen faire unecfpeerde reproche. L’aütre-leçon, 
qu’ily donne auxnouvcaimAmbaflidearscfti qu’ils fouffrent que le Piim- 
tcparleledcrnicr, afin dene'point pafTerpour opiniâtres ou pour inci* 
tils. Aptes avoir rapporté dans là mefirrc léttretous le difeours dtj Pape» 
»& ce qu’il y avoit répondu, il y ajoute: JVufTe pu rcpliquorà tour 
», cela comme àplùfieurs autres chofcs, mais je voulut pas purlér U der- 
,> airr, ttntpçur garder U civilité Urtvtrtnce qu'il appartenait, & mef- 
„mescn temps oùil ne fedeeidoitrien.qu’aulfi afin deluyconfcrvtr cette 
facilité de fe communiquer, êc laifïèr entendre Ces intentions. Où il 
fait remarquer ce que Doffat y ditrtrpaflant , tftee l'<m n'y dtcidvit rien: 
voulantfairc entendre, que lorsqu'on décidé, on peur répliquer forte- 
ment, pourveu qu’on demeure dans Jes termes du refpedl & de la civilité, 
& que l'on évite la chicane & les contelhtions obftinécs ôtinutiles, qui 
fontindignes d'un honnefte homme. Aulfi die il en un autre endroit, 
qu’en traînant & negotiant tl accorde des le premier rhot ce qn' il recenneit 
tfhrt jufttfS râifon»*btcï mais qu’aprés cela il n’y a' rien à gagner, fi c’cft 
jjourautruy qu’il traitte. * < 

Il y ahien des choie s à direrfùr Je lattage, dont les A*mbalTidcurs 8c * 
lesMinitrcs Publics fe fervent en leur negotiation: Il n'y z presqnes 

pointdeCour, où onn’enufêdivcrfcmcnt, tant dans Jcs audiancos pu- 
bliques, que dans lesniemoires,& dans les negotintions particulières. A 
la Cour dis Conftantinoplc tous les Miniftresont leurs Dragomans: Les 
Turcs ne gavent point d’autre langue que la lcur,& n'en admettent point 
d’autre. La harangue, que l’Ambaffadcur d’ubcdiencefài t an Confiftoire* 
ou qu’il y fait faire, eft Latine; mais toutes les negotiations, qui fefont; 
tantavec le Pape, qu’avec les Cardinaux neveux, fcfonterrltabcn.En Fran- 
ce tous les Minières negotient en François, & parlent tous François en 
leurs audiances& en leurs Mémoires.- Le Comte de la Garde, Ambaf- 
fideurdeSucde, parla Suedoisen la premiereharangue, qu'il fit au Roy& 
à la Reine Regeme : en quoy il fit bien quelque chofe pour la dignité de la 
Couronne de Suede en apparence; mais on y trouva à redire, qu’il fe fer- 
roitd’une langue, que pas un des fu jets du Royne pouv oit ny entendre ny 
interpréter. Il fit un grand diieours en fuite au Duc d'Orléans, Lieute- 
nant General du Roy par tout le Royaume, & il ne parla que François en 
toute la fuite de fa negotiation. En Angleterre presque tous les Mini- 
Arcs negotient en François: cequcl’on y (ouffre, tant parce que c’eftott 
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autrefois la langue dupais, que parce que la langue Françoife a «(quelque 
façon fucccdéi la Latine, & eft devenue commune. A Madrid ou ptgo-, 
tic en Efpagnol, bien quel’ AmbafTadeur de France feierve de la langue de. 
fon pais, & que celuy des Provinces Unies, qui n’ont point de commerce 
avec le Roy d’Efpagne, qu*en qualité de Duc de Bourgogne, prefente 
aulfi fes mémoires ou en Flamen, ou bien en François, avec une tradu-, 
âion Efpagnole. C’cft enquoy le Miniftrc doit fuivre la couftume delà 
Cour, où il fc trouve, Srs’accsmmoder a ce qui sjr pratique. M. dt U 
Court, quiavoit auffi la qualité d*Amba(Iàdcur dcFranrc àMunller. mais 
□on celle de Plénipotentiaire, ayant un jour prefente aux Députés des 
Eftats de l’Empire un mémoire en François , ils en furent fort fcandalifëfc 
6c en murmercrctit fort contre les Députes de l'Eleâcur de Mayence, 
qui ayant la dire&ion dclaChanccleric, la voient receüe 6c portécàl’af* 
femblce.il» refolurent qu’on feroit dird aux Miniftrcs de France, ÿwtr’r/bif 
une Ancienne & inviolable coujlumedes die'tes de t Empire, que ton ntcnttà 
point fei proportions, nj/de bouche ny par efsr'it, fi elles n e fi oient faites tnU. 
langue du pais, ou bien eu latin ; parce que fi on fouffroit qu’on y intradui- 
fift auffi la Françoife, les Efpagnols, les Italiens, &cn fuite les Hongrois 
6c les Suédois voudroient auffi s’y faire entendre en leur langue. A Vien- 
*neon fefcrtdc J'AlIcman&duLatin, & quelquefois de l’Italien, qui y eft 
aflcs familier. Dans les Cours du NoriIcsMmillres eftrangcrs ne fe fer- 
vent jamais de la langue dupais, mais bien de la leur > de l'AJIemao ou du 
Latin. La langue latine eft fort familière en Pologne, 6c les Ambafladeurt 
n’y en employent point d'autre, ôc quelquefois i'Italieone, mais rare-' 
ment; G ce n’eft danslaconverfacion. A la Haye, où il y a des Mioiftrer 
de prcfque tout les endroits de l’Europe, on fe feu de la langue Françoife 
plûs que d’aucune autre. Les Mimftres, qui la pofTcdcnt, ne fc fervent 
pointd’autrc. Le Brun, Ambaflàdeur d’Efpagne, Priquet ÿLifolé, Mi* 
piftresde l’Empereur, dloicnt tous trois Bourguignons; de forte quels, 
langue Françoife leur eftant naturelle, ils ne fc fèrvoicnt point d’autre eij 
touteslcursncgotiations. Ceux d'Efpagne s’expliquent quelquefois en 
leur langue dans leurs memqires; mais Us les accompagnent d'unecopie 
Françoife. Les Miniftrcs d’ Angleterre parlent auffi Anglois & François 
c eft pourquoy les Eftats, en communiquant leurs refolutions aux Mini- 
ftrcs de l'Empereur 6c de ces trois Couronnes , les font traduire auflî en 
François. Les Envoyés & les RcfiJents de Suède 6c dç Danncmirconc ( 
tantoftparl. François, tantoft Latin, 6c quelqucfoisauffifiaœcu, ouAl-, 
leman, avec une naduâion Flamcndc. 
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Les Princes afFcâent fort de parler leur propre langue dans les trah- 
ies, ou du moins d'y employer une langue commune. En l’an 1647. lors 
qu'on commença à Munftcrà mettre quelques articles fur le papier, tou- 
chant la paix qui fe levoit faire entre le s deux Couronnes, le Comte de Pt- 
g narandc fit mfiance à ce qu'on les rmfi anffi en Espagnol. Le Duc de Lon- 
gueville dit, qu'en cela, ny endeschffcsfemblables, la France ne preten- 
doitpoint d avantage fur l’Efpagnc 5 mais aulfiqu'il ne fouffriroit point, 
qu’on introduisit une nouveauté, ny qu’il fe fiftrien contre ce qui avoi 
eftépratiqué dans les traittés precedents, qui eftoient tous en François 
ainfiqu’onpouvoitvoirdans le recueil, qui en a efte imprimé à Anvers. 
Les Elpagnols repartirent, que de tous les traittés, qui a voient cité faits 
entre la France & l'Efpagnc, il n’y avoit quç celuy de Vervins qui fuft en 
François: &ce parce que ce n'efiott pasle Roy d Efpagne qut y avoit tramé 
dtrtÜtment , mais 1 Archiduc , avec la procuration du Roy. Ge fut une 
laifontresfoible. LqJLoy qui donne pouvoir de traitter, quoy qu'il le 
donne à un Prince, ou bienàun Ambafladcur dire élément & immédiate- 
ment, ne laiflfe pas de traitter en perfonne. Philippe II. traittoitàVervins» 
anfli bien qu’a Cbafteau enCambrcfis, & ce furent frs AmbafTadeurs, 8c 
non ceux de l’Archiduc qui y conteftcrcn^la prcfceance aux AmbnfTa- 
denrs de France. Le Duc de Longueville avoit raifon d’alleguer le re- 
cueil d’Anvers parce qu'on y trouve pluficurs traittés , qui ont elle faits 
entre l'Empereur Charles V. & le Roy François 1 . qui fuivoient en cela 
fexmple des Roys de France &des Ducs de Bourgogne, leurs Predecef. 
6urs. Le traitté des Pirenées a efté couché dans les deux langues: & il 
eft certain quecqja a efté obfcrvé en plufieurs autres recontres, tant à 
l’égard de la France, que de plufieurs autres Roys & Eftats, & c'cft ce que 
l’on nepeut refofer, lors que les parties font d’une dignité égale. 

L’Ambaftadeur, dont les Collègues font compris dans Iamefme 
<0fwniffion,nepetirnegotier fans leur participation, ny mcfmes recevoir 
des ouvertures qu’en leur prefence j à moins de fe rendre criminel. Le 
Duc de Holftein-Gottorp fit faire le procès, & trancher la telle à Ottom 
Brugman, au retour de fonAmbaflâde dePerfe: & un de fes plus grands 
crânes citait d’avoir negotié fans fon Collègue, tarit à Ifpahan qu’en Mo- 
fcovic. En l’an 1646. le Comte de ‘Ptgnarande fît dire au Due de Lou - 
gotvtUe, que s'il vouloit recevoir, fous la foy du fecrct, la propofition qu’il 
wyferoir, il luydiroit en confidence for quel pied onpourroit faire la 
paix entre les deux Couronnes. Le Duc répondit t qu'tint la pouvoir ponu 
rtcevttr fans en Jatr t part i fes Collègues , & qu'il demeurer*» aufl» leur 
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caution à l’égard» du fecret. Mais c’eft dont le Corote nefc voulût pis con- 
tenta ; de forte que cela n’eut point de fuite. Dans les negotiations d» 
Prefident Jeannin on voit [auvent ce Mtmfire en Jet conférences fronda 
vi[tejp*rttcuItercj 4 vcc \c.P{incc Maurice» avec le Comte Guillaume de 
Naflau, avec lePremier Miniftre de Hollande: mefme avec Ridurdot fit 
aveedautres: Mais outre qu’l cftoit un dcsplus confidents Miniftrcs de 
Henry IV. ilavoit le fecret de rAmbafTadc»& des ordres expies pourecs 
negotiations particulières. De mefme le Prefieleni Richardot, qui aeoi» 
la confidence de l’Archiduc» bien que le t^(ar.quisSpinola fuft le Chef de 
la députation, Sc que Mancictdor fiift l'homme du R.oy d’Efpagnc, ren- 
dort tous les jours des vifites particulières au Prefident Jeannin, îclc trou* 
yoiràdcsrciuiezvousfrcretsavecluy. Mais l’Archiduc le trouvoit bon, 
flcnevouloitpoinrpasmefmc, que les Collègues euflent partàces cou- 
ver Citions, ioù ces deux habiles Miniftrcs avançcricnt le plus les affaires. 
C’eft aulTâ la coulhime que tous les Amhafiaderou lignent, non feule- 
ment les traittes qu'ils font, mais aufli les mémoires qu'ils prefentent, d» 
Les lettres qu’ilsdépefehent en commun. Toutefois cela n’eft pas G ab- 
ûjlumcntnecelTme, à legard des mémoires, qu’ils n’en puiftent ufcr au- 
trement, s’ils veulent. Pendant que hon negorioitlc mariage duPnnce 
Guillaume d’Orangc en Angleterre, en l’an 1646. il ny avoitqu’Aarflcn* 
fculquifignaû les mémoires; pareeque Brcdéiode& Hccmvliet n'eftan» 
pas grands clercs, ils s’en fioient bien a leur Collègue; qui y travaillant 
foui, les lignait fcul auffi. 

C’eft icy où il feroit à propos de parler de Tàvantage.que les Princes ont 
defirirenegotier leurs plus importances affaires par dc% Miniftrcs du Sd 
condordre,fije n’en avois parlé en Ia5.Sedion du premier li vue, Crft 
Jiouj'cnaydirlaraifon,& où j’enay allégué des exemples. Tellement 
que je foy ajoufteray autre chofe, fi nonque lion à tant foitpeu de con- 
• noiflancc de ce qui fc.palfc dans Ic mondej-on trouveraque la plupart 
" des grandes affaires ont eftéfaitesou préparées par des perfonnes inoao- 
niies.oupardes Miniftres fubaltcrnes. Louis XI. & Charles Comte de 
Charolois, ne pouvant a jufter leurs differents entre eux, y employèrent 
deiBtgentilshommesfujets du Duc de Bourgogne, illsavoienrcftéiu 
fervree de Charlcs,quiavoitcfté obl gé de les chaïïèr,pour complaire i 
fDn pere, 8i.Loüislcsavoit retirés, & fort bien traittes; de forte qu’elbnt , 
agréables au Roy & au Comte, üs réglèrent les différents entre ces dm 
Princes. L'Empereur oJAdaximtltan & Ferdinand le Catholique avoienr 
fournis à Louis .XII. 8c au Cardinal.de Roüen.lculiflifrnntqu.’ils a voient' 
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entre ew.pGurlaRcgcriccdela Caftille, péndantlaMtnoritédef'Archl- 
duo Charles, leur petit fils, après la moft de Philippe, quiefeoir fils del’ufi 
fit gendre de l’autre. Mail la Princeffe Marguerite, foeur de Philippe, fit 
negotier cette affaire fous main par un gentilhomme, nommé Claude de 
Chidy. Ce Miniftre fins qualité, eftant allé trouver Ferdinand , régla (î 
bien tout le different, que le R.oy de France ficleCardinaJ n’y curent pôtrtt 
de part, ny autre peine que de prononcer fur ce que Ferdinand avoir dcsja 
agrée. Ccn’eftpasatntHleniporcntiaircsdcl’EmpereurSr des Couronnes 
de France & de Suède» que l'Allemagne eft obligée de la paix qui fat cotf- 
düe àMunftcr.il y a environ trente on*. Ce turent les negotrations fè- 
cretes.querEleôcurde Bavière fit faire à Paris par fon ConfcfTcur, par les 
Nonces &par d’autres Mirtiftres qui ne parorfToicnt point , qui firent ce 
grand ouvrage; parce que fan» elles l'Empereur n’.uiroit jamais confenty 
auit conditions qui rirertt ftire lïpai* entre les parties. L'afïemblée 
de Nimcgüe eft eompofée d*au#T» grands perfonttaget , que l'on cri ait 
ven en aucune autre ; mai* je ne pertfe pnf qtr rls prétendent régler 
les d ffetentsentre le» Prince» mtereftes. Il* ligneront peur eftrclapàixi 
mai» ils ne la feront point. Ce font de terrible» Minières qui Ce h 
TOcrlent. 

En ccsrerieontre» fer Printe^ne fe doivent point fervir de toute’* 
forte» de perfonnes indifféremment; mafe dvcfoi vtnŸ faire choit d'habité» 
gens; fur toutlor» qu’il faut fairepo;tcrquclqucparolc, ou donner quel- 
queadvirdc bouche. Le Dur dtrBrcttfgrve fcfètvir d*uri vaI1'ct de' piéï, 

pour donner advisau Duc de Bourgogne des intelligences , qu’il difoir, 
que Louis XI. a voit danstc-Svillcs-de Bruges, d* Anvers Sc de Bruxelles. Ce 
laquaismui n’avoit point de lettres de creance.rcnconti ant le duc de Bour- 
jtfgpe à la compagne, luy fit oet important me liage. Charies en 1 fat ex- 
trêmement fafihc, & ne dit autre choie au melfagcr. fî non, qu’il rappor- 
tait au Duc, fon* Maiiftrc; qil'iFri'eftotcpas'Bicn informé d<? fes intentions, 
nydcl’eftat de fes villes. Philippe de Commmet le. remarque comme uoc 
"tgligfnct rrcSimprudtntc duDuc de 'Bretagne: & dit aftleurt, qudle 
ftefme Dur dc'Bonrgogne, ri’eflfant entoreqüt Cottut dbCHarolois , fit 
négocier lcrirttcrefts-auprés dc'Lotiis par détlt perfbnne», decOrtdirion 
fintmedibcYcvpcndantlâgtlerredu bien public, &quelcsPritffts'fcs’àf- 
li&enfamrtfi feridlilifés > qu'jlss’ajïhnblVrerit deux ou trois foisXans le 
Cdrçte, &raurbient abandonne, »*il ri'euft changé de conduite. Ce fa- 
rUitlésdeuirgencilshommes.dontjevicns de pariet. 

Cequifbitditdclrfbimedc negdticr: maispdor rcqui eft deTcf- 
. //. Part. G fcncc 
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fencede la negotiation, il n’y a point de préceptes ny au (Tl d'exemples à 
donner; parccqu’cllc change avec les affaires que l’ Ambaflâdeur a à nego* 
ticr, qui font infinies & presque toutes d’une differente nature, Toute- 
foiscomme l’AmbafTadcur ne doit pas feulement confcrvér les intereft# 
dcfonMaiftre, mais aufiî s'employer pour ceux defes fujets, yefiime que 
l’Ambafladcur y peut faire quelque diftind ion, & qu’il doit fuivrelc Con- 
hi\,^nc\<t Cardinal de Florence àonmiY)o{Sitcn\' en HenrylV.fai- 

foit faire dcsinftances conrinuclles.pour faire transférer l’Archevesque 
de Bourges à rArchevcfché de Sens. Ce Prélat avoit donne rabfolutiôn 
du Roy à S. Denis, &cftoit par là devenu l'averfion du Pape, qui croyoit 
qu’il euft entrepris fur fon autorité ; tellement qu'a peine pouvoit il fouftrir 
qu’on luy en parlaft. Le Cardinal, qui fçavoit que le Pape ne conlcnti- 
roit jamais à cette translation, s’il n’y cftoit forcé, dità Doffat,qui la fol* 
licitoit, que toutes les affaires ne fe devotent pas traitter d'une mefme façon. 
Qiril faüoit traitter comme particulières celles des particulières, & ctHei du 
Roy & du Royaume comme Royales & publiques. Parce que bien fou vent, 
cri obtenant une faveur pour des paiticulicrcs,on fc chargeoit d'une obli- 
gation, que l’on devoir referver pour des occafions importantes. Cette 
rcmonftrancefit une fi forte impreffion dans l’efprit du Roy, qu’il defifla 
de la pourfuite, qu'il avoir fait faire pour l’Archevefque. L’Àmbafladeur 
en pourra faire fon profit, s’il le juge à propos. 



Section IV. 


L'Jmbajfadcur ne fi doit point mes 1er des affaircsDo- 
mejiiques de t ÈJlat> où il negotie . 

L A Reine Ehfabeth, dont les plus fages Princes peuvent emprnnter • 
des exemples de prudence & de circonfpeâion, en voulant en l’an ^ 
1570. envoyer François Walfinçam à la Cour de France, luy recom- 
manda particulièrement les interdis de ceux delà Religion Reformée. 
Ceftoit une affaire domeftique & tresdclicate : de forte que bien quelle 
la mift entre les mains d’un fort habille homme, elle ne lai/là pas dde ( 
charger d’une inftrudion , qui vouloic faire croire, que ce n cftoit que 
par un excès d’affeétion, que la Reine avoit pouf Ja perfonne du Roy, & * 
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pour le bien de Ton Royaume, qu’elle pailoit pour le Roy de Navarre# 
pourlc Prince de Condé, & pour les autres Seigneurs, qui faifoient pro- 
feflicn de la Religion Proteltante. Le Roy Charles IX. avec qui Wal- 
libgam devoir negotier, eftoiefi fcnfible fur cette matière, que lors 
que (es Ambalfadeurs ou Députés des Princes d'Allemagne luy reprefen- 
terenri’intereft, qu'il avoit à conftrver& aménager les Sujets Protcftants, 
il leur dit» qu’euant Roy Tres-Chrcftien, & né Catholique, il eftoit 
obligé de conferver la Religion, en laquelle il avoit efté élevé. Qu’on ne 
le pouvoit pascmpcfcher d’employer la voye ordinaire de la Jufticc con- 
tre les heriteques, qui fous le prétexte de la religion formoicnt une ré- 
bellion en Ton Royaume, te qu'il n’avoit que faire de tuteurs , pour ap- 
prendre d eu» r, comment il devott gouverner cher. luy. Quelques Princes 
d’Allemagne voulurent faire faire les mcfmes offices auprès du Roy Hen- 
ry 111. en l’an 1586. mais ils ne furent pas mieux rcccus que les autres. 
Les Miniftres Allemans, ayant obtenu audiancc à S. Germain en Lave, 
dirent au Roy, qu’on oftoit la liberté de eonfcience à ceux de la Reli- 
gion en France, pour fatisfaire l’ambition du Pape te de quelques Seig- 
neurs de Royaume, au préjudice de laparole qu’on leur avoit donnée, 8 c 
des Edits qu’on leur avoit accordés : iuppliant fa Majcfté de leur donner 
la paix, 8c de jetter par ce moyen les fondements de l’amitie eternelle, 
que les Princes interefles enlacaufe de la Religion, pretendoient entrete- 
nir avec la France. Le Roy, qui fe fentoit extrêmement offensé de ce 
difeours, & du. reproche, qu’on luy faifoit d'avoir manqué à fa parole, 
répondit avec fierté, qu'il n' avoit à rendre compte de fes aütons,Ji non À 
Dieu: qu’il pouvoir donner dcsJoix à fesfujets, & les abolir , ainfi qu’il 
luy plaifoit. Que Jusque s icy il avoit rcync fouvtrainemcnt & fans dé- 
pendance , & qu’il pretendoit y continuer , & que ceux qui dilôicnt qu’il 
avoit manqué à là parole, avoient rnenty. Quec’eftoit là toute la repenfe 
qu’il avoit à leur faire, te qu’ils fortifTent de fon Royaume. 

Un y a point de Prince,quincrcçoiveavecchagrin ces fortes d’offi- 
ces» 8tquin’ait de la peine à Ibuffirir, que les Princes eftrangers intercè- 
dent pour fes fujers. Le Cardinal de Richelieu, ayant feeu que le Com- 
te de Soiftont oit prié le Nonce Scotet de faire en forte, que le Pape inter- 
cédai pour luy auprès du Roy, dit au Nonce, que le Roy ne trouveroic 
pas bon, que la Sainteté fe mêlait de cette affaire , laquelle e fiant purement 
Demefitque, fa Majefte'ne permettrait pas, que qui que ce fufi fe mtfi entre 
(Ue {£• fis fujets. Le Nonce, devant que d’eferire au Panpe, avoit voulu fc a- 
wir l'intention du Cardinal, qui luy fit la réponfeque je viens de marquât 
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Tous le* Minières doivent fui vre l'exemple de ce Nonce, fcs'ils (bntpre- 
Tcnus par les ordres de leurs Maiftres, il doivent bien rfhtdier l'humeur dit 
prtnc e à qui ils om à pai 1er» 8c choisir de* termes, qui ne puiflent pat of* 
(enfer. Ji n’cft pas bien facile de déterminer, s'il y avoir plus de crime du 
plut d'imprudence cnla conduite» que le Duc de Bouillon tint aprétls 
mortdu Marefcholdc Biron: ou (île Duc «voit plus de fujet de fa défie» 
des intcqi ions du Roy Henry IV. ou bien de fa propre confidence. Pen- 
dant qu'il fecondamnoitvolonticrement à un exil de plufieurs années: la 
Reine d'Angleterre, 8c la pluspart des Princes Procédants d'Allemagne 
intercedcrcmpourluy auprès du Roy, qui reçcut les Mimftrot des uns 
avpc chagrin, & des autres avec indifférence, mais il donna une réponfe 
trcsfnvorablc aux Députés des Cantons Reformés, qui joignirent leurs 
offices à ceux des autres Potenrats. Les intentions de (es buns Compe» 
resneluypouvoieurpaseftre fiifpcftcs, & leurs prières eftoienc fi fourni- 
fes, que le Roy leur voulut bien répondre par eferit: Que leur intercef* 
fionluyeftoit3gre.ibJc; parce qu'il ne fçavoit pas feulement, qu’ils eftoi- 
çntperfuadés de l'innocence du Duc, mais suffi quec’cftoic i'affcâion, 
qu'ils avoient pour le bien de fon Eftat, qui les faifoieparler. Qu'il leur en 
(çavoit bon g.é, & qu'illes en remercioit. Qu’ils dévoient (Ravoir, que 
Je Duc de Uoüilionn'efioit pas fi innocent qu'ils croyoient, 8< qu’ileftoit 
bien marry de ne pouvoir pas faire pour Pamour d’eux ce que (ans celai! 
fc roit par inclination : mais qu’ils pouvoient s’aflcurer, que le Duc pou - 1 
yoit, entoure feureté, avoir recours oui fâ Julfice, ou à. fa cleraence,8t 
qu’il trou vernit fon repos 8e fa fatiafiiâton en l’une ou en l'aurre. 

Les Souverains ont tousjours de l'avcrûonpour des offices de cette 
nature, parce que c’cft uneefpece de protection, que les effranger* donnent 
aux fu jets, 8c qu’il fe mble qu’ils vueillent prendre part au gouvernement de 
tEffatoijils emploient leurs Min.ftres. Le Marquis de Fontenay Ma* 
/üeil,eftantAmbafladeurdeFrancciRomeenrani^ 4 i.avoitàiKgotier, 
entre les autres affaires; l'accommodement du diffèrent, qu’on avoit avec 
Je Duc de Parme pour le Duché deCaftro; mais lors que l’Ambaffideoe 
commença à en parler, le Pape luy dit, qu’il entendoit que le Ducs’humi- 
Jjaft en perfonne. Que ce (croit d'un pernicieux exemple, de fouffrir 
qu’un fi’ jet traittaft du pair avec fon Souverain, ficqu'ilpretcnd'ff Iny faire 
prier decompofition 8c d’accord, par l’entremife d’un tiers: qu’il defiruir, 

S ue le Duc luy mcfme luy rendir l’obeifTance 8c la fofimiffion quiluycftoit 
eue. Qtriiî i>ttn fnt de voir. que U Roy de Fr suce pnititdiit, ft* 
ju frjitt dun euttre Çtuvermut <m mfrjfint dmmt muvnere, qtfddévttf* 
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mdlu approuver Ion qu'on luy avoit voulu parler pour les Ducs de G»ift y dt 
^Montmorency, de Lorraine, Çfi d'autres. Que U *Roy ne fe [ouvert oit point 
doUrépon fe,qu'tlavott faite à fon Nonce, lors qu'il voulut ouvrir la bouche, 
pour luy parler de t affaire du Comte de Soijfons. Innocent X. le prit d'un 
tonbienplu* haut, lorsqucla France donna fa proteâion aux Barbcrins, 
le que IcRoy fit faire inftancepourleurreftabJiffcrocnt. Le Pape difoir, , 
que l’ifioit une affaire Domefhque , fut avoue fié mtfe entre Us maint de U 
fufitee ordinaire, (fi qu'il t fier oit, que le Rjtyne s’en mesleroit point : comme 
la) ne voudrait pat fe mesltr des affaires de fon Royaume. Us ne fe rendit 
enfin qu’aux efforts redoublés des Minières dcFrancc, que les inftances 
continuelles de la République de Vende & du Granduc de Tofcane fc- 
eondoient puiffamment, pluftoftqu’a laraifon 8c à la Juftice, qui eftoient 
du cofté du Pape. Les Barberins eftoient Tes fiijcts , qui ne pouvoienr, 
fans crime, avoir recours àuncpuiffanceeftraogcre.dont ils n’avoient au- 
cune dépendance; ny reclamer fa protcâion. Le Pape témoigna bien 
qu'il necednitqu’a la violence, que les Miniftres de la France luy faifoient, 
quand il dit à ceux de Venife le du Granduc de Tofcane , qu’il n’admet- 
troit jamais leur médiation ny leurs offices, &c quef««f ce qu'il pouvait fai- 
re y t» fiait de [ouffnr tinter ctffion de la France, pour P amour de laquelle il 
voulait bien faire grâce aux'Barberim\ mais non entrer en capitulation avec 
eux. Tellement que voyant qu’aprés leur retour l’Ambaffadcur de Fran- 
ce on nelatffoitpas de parler pour leurs interefts, il dit à M. de Gremon- 
rille: que ce n’efiott pat aux efirangtrs à f e mesltr de (es affaires Domefii- 
mtt,& luy parla en des termes fi forts, que t Ambaffadeur vonlut fe lever, (fi 
Jtretirer, fort peu faits fait du Pape. 

La Reine Chrtfttnede Suède, qui fis connoiffoit en fujets extraordi- 
aaires, qui les admirait, 8c qui avoit une eftime tresparticuJiere pour le 
Prince de Ctndé, 8c pour fe* vertus & aftions héroïques, ayant appris, que 
pendant les troubles de Paris on l'avoit enfermé dans IcCbafteau de Vin* 
cennes, avec le Prince de Contylc le Duc de Longueville, elle en fut tou- 
chée, & témoigna qu'elle léroit bien aifedïnterceder pour fa liberté, & de 
travailler à l'accommoder avec le Premier Miniftrc, fi la Reine Regente 
l’avoit agréable. Mais Cbanut , Ambaftadeur de France, qui avoit beau- 
coup de pouvoir fur l'efprit delà Reine, luy fit perdre cette penfée, & les 
révolutions frequentes qui arrivèrent en France, luy en ofterent l’occafion. 
Mais enfin le Prince, qui apres avoir cfté mis en liberté, seftant retiré en 
faMaifi>ndeS.Maur.& de là hors du Royaume, elle pria le Sieur Pique*, 
Refidcnc de France, de tafe hcr de /Ravoir, fi la Reine Regente trou ver oit 
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bon, qu’elle s'employait à l'a/uftemcnt des differents, qui divifoieat!* 
France, & qui donnoient de fi grands avantages à fes ennemi». Piquesen 
eferivit, & receut ordre de remercier la Reine Chriftine de fa bonne vo- 
lonté, & de luy dire, que les affaires du Royaume eftant fur le point d’eftre 
accommodées, il n'eftoit pas neceflàirc, que la Reine Cbriftine fe don- 
nait la peine dy travailler. Elle en eut un très- fcnfible dépit, dir, que 

puis que le Roy Très- Chreftien ne jugeoit pas à propos qu’elle s’enmes- 
lalt, elle n’en parlcroit plus. Quelque temps apres le RendentdeFrance, 
s’entretenant de cette affaire avec Salvius, un des Sénateurs deSucde, & 
des plus confidents Miniltres de la Reine, celuyci luy avoua franchement, 
que ce n’a voit pas cité de Ton ad vis, que la Reine avoit offert de faire cet' 
office, ÔC qu’il n’avoit point crû, que le Roy le deuil accepter, parce 
Prince ne doü jamaù permettre, ejuun Pnnce efiranger fe mesledtftt «fft* 
reYdomcJhquej. 

M. Channt, AmbaffadeurdeSuede, treshabille Miniftrc, &treste- 
lé Catholique, fur les Principes deDcfcartcs, fccut bien fe défendre d« 
offices, qu’on vouloit qu’il hft pour l’avancement de la Religion Romai- 
ne, qu'on vouloit introduire en ce Royaume 1 i,parce<j*e ç'Jloitmeaffairt 
domejhcjut. Ceux de la Congrégation, qu’on appelle de propagande JiJe, 
ayant refolu à Rome d’envoyer en ce Royaume là trois Jacobins travers, 
comme Miffionaircs, firent prier Channt, parGueflicr.Rcfident de Fran- 
ce à Rome, de féconder leurs bonnes intentions. Charnu luy répondit» 
qu’il ne pouvoic donner retraitte à ces Religieux, fans ordre exprès do 
Roy.fon Maiftre.qui fans doute, neluy en en voyeroit point, dans l’eftat 
où efloicnt les affaires. Qu’il jugeoitf ue c'eftoit une affaire demefh^nt, 6t 
qu’il y avoit du danger à hazarder, fous le nom & fous l’autorité duRo)r, 
une million qui ferait inutile. Que le Chancelier Oxcnflirn, qui avoit 
tousjourstafché d’étouffer la mauvaife volonté qu’il avoit pour la France, 
la ferait éclatter à cette occafion,pour y rendre le nom François odieux, 
& pour recommander fa perfomie & fonzelc auxEcclefiafliques dupait., 
Que la mcfmc raifon, qui avoit obligé lesSuedois à abolir l’ancienne reli- 
gion, les obligerait à maintenir lanouvcllc, quicfloitfi bien cflablie dans 
leRoyaumc, qu’il fembloit, qu’il n’y en eufljamaiscud’autrc. Quel’on 
n’y fourfroit point, que pas un habitant fift profcffion delà Religion Cit 
tholique Romaine; fi bien que parmy tant de millions d’amesil n’enenn- 
noifibic qu’une, qui en euft les fentiments. Que l’ignorance de la langue 
dupais s’oppofoitabfolumentaudeffein qu’on formoit à Rome. Qucla 
Cour de Stocolm méfiant pas accouflumcc de voir une grande, affluence, 
• v 1 d’cftrtn- 
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ieftrangers chez elle, ces religieux n y paroiftroient oas fitolt , que leurs 
vifages nouveaux & inconnus n’cxcinfïcnt la curiofite de ceux, qui vou- 
droicnc fç.tvoirleur profc/Iion, auffi bien que le fujet de leur voyage. fie 
Que s'ils s’avifôicnt de parler de contro verfes, ce que efl tresfeverement de- 
tendu parles loix du Royaume, ils expoferoient leurs perfonnes à des périls 
trcïe vidents, & l’autorité du Roy à un affront inévitable. Que toute la fa- 
veur, qu’on pourroit obtdhir pour cux,ceferoitde les faire chaffer hon- 
teufementi & avec fcandale.Qu'a veccela la Couronne dt Suède auroit fujtt 
de ft plaindre au Rof, de ce que fon Am baffadeu r singerait aux affaires de» 
me/hques du Royaume, & qu’au lieu de travailler à conferver la bonne intel- 
ligence entre les alliés, ildonnoitazyle&retraittcà des gens, qui efloient 
capables detroubler le repos del’Eftat, mcfines au préjudice des interefts 
delaFrance. Detouteslcs affaires, quipeuvent occuper un Ambafladeur, 
celles qui regardent la Religion &lc5 Religieux font les plus délicates. Le 
Patriarche Latin de Conûantinople, voulant envoyer quelques Jcfuites à 
Pera; pria Doffae de 1rs recommander à deBrcves, AmoafTadeur de Fran- 
ce, afin qu'ils trouvaient leur protection en fon caradere. Doffat répon- 
dit, qtf il n'oferoiteferire furcefujct, fans l'ordre du Roy, & quequand il 
«feriroit, Brevet n’auroie point d’égard à Tes lettres, & n’y en devroit point 
avoir, fans Içavoir la volonté du Roy. Que lesjefuites avoientla reputa- 
tilhd’eftrepartiliinsd'Elpagne,& le Turc eftant en guerre avec la Maifon 
d'Auftr iche, on neferoit pas bien aife peut cftrc, de voir arriver deces Re- 
ligieux àConftantinopIe. 

Devant que de fortir de la Suède, je parleray encore d'une affaire, où 
clic eut bonne part. Lecommencement dcstroubles de Franceeftoit d’au- 
tant plus dangereux, que le Roy citant forty de Paris la veille des RoyS, 
mitlcSicgc devant cette viilc.la Capiraledu Royaume. Shering Rofenhan , 
Aihbafladeur de Suède , craignant que ces desordres n’empcfcbafleht 
l’efehange des ratifications, & l'execution du traitté de Munfter, pendant 
que la Franceeftoit encore en guerre avecque l’Efpagne, & que JaSuede 
ne demeurait feule exposée au reflënriment de l’Empereur, en parla avec 
tant de chaleur au Cardinal Mazzarin, que celuyci luy dit, qu’il doutoic que 
la Reine de Suède l'avoüalt de rout ce qu’il avançoit. ^o/r»A*»vouIoitob- 
liger la Reine Regente à s’accommoder avec le Parlement, fit avec ceux 
quis'eftoient déclarés contre la Cour; mefmes à des conditions, qui fai- 
foient une brefehé à l’autorité Royale. Le Cardinal en eferivit à Chanur, . 
qui en parla à la Reine ChriftinL mais en des termes fi generaux, que là 
Reine ne pouvant comprendre de fon difeours- ce qurs’efloit pafle en- 
tre; la deux Minières , répondit feulement , quelle cfpcroit , que 
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Refevlean n'avoic rien dit ny confcillé à la Reine Repente» qui peuft fait* 
croire, qu'il cuft plus de confidcration pour l'intereft des fujers, que peu» 
U dignité * du R.oy: 6c que s’il en avoit u(c autrement, ou /il ftmtslntit* 
qmn<Jh>ii point de fan Aitmfiere, elle le dtt*voüoit. Elle offrit aulfi 6 mé- 
diation pour l'accommodement du different, qui effort cotrç la Cour fit l« 
Parlement de Paris: mais Chamane s’expliqua point fur ces oflfrcti tant 
parce qu’iln’avoit point d ordre pour cela, que^arce cptil jn(eait, <j*t cti 
tntrtmtfu. tfirtngtrq efjtotent tnctmmadts dent Ut dtmtfb 

9***~ 

‘ ^ Elles levant en effet. 11 cft mefmes tresdangercuK & admettre t» 
Mmiftce effranger aux deliberations importantes de l’Eftat, quelque liai- 
son d'amitic ou dlnterdlque l'on ait avec fon Maiftre. Les Cemtet k 
ÜÀxazxe (S de Bel[o)nnfe, Ambaflàdcurs de Louis Sforze, Rcgcnt du D»* 
chc de,Milan a (c trouvoiciuàtous lesConfcils, que Charles VIII. cenok 
bout les affaircsff’Italie. Lesdcux M iniJ très, qui gouvernoient le Rofi 
Eftienne de Vers &Briçoonet, ne les y fcuffioicntpasicuJemenqmiisik 
les y. faiCoicnt mefmes appelkt'rjufqacs à ce qu'ils vident, que Louis, qui 
p’avoit attiré I esar ijies de France ep Italie, que po,ur fon intereff partit* 

lier, trahifloit le Roy, & traverfoit kiy mcfmc les deffeins. qui avaient cft* 
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ilcja Cour, pour aller prendre ppflëflion du Duché deMilan, &quecef«t 
alors qpc l’on s'avifa-de Icscxclurrc du Confcil, apres y avoir fait tout \f 
maliqu'ils pouvoient faire. Le Cçnfuld EJlat, qui fait une li confinera» 
bk.ppctic du gouvernement des Piovinces.Uuics.nc le tronvoitpasmoini 
incommodé de la prefcnce de ^Ambnjfadtur d Angleterre, pendant qu'3 
y a voit feancci au’uncorps naturelle peut eftpe,Jots qu'un corps eUri* 
gpcsty fourre oU'SÎycngpidrc. , 0 

. AJU.commcnccmcnrdcsderaiersmouvemcntsd'Angleterrelt P^ 
eavoq^a en Irlande JeAnBAttsfie l^ntnuccinp, Arche vesqpc de Fermo, qu> 
acquit dans furtpeu de. temps un.fi&rand crédit parmy, le Çleigc dctwp^l 
là, le plusignorant fit lc.plus luperff itieiwde doute l'Europe,. quilobliget 
leur affcmbléc àprotefter contre la-pajx, que qpdqucf, Çathaliquedf 
avoieor faite avec, ceux du parry du-Roy dçla Graqdç fyctagne, & il Of 
communiaceuxqu! y avoicntcanÇcnry’ .. S.’effantap^és,ccl^ twnspofjl 
avec toute l’arfem blqe, i Ki Iken ny»,i 1 iV-fi r-Vcni r les Qcncrapx-de l’armeà 
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quesque militaires, i / Sut fit le chef, non obftant les ordres exprès du Fa. 
pe, qui luy avoir dé fendu déforrir de* ternies de fa profeflion. Il s'eftoit 
ftit donner ladifpofition de toutes les finances, de tous les cffices 6c de 
toutes les charges, 8c il en ufoir avec tant d’empire, que de fon autorité' il 
fit mettre en prifon le Baron déMousquery, bcaufrere du Marquis d*Or- 
mont, avec huit autres Seigneurs Catholiques, qui avoient confenty à la 
paix ,6c ce ne fut quepartniracie,quc le Viceroy.cn fc fàuvantde festnaini, 
luy o (la le moyen de donner l’Irlande à qui il aurait voulu. Mais lematt. 
vais kiccés du Siégé de Dublin, qu’il a voit confeillc, fa conduite inégale 
6c irregulicre, J’avcrGon que Ponavoit pour lcgcuvernement d’un preftre, 
» principalement la liberté- 6c la julKfication des Seigneurs, qu’il avoitfait 
irrefter, luy firent perdre fon autorité, 6c ruinèrent (oncrcdit dans le Par- 
hrrtient. auilibieit que les efpcrances, que l’on avoir àflomc de la réunion 
de ce Royaume là. Tellrmentquele Nonce eft an t devenu Faverfion & !e 
mépris des gens, on luyfirmiUcinfultes 6c affronts,- jurques à câbler lestn- 
tres deb Maifon où il efloit logé. 'Ce 'Mtnrfhe ne ferme jim fealement de 
U Sphtrede fet ordres-, mais anffi des- fin&tontde fort slmbàjfade, fui ne lue 
ftrmttstit point de Je fatrecbefde partj, : & de fejatre Vrefident au Cen/m 
d Efiat dans un pais où il efioit effranger , & -où fen Majfire ri avait rima 
nmmander . 

C’eft ceque l’Ambaïfadeur doit éviter,' comme' le pf usdaugerctix 
efcucil, qu’il puifle rencontrer en toute la route de IVnegotiation. Il ne 
iuyeftpas permis de femesler dans les partir qui 1 reforment à IrCour, 
ny d’entrer dans les fa&ions, qui partagent reftatoùd negotic. Il ne doit 
point avoir decommunicarion avcc lepany qui fc déclaré contre teSou- 
verain.oucontrefonPremierMiirllre. En l’an rf8y. le'PapeShcte Y# 
aprésavoir révoque Jaques RagarvamV Evcsque de Bergame , TorfNonce 
tnFrance, Kiyfit fiiccrdcr Paint Aherrto de Frangipane, Archcvcsque de 
Niaarcth, quiy avoit efté Nonce auparavant. LeRoy’Henry'III. qui 
n'vftoirpotnrmisfaRdelaTMTmtnarion de cdPrelar.tanr parce qu’il èftcffc 
NspoHum 6c lûjctduRoyd’EfpagiTe, que farce 'qti'en fa premterc’ Non- 
ciature ibue lavoir pas fort obfigé, ordnnna'au ! Catdinà!'d t ERe, ’Sc au 
Marqoirde Pifani, foiVAntbaYTadeor, de prier le Pape dr lny envoyer un 
Mimllre quriuyükVmoins fidpeâi'vw pouvant fottèrtr cèluy ci, i. cadfc de 
faritumeur violente. L» Pape lourd t, qu'onnelepoirvottpas empefehér 
delefervirdetelMiniftre qu'il foyplaifotr, & ne liiflapisdd b faire partir, 
ùhprotrilant.quefilcRoyne i'admettoit point* il ne donnerait plus au- 
dianceà fon Ambàlfadcur . -Henry croyoit que le Ncnce eftoit fort it~ 
fcâionnc au party do la* Ligue; féft pourquoy for l’advis qà’Vhetit 
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cftcn't party de Rome* i I envoya un expré» auder aotde luy,.pow U pfier de 
'S’arrêter au lieu, oùle courtier le rencontrerojt, & de n’en point partir 
fins ordre. . Lt Nettct t e\\jx cftoi; arrivé i^Joa» en fut fort forprii(. mai» 
«onfiderant, que d’un coite il avoir ifcirçiunMaiftre qui vçuloiieftrc 
obeï, & de l’autre à un Pcjnçc; qui cftoit la facilité de l’inconlbncc mefmc, 
donna ad vis à Rome de ce qui luy cflpit. arrivé, fie eferivit an Roy, qu'il 
jçavoit l’ordre qu il ^yo. t , fie qu’il nç laiflcroit pas de pourftiivrc fon voya- 
ge; copimeiffir* Des quqlePape c«fl'apprUUre»conuc,quc fon No» 
ce avoir eue* envoya dire au Mqrqars de Pifani, qu’il cuit à forcir de fes 
Effets dans trois jours, f-e Marquis fit réponfc à celuy qui Juy portace 
xncflàgc, que fes Efta ts du Pape n’cOoient pas il grands, qu’il n’cnpuft bien 
fortir dans vingt quatre heures, & il en foitit en effet.. Le Pape revint de 
fon emportement^ & fitpcgotier le retour du Marquis par .Horice Rue* 
çejiay. En fraqce on accommoda a h/E l'affaire du Nonce, dont la cp» 
Üyi te fut f» bonnette fie fi modçrcc, que le Roy eut fu jet d’enoftre fatisfàif 
.Apréslcdecés de Henry UL le mefme Pape envoya en France le Cordiud 
fieitton, en qualité de Légat* mais ce Minilfeedu prétendu Perc commua 
milieu de voir les Cardinaux de Vendôme fie de Lcnoncourr* qui Nen 
«u'ilsfç fuflènt déclares pour Henry IV. leur légitimé Souverain* ne laiA 
joient pasde travaillera la confcrvation de la Religion Catholique R.nc 
ypulut conférer, ny a vo<rootnmuuication qu’avec les Prélats & les Seig- 
neurs delà Ligue, fie ne prenoic Confeil que des Mini lices d’£fpagnc,.qui 
entretenaient les habitants de Parisfic de la plusparc des villes du Royau- 
ipcdans la rcbclLipn. Le Roy Ce rencontrant un jour à la campagne 
comme fic’cfloitpar hasard, avec Marc Antoine Mocenigo, Evcsqued» 
Çencde, fcplaignitbien fort à luy de la partialité du Légat, avec lequel 


yesque c doit venuen France» fie luy dit, que bien que le Lcgat n’eufil 
de 


point de Jcttre»de creance pour luy, il n’y avoit point d'apparence que le 
Pape luy. euft ordonné d'agir comme il fai foie. ffuocene pouvoit tfirt l »«► 
Une 10 h du Pape, que fou Alinijire, en entrant dons le Royaume, f< docUriji 
ennemj du Roy t & pt'foifntft a une troupe de feditieux, pour fomenter U te* 
t'elhen un heu de le feindre : de forte que bien loin de foire office de Medi+i 
ttttr , (£ detouffer le feu de lo guerre civile , il y vtrfeit de t huile. Ce Mini 1 - 
lire ne fortoit pas feulement des termes de fon employ fit de fa fonétiooj. 
tnais puisqu’il n’avoit point de lcttrcs.de croanee pour le Roy, il n'avoit 
poipt decaraôcrenonplus, qui le puR faire con/ideser comme Miniftre 
public : fie quand il enauroit: eu, en fe deelarant oaverccment contre le 
Squyer«n f il ncpquvoit pas ioqinde la proteéljon du Droit duÇjtnt de la 
part d'un Prince» qq’fincrccûnnoiflbitpas luynacfige. .. ... -• 
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'li^RëfMsCéthérine 8c Marie de Medicis avoîent t6fetés;deux ta 
f>ibtefïèdé ? ^H^, 'q^eltÆ6iîTeils& lapurtfance dè la Cour dcMackld 
leuif cftoiêntdécdTairw,pour^aintèniHcitr autoritc'pàrticulirfr^otttic 
tes Primés du Oing, quiav oient Taifbn dépreféridre la légende dans lin 
R oyaume.oà fa loy Strliquc eft la plirt fdridath entait de toutes. Ccpèlt- 
dantonpeut dire avec vérité, que Usgmerresetviles, dont la France fut tra- 
vaillée depuis le décos de Henry 11. jiisqucsS la paix de Vcrvins.ou peu 
s’en faut, t fi oient des effets des Cou fais, qncCarhcrineprcnoit des Âdtmflrh 
dEffagnè. Urrjouf cette PrincdflTc s^ritretenant aVec^Tfeeôwtf de Perchât 
dtChàntonnaj, Amhaffadeuï de Philippe fl. luy demanda fbfl advis tou- 
chant les troubles qui dcchiroient le Royaume fousFran^ois II. Ce Mî- 
Diftre luy dit» qu'il jugeoi t, qu’il n’y avoit qu’un frul moyen de les faire cef- 
qui eftoit.n laRcmecloignoit des affaires li*Düé fle le Cardinal dé Gui- 
fè , ,&fielléreltifblifroit1e i CGnncftablc déMontmonncy dansl'autOiïtè, 
qtfilavoitéücfous leRoydefunr. CcftoîtunCofnfcil qui cftoit.trésfi. 
delfetn apparence» mais qui en effet eftoft tresdangereux. L’AmbalTà- 

deùfd'BfpagnebasflbitteConneftablernaTteflerncnt, & H ne donnoitcb 
Confeil i la Reine, qu’a delTein de jetter la France dans une déinrèfè cofk- 
fiifion. CHeneleCrutpoinr, parce qu’elle n’ai mbit' point le Conbeftablç 
Rntctiignoic pas encore ceux de Guifc: mais elle’ne crut depbis qiiè tfojf 
lesConfcilSjquelc Cardinal deGranvelfc 8c le Dat d*Albc lujf donné- 
rtnt, lorsqu’il s'aboucha avec clip à Bayonne. Philippe, qui avoit du me- 
pvispour cette femme 8c pour fori gouvernement, ofa bien luy faire dtèj 
tta'il ne pouvoir approuver ce qui sVftoitpafle aUCotloquc dePoifly; oà 
eHesvoitfàit trouver quelques Dodeurs Proteftants, & que c’ eftditd Idy 
à empefeher à ce qbe pendant la minorité du Roy, il ne fenft rien en Fraiii 
et iu préjudice de fon beauffe. La Reine fûrafles foible 8c afféslmprtidefc 
te, pour envoyer en E/pagne Jaques de Momberon, Seigneur d'Auftncèi ' 
qui tendit compte à Philippe de ce qui s'effoit psdïe dans l affaire de Poiflÿ! 
Wiilippes’attribuoit la tutele de Charles IX. bien que toutes les loix, tariè 
gmrahsqueparricirtieres/éloignaiVenrd’uneadrniniftrJtion.qui nepoui 
voitpas tomber en de plusmefchautes ny en de pltts dangereofes mains. 51 
v J’ay ditcyde vant.que le Prince qui défend à fon Ambafïhdcur d’avoiè • > 
tfommerccavecfc Premier Miniftrc de la Cour ob il doit ncgotlct, faft . 
tortifesaflâii'er, maisl’Ambaffidcur qui ofttofele PrcmicrMrmftrc leè ’ ! 
ruine,8cfc rendincapabledencgotier. Le Merejttie et heeyéfk (J Dote CaA- ’ 
IttCthma, AmbafTadçiirsd’EfpagneàLondics, entreprirent de petdrclb’ 
Duc de Bkck*ng*t» t Fa vor y 8c IVcmierMiniftre deJaquesRoy d’Anglc^ 
terre, danx l’cfprit de fon Maiftrc, par une aceufation dcAmice non feui' - 

Ha Icmcm 
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lcmentde toutes les preuves necetfâires, mais anflî de toutes les appren- 1 
ces.' Ils s’aviferent de prefenter au -Roy* & de communiquer à pkdieuM 
^Seigneurs duConfcil; un mémoire, x>ùiU.dilbient: Que le Roy ne 
,, joüiiTbitpasdtjncplHîgrandeÜberté, que faifoit Jean, Rojr de France^ 

>, lorsqu'il cftoit pnfonnicr en .Angleterre, ouque faifoit François!;» 

Madrid; parce qu'il cftoit aflîegé & obfervépar les ferviteur* & par lis 
„creatu»esdul>arrdeÆ//r^f«^<»w. Que les Arabaftadeursivoicnr appris» , 
„& qu'ils le fçavo tent fort bien, quif y avoit qaatremois, queleRoydew 
„ voit eftrc enfermé dans une de Tes Maifons de campagne, pour t’y diretr 
,, tir, pendant qu'on fcioitpaflcr les affaires en d'autres mains, & quel» 

,, amis de Hucktngtot n’enfaifoient plus un fecret. Que le mefmcDuc 
t.s'aiïcuroit de tous ceux qu'il fçavoit cftre ennemis du gouvernement 
,, prêtent: quilles uroitdefa prifon, ou qull les faifoit rappeller de leur 
„ exil, pour fortifier fon party dans le Parlement>commc le» Lordsd’Os* 
,,fort, de Southampton & Say. Que le Duc, pour le faire conûdercr,6t 
,, pour faire méprifer le Roy, s'eftoir fouvent vanté dans le Parlemcot, 

,, d’avoir oblige le Roy à faire cec y ou cela. Que les trois Royaumes 

,, n'eftoient point gouvernes par unie ni Monarque, mais par on T rimn* 

„ virât, dont le Due cftoit le Premier & le Chef, le Prince de Cafleife 
», deuxieme, & le Roy le dernier, | & que tout le monde avoit les yeustour- 
„ nés vers la Soleil levant. Qu'il falloir que leRoy, qui eftoit le plo* an- 

,, cien & le plus fa gc detous les Princes deJ’Europc,lefuft eneflfer, quille 
„tiraftde la captivité oùil eftoit détenu, & qu'il fe délivraft du danger 
„ dont il eftoit menacé. Qu'il ne lepouvoit faire, qu’en fe dchnfaot de 
„celuy, dontlagrandeur luy devoit eftrc aufli fufpeâe , que foi» atfrâa- 
,,tionde fe rendre populaire, cftoit dangereufe. Qu'ils Jcroicntbien af- 
,j fer, que fa Majcfté menageaft le fccret de cet advis ,qui ne fe pouvoit 
,,éventcr>qui) racles expofaft à un péril inévitable. Et neantmoinsû 
,, elle jugcoiràpropos pour le biende fon fervice, de le communiquer, il* 

„y conientoicnt volontiers ; parce qull* eftoknt prefts de facrificr l«ur 
„viepourfuy. Il u’y avoit rien, que bonnepuft attendre de l'elprir irregu- j 

lier & emporté du mais je ne puis comprendre comment il y * 

put faire confentir Coloma, qui eftoitun homme fage & modéré» enneray 
de l'irrégularité & delà violence. II n'ya point Japparcnce,qoela Cour 
de Madrid leur euft donné ordre d’outrager fi cruellement Je Z?«, qui 
cftoit tout puiftànt auprès du Roy, & d’envelopper le Prince mefme dan» 
uncaccnGnon fi atroce, qu'elle eftoit capable de commettre fefils atvecle 
pere, & de jetter tout le Royaume dans une horribldtonfu/îon. IlsneJ’au* 
roicatpas faitimpunetnent, s'ils fcfuÛenc adreftes au Cardinal de RicHe- 

Bca, 
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rclc»rcara<fiere,n’y l’ordre duRoyleurMaiftrr, quand mânes ib 
fo auraient eu un expré*. 

J’aypavléaillcurs «lu Comte de Bemavemor> Ambafladeur cEEfpagne* 
qui en entretenant le Chancelier de France^’eôoii la: fie clchapprrqiiel- 
q« es paroles, dont le Cardinal de Richelieu, Premier Miniûrede cette 
Cour là, eut fujet de s ofFenfer; bien qu'il u'euft rien dit qui puft rendre & 
fidélité fufpe&e. Ncammokiaie Cardinal s’-enfitfaire réparation, 8 e ob- 
figea l’ Ambafladeur à lé retirer pluftoft, qu’il n'aurtnc fait fanj cd», WaL 
ter Stricland, Miniftrc du Parlement d'Angleterre a la Pfaycv ayant pre- 
lenté uo mémoire aux Efbtsoùil offtnftm JePrinced'Oranecw on iefiti 
tenir dansnne des antichambres, où on luy demanda, fi c’cüoit de fon 
mouvement, ou par ordre exprès, qu’ücoft prefenté le mémoire , qui par.' 
lok en des termes fi oflénlânts du Prince.. Il dit d’abord, qu’il n’eftoit' 



qtfil eUoit tenu de rendre compte de lés 
«fois fc voyant prelfc parles Députés, il tira enfin de fa pofcbc un papier, 
contenant l’ordre du Parlement, à ce qu'il difoit. Les Eftats ne s’en fatis- 
fkûntpoint, déclarèrent par leurrefolution du 7. May 1645; Que et que 
le Mcmonedtfoit de Ai. U P, tt Orange tjhit faux, etntremiu & comtr dire À . 
la vtnt e. Qmom eu efertrott an Parlemmt , pemr en demarnderreparateemp. 
(S ont cependant on me recemrottplms la mémoires deStneland. Le Roy de 
Bologne fit dire au Baron de Lifola , Ambafladeur de l’Empereur, ejm’ilne 
t odmtttrort fhu d haudtaace, k campe dit Cabales quel fat fou en fom 'Royan* 
me. Lors que Robert Bowes , Ambafladeur d'Angleterre fit Alliance en 
Efcoffe, à ce qu'on éloignait le Dnc deLenox d'auprès dn Roy, cenx de* 
Confeil d'Efcoflé dirent, que c efh te mnechof ri no nie, qu’un Prince emft en- 
trepris de rtgler le Cenfeil dams le Royaume af un antre Souverain : quifs ne 
pouvoient croire, que la Reine cuit donné cet ordres Ton Ambafladeur» 
& demandèrent à le voir, Bovvej,c\\i\ ne vonloit ps faire ce tort a la digni- ' 
té delà Reine, que de produirefonrnftru<ftion,aimarnicuxle retirer, fans 
prendre congé dn Roy. 

! Blatnvtllt , Ambafladeur de France, s'oublia bien forr, en flattant 
les petits dèplaifirs de la Reine d’Angleterre, & en fomentant les dhrifions 
domeftiques, qui firent enfin chafler tous les François delà fuite delà 
Reine, & furent l’une des premières caufes de b guerre qui fc fit entre les 
<kux Couronnes. LaCour de France désavoua la conduite dece Miniftrc» 
fclerevoqua, parce que, contre le devoir de fa charge» il s’eftoit mcslé dit 
Æt-%. H 3 ajpai- 
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afiaire/ehmtfitqiei du Roy ti’ Angleterre. Le M inHlre prudent n'igtnte 
d’y.coticher » de prendra tousjours plaifir à imiter ce (âge AmbslWfcW 


Efpagnol, qui citant employé dans une des premières Cours de l’Europe» 
relu (a de Complaire à Ja Reine, qui vouloir, qu'il parlait su Roy tuuHjfai- 

J a — J “' : 11 Jt ~ qu’ilti’svoitpoiot'ord^e'pOurcelï^ 

>ii ferait difficulté de l*cx«cucer; A| 


rt domtjiujHC & trcsdclicate. il dit qu’il n’avoit \ 
mais quandil en auroit un bien précis, il 
reprefenteroitau Roy, fonmaiilre , qu’on luy pourrait faire une repottfe* 


qmiuy fermerait la bouche, & qui ferait repentir fa Ma jefté deluy»v#if ! 
donne des ordres fi contraires à Tes interdis. 


Es l'an -ij 71 . le Duc de Noitfolc.qui avait fait des intrigues pou ris’ 
liberté de la Reine d'Efcoflc, laquelle il prétendait épauler, & qui avoir 
fait prendre les armes à quelques Seigneurs dans les Provinces feptentrio- 
nalcs d’Angleterre, fut arrefte & exccutc. En luy faifantfbn procès il fofc 
vérifié, que U Mottcfenelon, Ambaflideur de France, avoir fait tcmrdsi'af- 5 
gent aux gens du Duc, & qu’il y avoir une tresccroire intelligence entre 
eux. La Reine EltTabeeh* au lieu d’en témoigner du refTentiroent, fecoo» 
tenta d’en faire faire des plaintes,avrfTi bien que delà chaleur, avec laqudk* 
J’AmbalIàdcur pourfuivoic la liberté de la Reine dBCcoffe. WaJfi*p*i 
qui eut ordre défaire ces plaintes, après en avoir parlé à la Reine Cathcrr-» 
ne» y ajoulla, qu’il ne pouvoit pas s’empefeher de dire à fa Msjeftê^utf 
eftoit certain, qucJa Motte avoir eu des intrigues avecle Duc de NortMc?' 
quieftoitun tresdangereux fujet.ôc qu'il parloit avec tant de zele pour II" 
liberté de la Reine îfEfcofTe, ennemie jurée de -ia Reine, fa MaiftrcflV 
qu’ilfalloit croire, qu'il n'agiffoit point fansordre exprès de faCour,d»nl 
une affaire de cette importance-: dont on pouvoir juger, tfuelafriuàfi* 
voulut mot 1er des affaires domefittjnes d'Angleterre. La Reine MCufâ W-' 
intentions & le procédé de la tSMotte, & dit» que s'il avoir fait quelque * 
chofe qui pull déplaire à U Reine Elifabeth , que c’eftoit -contre Ve 


l'orais ' 


qu’il avoit du Roy fon Maiftre, & que la bonne volonté, qu'ri avoir en foai 
particulier pour la Reine d'Efcoflc, ne ferait point prejudiciable aufertH* 

— i’ 1 — • * 4 iitninjws 


ce de laRemed' Angleterre. 

, Onpcut a joufter à ce qne viens de dircVe»emp\cetAlfoufiRofdiO i 


fiitie, 8cde Pierre IV , Royi Aragon, dontil cil parlé dans le* mémoires.' 
Pierre avoit refolu de punir fcvcrcment la rcbcihon'dcs habitants de Va- 
lence*, mais Alfonftlc fit. prier par Gjemes Fernandez, de Stria, de différer ' 
l’-cxecution delà rcfoUition. jusque* à ce qu'il luy e«ft envoyé l'infant* 
Don Ferdinand, & le Oomrc Enrique fon fils, qui dévoient intercéder 1 
pour les rebelles. Pierre répondit à Gomes Fernandez., qu’d efloitbteu 1 
eftonne, que lcRoy de GaftiUcluy deftinoir uncAmbaflàdc fiir cefujet ; 1 
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, venqucluy, & tout les autres Princes du monde devroient lotferh» re/b Ju- 
lien qu’il avoir prifedc punir les fu jets rebelles» an lien de l'en empefchor. 
Qui et (lot tnt fts fujett, (£ qu'il ht) tu fallait latjfer la difrofitien. i 

En l'an 1^50. il 7 eut quelque dcmeslc entre le Prince d’Orenge& 
les Eft.1tsdeH0Han.de. Quelques uni deleurs Députés furent envoyés - 
prifonniers an Chaflcau de Louvcfleiiv, & le Prince porta les armes de 
fEftatdtvant la ville d‘ Amfterdanu Antoine de Bru», Ambafladeurd’Ef- 
Ipogne, qui d'ailleurs eftoit un adroit & un fort fageMiniftre, croyant fai- 
re «ne chofc fort agréable au Prince, hiy alla offrir les armes du Roy, foi» 
ibiftre, pour larcdu&ion de la villes mais le Prince luy répondit » que U 
Rejet Ejpagnt wave U que faire de fe mtder dit mfairet domeftiquts du 
fou, & que iuy ny les E (fats n’a voient pas befoin des fes armes. Que 
fr)eR.oyfaifokavancer fçs troupes* ces petites mésintelligences ceflerol- * 
entbientoll, & on verroit en un moment toutes fces forces de l’Eftat fe • 
rciinir, pour s’oppofer aux cftt angeres. Elles ccdêrcnr bienroff en effet i* 
&lemefmc ÀmbanàJctir, voulant réparer (à première faute, en fit une fe- 
coude, en demandant audianccauxEftats, pour les complimenter fur la 
seconcriiarion. Onia luy accorda, mais dés qu'ils en- feetrrent le fujet, ils 
luy envoyèrent dire^q'uoy qu’il fuft des ja au pied de l'efcalict.où leurs De--, 
piéile.devoiensrccc voir, qu’ibeftaicm obliges dé le faire prier de trou- 
Yçrbon> qu'on le jKmiftiune autrefois; de forte qu^l s'en retourna» avec 
uoeefpecc d\ifffont,pawr avoir voulu parler d Hneaffairrdomejliqut, dont 
iljie devoitpes prendre conaoiflànce. v. 

. Ce fut par lamcfmc raifoo, que (es Ducs de Hhinsuie (j Luntbourg ; 
tefuferent en J’am<r70. d-'admettre la médiation des- Eftats des Province» 
Unies, pour Raccommodement du- different, qu'ils avoient avec la ville 
capitale de leur pais. On ne peut niée qu’elle ne foit immédiatement fu- 
ette aux Princes de cette Maifon j.roais commc elle avoir obtenu degrands' 
privilèges de leurs Predcceflêurs, 6 c qu*eftant une desplus confiderables 
de U Hanfe Tcutonique» elle s’eftoit petit à petit débauchée de lobeif- 
fcace qu'elle leur devoir, elle avoirbien- eu l'audace de leur en empefeher 
Rentrée. -Tous les'Prinees de la>Maifbn citaient armés à- l'occafion d’un - 
demedé, qu’ils a voient eu aveeTEvcsquc de Mander pour la protcéfion 
delà ville de Boxer > & fçaehant que la ville doBrunliiic n 'droit pas en’ • 
tftatde fore grande refîAancc;ilày Tnircntie Siégé. Lcr Eftats des Pro- 1 
rinces Unies, qui ont jenefçay quels craittés avec les villes Anféaeiqucs». 
dont pourtantilsn’ontjamais tiré levnomdfe avantage, avoient ‘autrefois' ’ 
fan le ver le ficgcdc.la-mefme villes 8 c croyant - y pouvoirreüiîîr encore, 
yjtnyqyerent pour tout 'fccours une députation allés folemnelle, 
<pli «omirent leur médiation pour l’accommodement des different». 

Le» 




<4 L'Ambassadeur et 

Les Pria ces firent dire aux Députés» qnc ctmmt le*rtJJMte/Tni/f 0 Ktr*i 
ferrie et pat bien aifei, <jti Ut (trtffent connatflancedes différent t, qsitlet penr* 
rotent avoir avec te ter t /afets, ainfi effenknt ils, <jn'eüet -n'entrerottnt fri m 
4 mm s Ut demetlét y* Us avaient avec les leun, (S ne fe mêleraient peint Je 
Usas affaires dom ejhtjnei. Ils ne voulurent pat feulement permettre, qoa 
les D épatés envoyaflem leurs lettres par un trompette dans la ville: 6 c ce 
avec dtaotantplusdc Juftrce, que lesEftats en ont u(é ainfi en tant de rea* 
•omra,quctwDeputcs,qaineiepoutmenr pas ignorer, fc rcroicntbie» 
dafpenfe s de ledem roder. 

Air mois deMacs 1644. A 4 . £ Avaux & Servie*, Ambaflideufl 
Extuordzn tires de France»cn prenant leur audiance de Congé dans l’if* 
femblcedes Eftats Generaux, pour aller à Munftcr.lespricrenrd’avoirua 
peu de do ut co r & de modération pour les habitants des Provinces Unies 
cpflf*ifoientpcofcÆondelaRidigionC.uholique Romaine, Ils a voient 
témoigné quelques jours auparavant, qu'ils en parleraient, & on les avoir 
priésde n’en rien Cure, & de confidercr que leur intercelTion fêroit bien 
autant desnal que de bien aux Catholiques Romains. Tellement quel» 
Eftats voyant, que les Ambadadeurs navoient pas laide de foivre lcurfciv 
timent , pluftoft que le Conlcil qu’on leur avoir donné, témoignèrent 
qu'ils letrouvoient fort mauvais, 8c déclarèrent, par une reiôlution fer* 
sariie, que cette proposition cftort contraire aux ioix fondamentales de 
l’Elht, & à fon repos. Qu’ils, en eftoient fort mal édifiés, je que pour 
prévenir les desordres & les malheurs qui en pourraient arriver, flvfe* 
roien t des reglements fi rigoureux, &des ordonnances 6 feveres, que fin» 
fol en ce des Catholiques Romains, qui avoient mendié cette mtcrcefiioV 
eftrangerc,auroicntlujet de s.’ en repentir, Ceffeumne affaire dmefitjne, 
qui cftant de laderoicrc importance, obligea Us Eftatsà faire porter cette 
rcibkstionauxAinbafladeursparhuttDcputéstqniyajoufterentdobeè- 
chcce quclarcfoludonncxprimoitpasen des termes ades forts. & 4 - 
«wsMravoitunpcu trop de dévotion poururr homme delà pr ofdfioo, 6 1 
Servie*, qui accommodoit Ja fi enne aux affaires, avait «fté d'advis, qu'on 
faiviRcéiûy de quelques un s des plus modères de l’Eftat.qniavoirmcon» 
(cillé de oc ricnhaiander dans une rencontre, oùslnyavoit rienà cfpcref. 
Ilavoitreprefcnté i d’Avaux, que cequ ils feraient ne ferait qunneofteo- 
tation inutile aux Catholiques .laquelle pourroit produire un tresmclchant 
effet, & qu’il valoit mieux prendre an temper amène touchant l'execution 
des ordres, qu’ils «voient du Roy, en convctufTant leurs recommanda** 
tions publiques aides offices particuliers pour la foulagemcntdes Catho- 
liques. CcsdcnifAnahailadcurs.&cccuxquilturaroicnidaïuiéccrordret, 
\ -rit • > > c r - if :> ». .v* 11 1 ’ 
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dévoient faire réflexion farta reportfe,' cjifc tharlcilX. fifr- Henry HT. 
«voient Éute^aux Pripccs Protcftan.ts d'Allemagne* qtfi avoient voulu 
•• taire faire de fcmblablcs offices pour les Religionaires de France. - 

L’Ambailadcur, qui s’eft acquis la confidence de la Cour, où«H ne- 
-7 gotic, ou par fon propre mérité, ou par ta confideration del’intereftcom- 

* . num qui cft entre les deux Princes, fe peut ingérer aux affaires dupais où il 

• .rclidc, s’il en cft requis. slngclt Cwwrfna.Ambaflfodeurde VenireàParis, 
>s’cftoit rendu fi agreahle à cette Cour là, que le Cardinal de Richelieu, 

• voyant que les Contaiis luv eftoient fort utiles, fe les rendit neeclFairçs, & 
, fit prier la République de le continuer dans CA m ballade, apres fe s années 

defcrvicctmais en ces rencontres JeMiniftre, au lieu de faire lafonâiou 
. d’Arabaflâdeur, fait celle de Concilier & d’amy particulier. Le Roy de 
4 PortMg*/, dernier décédé,. n avoir accepté ta Couronne, quc^arce qu’il 
■ » lùppofoit, qu’il ue luycoufteroit rien de fe maintenir, tant que la France & 
< l’Elpagne feferoicntlagucrre,&qucta France, enfaüânt ta paix, l’y feroit 
comprendre, lien fut détrompé, tant par larcpugnancr, quelcsEfpag- 
« Dois yapportoientàMunftcr.-queparta difficulté, que le Cardinal Max* 
zarm faifoit»de faire entrer le Roy.ionMaiftic, dans une alliance, qui l'jr 
'»puft engager..* C’efl pourqtioy il luypriclafantaifie dé réfigner la Cou- 
ronne au profit du Duc cf Orléans, on de quelque autre Prince qui ta 
r ‘France luv nommeroit, & de le retirer aux Terceres. Il fît communiquer 
rr//r^»jtff, parun dcfcsSecretaireîd'Eft8t,4Z,<««rr, quielloitde la part 
delà France à Lisbonne, L’Ambalfadeur, confidcrantque ce n’eftoit pas 
,-one pcnséequin’avoitfaitquepaflcr parl’efpr tduRoyjmaisque coftoit 
» une refolut ion déterminée, qui avoit eflé communiquée à la Reine* & à 
•quelques uns des ; Seigneurs du*Gonfeil, en dit fes (entiments au Secte- 
! itairerfcy ajoufta, qu'il en parlcroit au Roy. Il le fit, & luy reprefenta. 

• uulïi bien qu'a la Reine* que le Roy, fon Maiftre, feroit fort furpiit d’ap- 
pfcndrc.que faMajeftc avoit eftécapablc dcprendrcuneiefolution (îpeu 
•Yonfcocmc à (bn honneur 8£à fes intereftsk tans doute fur l’advis de pcf fon- 
••neqpcuaffeâionnéei au bien de fon fervicc, & de le voir en dépensée* Ci 
•préjudiciables aux intereft* de» deux Couronnes. Qi/i! ri'rfvo tgafd* 
''d’en rien faire connoiftre à fa Cour; mais puis queleRcy avoit bien vo\ilu 

• tayenfaircconfidence,ilprcndroitla liberté de luy dire: Que IcdefTein, 
i’*ique fa Mjycfté avoit de faire rechercher Mademoilèlle , ou htteri la 

k t^nfille du Duc de Longueville ,> pour le Prince fon fils, -né reüffit'oit 
. point, & qu'il ne falloir pas feulement fonger à mettre le cornmàri- 
- dément de Ion atmée entre les mains de quelque Prince' ou Séig- 
«»cur de France, •audi bien' que ta dircâion des ‘affaires 3e fou 
„ II. Pgrt. , , , <1 , •• ftjoy- 

M: 
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Royaume.'pour remettre IW&fautre au Prince fon fils» ipréiTa Majori- 
té. Que l’intcreft do Ro y dé France ne pon voit pas permettre, que ta Cou- 
ronne de Portugal fufcreunie à celle de Cafttlfe.&qtt’ilferoitjfansdoute, 
orrdernier effort pour l’empefeher; mais qu'il falloir aulfi que le Roy de 
Portugal s'aidait, êc qu'il ne s'abandonnait poinr. Qu’il n'avoit point 
Vautre moyen de fe conserver, qu’en agiflant de fon codé avec vigueur, 
pendant que la France le fecouroit d’hommes & d’argent, & pendant quel* * 
lefailbituncpuifl&ntediverfion.tantducofté de la Catalogne, qu’en Ita- 
lie & en Flandres. La révolté de la ville de Palcrme & le foûlevcment de 
Naples firent revenir le Roy de Portugal, & non les raifons de Lanier^ qui 
en cette renconrre ne fe produifit pas luy mefme, pour fe mtsler <f um effa- 
re domtftitjue du Roy de Portugal: mais il ne fit que dire fon advisfurla 
>. propofition, que le Roy luy avoit fait faire. 


Section V. 

‘ . L’Ambaffddem doit exécuter fes Ordres: £jf 

comment . r 

’Ambaflàdeur ne le peucdifpenlèr d’executerpunôuellementilesor- 
dres de fon Prince, lors qu’ils font exprès & réitérés, s’il n’eft alïêutc 
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Ioy.'éjuiluy defendoit furpcinedcla vie, d'approchcrdurcmpart, nelaif- 
f» pas d’accourir au péril» de repoudèr l’cnncmy & de renverfer leu» 
efchclles. Le Magiftrat, aulieudelc punrrfelou la rigueur de lalqy,loüa 
fonzele, approuva fon aétion» & rccompcnfa le fervice, que ce bond* 
toycnvcnoitdercndreà fa patrie. Wulfingum > en e Arrivant du t. Avril 
l$ 7 l.auLordBorIcigb,fefertdc cet cxeir pie, & dit, que conliderant, qu’il 
nc'pouvoit exécuter les ordresdelaRcine,lànsmanqucrauxele&iJâfi* 
délité qu'il luy devoir, il avoit bien voulu s’en éloigner, & sexpofer 4»U- 
uirdctcH xetevoir quelque reproche. Le Cardinal d'Oi7àt»en parlantdes 
ordres, que le Roy Henry IV. luy envoyoit, ne craint point de dire plus 
<T une fois, que ce font des ordres, qu’l ne peut exécuter, que la Majefté 
m t'en explique plus cxprcffcmcut fur les rcmonltraoces* qu’il fera» ou 

qu’il 
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qu'il a faites à fa Majcfté. Et de l’autre collé il ne cratgnoit point de ba- 

zarder quelque cbofe au delà de Tes ordres, lorsqu’il croyoit les pouvoir . 
excéder, (ans préjudice de l'intereft du Roy. La négociation qu'il eue 
commandement de faire avec le Gian Duc de Tofcane, pour la reftitu- 
tion dcslslcs de Pomrgues & d’If, cftoit d’autant plus difficile, qu’on ne 
les pouvoir retirer des mains du Gran-Duc, ft non en le rembourfant 
d une bonne fomme de deniers. Le Roy, qui n’avoit point d’argent, n'a- 
voit point de crédit auprès du Gran-Duc; de Toite que DofTat pour ne 
point laifler ces places en des mains eftrangeres, s'obligea à faire donner 
douze répondants ou cautions pour le remboutfqjnenr de cette fomme. 

11 n’avoit point d'ordre pour cela, & il dit, qu’il confcife que c'cfloit un 
coupbienhardy, qu’il venoit de faire: mais il y ajoufte,qu’il avoit appris, . 
que dans les grandes affaires, pour éviter un grand mai,& ob Tenir un grand 
bien, il fautofer quelque chofe, & prendre une bonne refolution, pour . 
fortir chie mauvais paffage, le mieux& le plulloft que l’on peut. Il fe ju- 
ftific en fuitc,cn difar.t, qu'il Ta fait pour mettre Pcfprt du Roy à repos, & 
pour aflcurcrles codes de Provence, quiferoientexpofees à la diferetion, 
des étrangers, fi le Roy n cntroitcnlapoflcffion de ces Islcs. 

Non feulement l’AmbafTadcur n’cüpas obligé, mais mcfmes il ne. 
doit pas exécuter tous les commandements qu'on iuy donne, s'il juge», 
qu’il pourroitdcvcnir plus criminel en obcïfTant, qu’en reprefentant à Ton 
Princclcsraifons.quircmpcfcbent d’obeïr. Le Roy Henry IV. vouloit 
transférer l’Archcvcsque de Bourguesâ l'Archevcschc de Sens, & faifoit 
faire pour cela de fort grandes inftances à Rome. Le Pape Clément; 
VIH. qui n’aimoit point ce Prélat, parce que c’cftoit luy, qui avoit donne, 
l’abfolution au Roy àS. Denis, n'y voulut point confentir. Le Roy de. 
Ton codé, fc laflant des refus continuels du Pape, eferivit de fa main à Dof-, 
fat, qu’il ne demanderoit plus de faveur au Pape, qu'il n’cuft obtenu ctlle. 
là: luy ordonnant de lire laletcreà fa Sainteté. Doffat fe mit en devoir, 
de le faire, mais le Pape ne fc voulant pas. donner la patience de l'entendre* 
luycommanda de luy en dire le contenu. DoilàtJe fit, mais ilne ditmat 
au Pape de la déclaration que IcRoyy. faifoit, qu’il ne demanderoit plus 
défaveur. En eferivant iVillcroy, if dit, qu’il,! ‘avoit fa it à defleituvant 
parce que cette déclaration fe pou voit faire tousjours,que parce que quand 
tels mots liant une fois efebappes à un grand Prince, il faut, ou lesmair.tc- 
nir& faire valoir au détriment dcpluficurs particuliers fiedn public, ou f 
contrevenir avec peu de réputation. 

Ccftenquoyil faut que l’Ambaffadeurconfulteiâ prudence, & la 
Uture del'affaire qq’il a à manier. Les Miniftrcs qui expédient les ordres 
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du Prince, y font quelquefois entrer leur palïion ou leur interrft , & le ' 
Prince melme ne fuir pas tous jours fi bien la rai/on & fes véritables tare* 
refis, qu*il ne les perde quelquefois de vcnc. Scs intent ons, quelque 
bonnes & jufles qu'elles loycnt, peuvent eftrfc altérées par des préjugés, • 
oo par de mauvais Confcils. C eU la raifou,pourquoy le Rovdc France, 
le plusabfolu de tous les Monarques de la Chrcûicnté,- entend que fer 
Edits fbyent vérifiés fkenrcgiflrés au Parlement, Ce que les ordres pafTcnt 
par les mains des Gouverneurs des Provinces, qm devant que d'y joindre'- 
leurs lettres d’artaclie, quicnauTorifeOci’cxecutron dans leurs gouverne* 
mcnrs.voycnt fi les volontés du Roy ont leurs formes neccflaites, &fi el- 
les nccomicnenr rien qui foit oppose à fe$ interdis, à laju(lice& aux loir ■ 
du Royaume. Le Roy fburfie aulïi, que fon Parlement luy f«fic desre- 
monftranccs,&: que les Gouverneurs luy reprefentent ou i'mjuftice qui. 
refide dans les ordres, ou la difficulté qui fc rencontrera dans l'execution» 
De mefmc, un Prince, qui envoyefes ordres à fon Ambafîadcur, veutfiien 
qu'il les examine, & qu’il juge, s'ils peuvent dire exécutés; fans faire pré- 
judice àfcsaffiircsi afin quilne les ruine point parunzelc imprudent, ou 

E arune obdllànce ellourdie 6c aveugle; Le Roy Henry IV. en fçavoit 
im autant que le plus habille de fes Miniftres, & Villcroy, qui avoir la 
principale dircôion des affaires cftrangeres fous luy, dloit un Mmiflré 
conformité: &neantmoinslors qu'ils envoyent des ordres au Prdident 
Jeannin, ils luy difent presque tousjours , que c'cft leur fcnrimeni. & que 
c’-dlà luy à juger, s’ils font compatibles avec l’cflat dcl'aflàire qu’il à né- 
gocier. Pourveu que i'Ambafîadeur n’excedr point les termes de fon 
pouvoir, & qu’il nagiffe point contre les intentions &contrda dignité de * 
ton Prince, il doit eurefacile, & éviter la chicane & la eontdlation. L'af- 
fiucc de Fabfblution de Henry IV.eftoit trcsddicate, parce qu'il falloir nt é- » 
nager rintercû&da réputation de la Couronne de France, auffi bien que v 
reodre auSicge de Rome ce qu’il jugeoit luy dire deu. C’eflporquoyles 
Procureurs du Roy, en n’excçdaar point leur pouvoir, & enconfcrvantia 
«figrwcdu Roy& delà Couronne de France, difènt, qu’ils n'avoient pas 
voulu rien rrfufcT de tout ce qui appanenoit à la dignité du SainrSifgf , & 
du Pape, autant que leur pouvoir fc pouvoit cflcndre. Comme en effet 
rAmbafiâdeur, qui aura du mérité, & qui entendra bien fon mefher, paie- 
ra par deflu s p]ufieurspetkeschofcs,quiarrefteroient Unefprivignoram, 
ou une habilité médiocre. v • > 

.i, l*c e P4pe Pic $ r , qui ne fepouvoitdéfairc des mefehantes Habitudes, 
qu’il avoir contrariées dans le Couvent, ayant fêeu qu’on devait faire 
qireJqucs'regloneats touchant la Religion en la dicte, qui avoit cflé ton- 
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ToqtaéeàÀiigsbourgen l’an 1566. efcrivit au Cardinal Commando» , oui 1 v 
eftoitàuprésde l’Empereur, qu’leuftàprotcftcrconrre tout ce qui s’y te- ‘ 
roir,& àdeelareraut Princes Ecclcfiaftiqucs, qu'il* employeroit ieglaive 
fprritticl contre eux, & contre l’Empereur tout le premier: ou’il le dc- 
poôilleroit de la dignité Impériale, qu’il le dépofTederoit de les Royau- 
mes & pais héréditaires, & qu’il le déclarerait inhabille à fuccedcr à la 
Couronne d’Efpagne, lors que la fuccefTion feroit ouverte. Commando n, 
quieftoit Vénitien, c’eft à dire, ny eftourdy nybigor, jugeant que l’execu- • 
tioades ordres dirPape ne feroit qu’achever d’aigrir lesefprits., les com- 
muniqua à l’Empereur, & demeura d'accord avec Juy, qu’il cfcrirok 'au : 
Pap t,<ju‘ileJ?rmott, y n après? ajfettranct tjut b Empereur luj avoit donnee t ' ’ 
qn'ilne ferait potnr parle de 'Religion dans la die'te, il n'eflott pas à propos do 
faire une prêt e/latttn qm feroit inutile* Le Pape, qui ne pouvoir fouffrir. 
de contradiôion, luy redoubla les ordres: &y ajoufta, que fi l'Empereur 
pennettoit qu’on y parlait feulement de Religion, quand rnefmes on n’y- 
refoodroit rien, il excommuniait aulîîtolt l' Empereur, avec tous les au- 
teurs Princes'Catholiques. Commando» nen fit rien pourtant t & en u(à • 
avec la mefme prudence, dont on voitnntdemarqucs entoures fesnego- t 
dations, o\\ on reconnoitpartoutl’air&lcgcniedcfapatrie. lleft vrayi • 
que devant que les derniers ordres fulîent arrivés, il avoirefté rcfolu, que « 
l’affaire de J^.cligion feroit tenvoyéeà une autr^diéte; mais il ne tint 
pasau Pape, le Cardinal, en exécutant ccs ordres précipités, ne fift ré- 

volter tous les Princes Catholiques d’Allemagne contre le Siégé de Rome I 
Défait, rAmbjfTadeurpcutfajic autant de tort aux affaires de fort 1 • 
Mailtre, en exécutant fes ordres avec rfop de précipitation & d’exaffrtudé, ' 
qu’en les eludantparune desobetftàncc affeâée. Le Comte de Trammans- 
dorf. Chef del’Ambaffade de l’Empereur au Congrès de Wcllphalie, tra- ' 
vailloit avec une application continuelle, & affesheureufe, à la paix de 
l’Empire. Il n'y avoit point d’avantages, qu’il n’offfift aux Miniftresdc I 
Suède, dans ledclfein& dans l’efperance qu’il avoit de pouvoir détacher 
cette Couronne là des interdis de Ces alliés, afin qu’on ne fuit point ob- * 
ligédedotiner à la France lafatisfafh'on, que lElc&cur de Bavière luy ' v 
faifoit cfpercr. Il y rencontrait des obftaclesnresque invincibles. Mais ' 
en Fan 1647. *1 trouva une conjoncture fi favoriole, qu’il Ce pouvoir près- * 
qnealfcurer du fuccés defa negotiatien. La France avoit pris des' en-, 
gagements fort particuliers & fort eftroits avec la Cour de Munie, ’’ 
dont les Suédois cftoient fi jaloux, qu’Oxcnftirn ne ctaignfit point de# 
dire, . que la Suede aimerait beaucoup mieux voir la dignité Impériale 
perpétuer en la Maifon d’Auftriche , que de la voir palier en celle de 
Bavière, pendant que ccllccy s’entendoit fi bien avec la France, 
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Avec cela l'arfnccSucdoifcfetrouvoic tellement cmbaraflec enBohctne, , 
qu’on doutoit fi elle pourrait bien fe dégager. & le Cardinal Mazzarin,qut 
eftoie tousjours ménager hors de faifon, avoit fait déclara à la Cour de 
Suède, que la France n’clloit pasen cftac de luy continuer le payement des 
fublïdçs. Cette déclaration, qui incommodoit & irritoit les Suédois, 
eftpit contraire auxTraittés, où la France s’obligeoit à les payer jusque* 
àlaconclufiondelapaix: de forte que Trautmausdorf pouvoic profiter 
de ce mécontentement, &cfperer de faire conlen tir les Suédois à un trait- 
té Gtpatç.fans l'ordre que l’Empcfcur luy envoya, par un exprès, d’en dif- 
férer la conclufion, parce qu’il avoit des ja débauché JcairdeWecrt, icil 
croyoitpouvqirfairepafierà fon fervice toutes les troupes de 1 Ele&eur 
de Bavière, dont la difpolition abfolüeluy promettoit des progrès infalli* 
blés dans l’Empire, & des avantages incomparables fur fes ennemis. Le 
Comte tbiUfunÜHcIltment aux ordres de fonMaiftre, dont les aflfaircsre- 
ccurent un préjudice irréparable par cette punâualité; parce qu’il perdit 
l'occafion de gagner les Suédois, & de fortifier la mauvaife intelligence, 
qui n'eftoit pas petite entre les Mimftres des deux Couronnes. Tu «<• 
pmnidorf polTedoit fi bien les bonnes grâces de l’Empereur, fonMaiftre, 
quenon obllantfon éloignement, les Efpagnols.qui ne l’aimoient point# 
ne purent pas ruiner fon crédit d la Cour de Vienne, mais il ttof* pourteut 
Jihuzarder de dijfertrfexteutioH de fes ordres-, quoy qu’en faifant un trait- , 
téfcparéaveclaSuede.ils'acquiftunereputation trcsgIorieu#& ctcraeL 
le, & d fon Maiftrc un avantage, qui ne pouvoit eftreny payé ny reconnu . L 

L’Ambaflfadeur qui a une parfaite connoilfance des interefts & de 
l'humeur de Ion Prince, de celle de fonPremicr Miniftrc, & de la conftitu* 
tion de fon Confeil, peut prendre Tes mcfurcs,& juger jusques dqoel point , 
il doit déférer aux ordres de l'un & de l’autre, L zDucd'Albt, Vicerojrde , 
Naples, & Lieutenant General de PbilipprII. en Italie, avoir refplu de . 
rompre avec les Caraftcs, qui avoieot fait mille indignités aux Mimftres , 
de F Empereur & du Roy d’Efpagne , & voulant que.tout le Monde cruft 
qu'il y cftoit forcé par le Pape Paul IV. il envoya à R.omc Pim Leffrtdi, , 
t^tarquü deTrevtco, pour faire .quelque ouverture dV»Cf(?mP).odenient , 
au Pape & aux Cardinaux. Le Duçluj donna ordre exprtiy.de Ht demeurer, 

À Home que quatre jours-, fri que» lu} fijfrepotjfeounon. Mais le PapO, 

g uiactcndoitdejouràautredesnQuvellcsdefiicccs de la negotiation qu’il, 
ufoit faire en France, n’ofant ny rompre ny conclurrc avec le Marquis, 
luy reprefenta, qu’il luy eftoit impoflibile de répondre dans quatre jours, 
aux propositions qu’il luy avo t faites*, parce qu’eftant obligéjdc les cora-, 
muuiqucr à tousJes Cardinaux, il luy falloit du cempspoutxonibattrç l^r 

éJSL » w ™r|i 


F 


Ses Fo’NdtioNS. Liv. IL - yx 

J fehttmehts tfe ceux qui n’eftoient pas bien intentionnés. Ce Miniftre, qn* 
ne fçavoitpasledtfTeiridu Viccroy, & qui fe flittoft vainement de Vefpc- 
' rance de pouvoir porter les cfpi its à un accommodement, fe laiffa perfaa» 
der de demeurer cneorequclques jours à Rome, au delà du terme que fbn 
‘ ‘ Maiftre luy avoit donné. Le Duc^qui ne fongeoit pas feulement à s’ac- 
commoder avec le Pape, ne voyant point revenir fon homme au bout des 
: quatre jours, fit une invafion dans l’Eftat de l’Eglife. Le Pape fit arrefter 
‘ le Marquis, commeh; Miniftre de celuy qui luy faifoit la guerre, fans la luy 
avoir déclarée, dans un terrfps ofiif fe faifoit amufer d’une negotiation. Le 
Miniftre, qui n’cxecutoitDoint fcsordre&en demeurantà Rome au de!» 
• dutermequiluyavoitcfteprefcrirj&quipouvoîrparlà déconcerter tous 
IcsdefTcinsde fon Maiftre, cftoit devenu criminel, *8c jilftifioir au/filepro- 
cede du Pape, qui n’eftoit pas obligé de le confidercr comme Miniftre 
public, apres les hoftilités que fon Maiftre faifoit, 8c apres le déclaration, 
que luy mefme avoit faite» que fa commiffion n’eftoit que pour quatre 
r jours. 

Le Roy Henry IV. avoit reduitfcDucdcSavoycàdcfigrandes ex- 
trémités, que fans la confideration du Pape il l’auroir contraint norT de 
traitteravcc luy, mais de recevoir la loydu Vainqueur. Dans cet Eftat 
le Duc envoya auprès du Roy, François et Arconnat, Comte de Tàüfame, 
& Rtne' de Luttnge, Setgneur desAlj/met, fon Premier Maiftre d’Hoftel, 
ivcc pouvoir de faire un efehange pou* le Marquifat de Salufles,& mcfmes 
illeurenvoyaordredefigncr leprojet que l'on avoit fait pour cela: mai* 
troùjoMrsâpre'sil{cravifa>& terevoqui ». Le Cardinal Aldobrandin, qui 
ï ycftoitcommeMediateurdclapartduPapc, conftderant que le Procédé 

du Duc feroit capable de rallumer la guerre encre les deux Couronnes, s'en 
' ‘rebutta tellement, qu’il déclara aux AmbafTadcurs de Savoye, qu’il ne fe 
meslcroit plus de l’affaire, jusquesàce qu’ils luy eufTentpromis par eferit» 
i qu’ils figneroient tout ce qu'il regleroit avec les Commiftaires du Roy. 

tes Amba/ïideurs n’eurent pasfitoftpaflecettepromeff'e > qu’ilsreceurent 
A , de nouvelles defenfts de*ne rien Jifpcr t 8c de fait, après que fe Légat euft 

i , achevé d’ajufter tout le traitté, ils refuferent de le figner. Le Légat én 

A eutundemier dcplaifir, 8c employa toures fortes de piomeftes, demena- 

' ces 8c de commandements, pour les obligera figner, bien qurnutilementî 
mais il s’àvifa enfin de leur promettre par eferit, qu'il feroit agréer 8c uti- 
1 fierparle Duc tout ce qu’ils figneroient: qu’il lenr feroit confcrver leurs 
A charges 8c leurs dignités : qu’il les garaotiroic de toutes les perfccirodns 
A qu’ils pouvoient appréhender, 8c de déclarer, que ce qu’ils en a votent fait, 

1 moitcomme par force, de en fuite de l’ordre, qu'ils avoient de defererà 
I t ^ 
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Hutorirc du Cardinal. Les Ambafladcèrs figncrenr enfînle traité: nuis 
ils çurent bicntoft ûi jet de s’en repentirvparce que le Duclcs désavoua, k 
fut tellement indigné de la dcsobeïlïàncc de fes Minières, quArctnnM 
eut delà pcineàfercfoudrcà (c prefenter devant luy, & des Aljmci, qui 
edoit devenu fujet du Roy de France, àcaufc des terres qu'ilavoitcnBu* 
gey, ne voulut plus retourner en Saaroye^ i 

Le traîné qui avoit efte fait à Vienne en l’an 1 6 ox. pour l’afïâircdes 
. Ufcoquesi & ccluy qui fe fit quel quel années après à Alt pour les inter, dis 
du Montferrat, n'ayant pas e/té exécutes, la France craignant qu'elle ne 
fuit obligée de faire palier fes armes en Iralie, pogr s’oppoieri la puilfance 
prédominante de l’Efpagnc.fitconfcntirlaCour de Madrid àun ttaiuc, 
qui fut achcvéàParia en l'améiy. La République de Vcnifcycftoitfort 
intereffee, & cllctrouvoit fa fadifadion au traitté; mais Otuvte Bu 8c 
Pincent Gnjfem, fes AmbafiideHrs,avoient ordre de ne rien ligner» fins la 
reftitunon effective de ce oui avoir eflé dèpredé fur leurs fujets dansle 
Golfe. Le Roy de France leur promit de faire de fi pre/Tanu offices au- 
près du Royd'Eipagne, fon bcauperc, qu’il ne falloir point douter delà 
. reftitutioni mais cette afTcurance nefut pas capable de les faire palïct par 
dclîus les ordres qu'ils avoient. Toutefois les mefmes Amballàdcurr, 
conliderant depuis, que fi le Duc de Savoyc, qut trouvoit fon compte au 
traitté, l’acccptoit, la Republique demcurcioic feule expofée au relTenti- 
ment de l'Archiduc &du Roy d’Efpagne.ils refolurent de ligner. Qncn 
fut fort aife à Vcnife; parce qu’eife fortoitd'aifaircs avec tous les avanta- 
ges imaginables: & néant moins le Sénat, en délibérant fur les circonfian- 
. ccsde la-ncgotiation, jugeant, que l'on n’y voyoit point les marques de 
l'obciïfancejque les Ambatladeurs doivent aux ordres delà Republique, 
leur fit ordonner de Ce venir rendre pi ifonniers, pour répondre de leur 
desobeifiance. Il envoya mefmes le Chevalier Sinun Ctnunni, cooun< 
AmbalTàdeur Extraordinaire au Roy, pour luy dire la raifon, qui Fobli* 
geoit à procéder ainfi contre Bon (£ Guffoni: maislcRoyordonuaàÇon- 
tarini de demeurer à Lion, jusques à ce que J e Sénat cuit donne fon reflèn* 
• timent à l'interccffion, que fâ Majelté faifoit pour les Ambaflideursi jd® at 
les intentions n'avo;ent pas feulement innocentes, mais au/fi unies.. Le 
Sénat fc contenta de révoquer les Ambafladcurs , & de ratifier le traitre, 
de la manière qu’il fera dit cy apres. L‘ Ambafiadeur ne peut trouver fi 
feurcté qu'en l’çxecitfion punctuclle de fes ordres. Il p y a poiutd* g 1 * 
rJfctie, qui le puiffe inertie à couvert de la julte indignation du Prince, que 
fa desobâfTance luy a attirée. 

Comme de l'un coltérAmba/Tadeur, qui a des ordres csprc$kp rc * 
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ci j» les doit exécuter punétucllcmcnt, s’il cft bien perfuadé de l’intention 

• Si de la volonté confiante de Ton Maillrejamfî domine l'antre cofté, agir 

avec grande orconj}>e£hon & avec beaucoup de referve, dans les affdtre/ t 
pur lesquelles tl n'a point et ordre du (eut . Au commencement dclagucrre 
de Candie, Ambafladeur de France, avoirgagnéun/V*. 

goman Turc, qui gouvernoit Je Premier Vizir, & qui l’avoit difposc à 
écouter quelques proportions qu’on luy pourroit faire de la part de la Ré- 
publique: jusqueslàquele Premier VizirdemandaauTruchementceque 
lcwnat de Vcnife donneroir, en terres & en argent, pour avoir la pair. 
L’AmbafTadcur de France, qui faifoir ménager ccttc intrigue, croyant 
avoir acquis un avantage incomparable à la Republique par le moyen de 
la déclaration du Vizir, en firpart au Bayle , & ccluyci répondit avec afLs 
de fierté, que c’cftoit au Grand Seigneur, quiavoit commencé la guerre, 
i dire ce qu’il pretendoit. "La Haye jugeoit bien, que cela eftoit raifon- 
nabie, & que par tout ailleurs on en uferoit ainfi; mais croyoït auffi, que 
l'affaire feroit bien avancée dans le Scrrail, fi P Ambafladeur luy donnoic 
le pouvoir de demander la paix au nom de la R cpublique ; afin qu’il en 
puft porter le projet au Premier Miniftrc, Le Bayle repartit, que cela 
efloitimpo/fiblc : qu'il n' avait point d’ordre de demander lapaix. Si ainfi 
qu’il n’avoit garde de faire cette avance. Sur cela I* Ambafladeur de Fran- 
cededara. qui ny luy, nylc Truchement, quiavoit fait le Médiateur, ne 
le pouvoient plus meslcr de cette affaire; parce qu’il n’y avoit point d’ap- 
p 3 rencc,que l’Empereur Turc confondit à lapaix, s’il n*cn Cfloit recher- 
ché avec Iprcfpcâ, qu’il croyoitcftrc deu à fa grandeur. Le Bayle So- 
ranzocndemeuroirbien d’accord; mais il difoit, qu’il n'avoit point d ordre, 
& qu’il falloit en demeurer la jusques à ce qu’il en euft donné ndvis au Sé- 
nat. Il n’y a point de Miniftrcs, qui foycut plus fcrupuleux fiir ce fujfct 

. que ceux de Ven ife; parce que la République cx'ge d’eux une obeiflance 
d’autant plus piinétuelle, que li moindre indulgence Qu’elle Suroit pour 
ceux que lanaiflance rend tous égaux, déconcerterait Pharnionie qüi (a 
faitfubfjftcr. J’ay parlé «illcu-s, & parleray encore cyapiés dfORavidn 
Bon & de foncent Gujfoni, dont l’hiftoirc eft fort fingulicre en toutes fes 

• circonftances. 

En l’an 1558. les Eftats-d’Efcoflccnvoyercnten France torche- 
vaque de Glafco, l'Evesqke d Orcnej £3 les Comtes de BothJ*} & de Cdffel- 
fettst avec plusieurs autres Seigneurs, afin d’aîïiftcr au mariage de Icitr 

• Reine, qui devoit efpotffct le Daulfin, fils ainé de Henry II. Aprésja 
confommarion du mariage, on fit venir ces Ambafladeurs ..11 Cdnlcil, où 
ou leur dit, quele Roy defitoie, qu’ils fifTent venir la Couronne & les autres 
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honneurs, en France, parce qu'il vouloit faire couronner fbn fils Roy 
d’Efcoflc. Les Ambafladeurs ayant reparry, quiün’avoitHt point dordrt 
touchant ctttt affaire: ceux du Confeil répliquèrent» que ce que le Roy de- 
firoit prefentement d’eux cftoir, qu’ils donnaflem leur parole, quç lors 
qu’on en delibcreroit au Confeil ou au Parlement d’Efeoffe, ils apptiyc- 
roient l’inrention du Roy de leurs fuffrages, & que pour cet effet ils fignaf- 
fentun eferit qu'on kur prefenteroit. Les Ambafladeurs répondirent» 
qu'ils avaient le ursordres, c/u ils ne les pouvottnt txcedtr : quils fewient 

volontiers ce que les François, leurs anciens &fidclles amis &allic^Wî- 
reroient d’eux; mais qu’.Is efperoicnt auffi qu’on ncicurdcmandcroicrien, 
qui puft faire préjudice à leur honneur ou à leur confcicnce. 

Le Miniftre, qui entreprend une affaire, pourla quelleil n'apoint 
d’ordre, eftrefponfablc du fucccs;au lieu que celuy, qui ne faitqu’cxecu- 
ter les ordres qu’on luy donne, quelque injuftes ou irraifonnablcs qu’ils 
foyent, en charge fon Maiftre. Je ne fçais comment Gabrield Aromnt 
fcpûtjuftificr auprès du Roy Henry II. de la commiffion qu’il prit en hn 
jyfi.du Grand Maiftre de Malthe. GW^r/r/rctournoit à Conftantinople, 
où il avoit dcsjaeftécn qualité d’Ambaffadeur, & ayant en fon voyage re- 
lafchcau port de Malthe, le Grand Maiftre Je pria d’aller trouver Sinw 
Bacha & Dragut, qui afliegoient la ville de Tripoli, & de les obliger à le- 
ver le Siégé. U y avoit alliance entre Henry & Soliman: mais j’avoae, que 
jenc puis comprendre, comment d’Aramont pouvoit s’imaginer, qu’afoo 
Inftancc ces deux Generaux levaffent le Siégé d’une importante place, fans 
ncccflïté, & fans l’ordre de leur Prince, fur le dire d'un Ambaffadeur, qui 
n’avoit point de pouvoir du Roy, fon Maiftre, ny des lettres de creanee 
pour eux. Auffi y receutil un affront, & en fit recevoir un au Roy, parce 

queSinan continua le Siege,& obligea à demeurer comme pri- 

sonnier au Gamp, jusquesapi és la reduftion de la ville. 

Il y a pourtant des occafions, oùl’Ambafladeurdoithazarderquel- 

3 ire chofe; parce qu’il eft impoffiblc, que le Prince prevoyc tous les acci* 
cnts& toutes las rencontres, en forcequ'ilpuiffèinftruirc fon AmbafTa- 
deur de tout ce qui peut furvenir. Auffi ne luy donne on pas tousjours 
ieloifir d’attendrclesprdresde fon Prince, maison l'obligea prendre par- 
ty: & c’cft en ces rencontres que le Miniftre fait voir ce qu’il vaut, & ce 

S u’ilfçait faire. En l’an 1645. les Eftats des Provinces Unies mirent en 
cliberation, s’ils no'fnterceffcroient point en la guerre duNort, & s’il ne 
ehangeroirntpas leur médiation en rupture. Dcftrades, qui en ce temps 
làfailoitàla Haye la fonôion d’Ambaffadeur, bien qu’il n*en euft point 
frearaftere, reprefeota aux Eftats, que les traittes qu’ils avoient avec la 
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France, Icïobligcoicnt à employer routes leurs forces contre les Espag- 
nols, & qu’ils affoibliroientextrémement celles qu’ils «voient en Flan- 
dres, s'ils en en voy oient une partie en des quartiers (i éloignes des frontic- 
resde France* &lcurritfi bien comprendre le préjudice, qu'ils faifoicnc a 
lacaufe commune, qu'il leur fît perdre la pen fée, qu’ils avoient defe dé- 
clarer. La Cour de France en tiroir un tresgrand avantage, &ncantmoins 
elle témoigna de n’cftre pas fort fatisfaite de quelqes cxprcflions, dont 
ilavoit elle contraint de fc fervir , qûin’eftoient pas fortobligeantespour 
uoc Couronne alliée de la France. Mais outre que Defttades y avoit 
agy de concert avec Je Prince d’Orange, le Confc.il de France mefrne 
avoua, quenon feulement ilavoit rendu un lignalé ferviccau Roy; mais 
aulü qu’on n’y pouvoit pas procéder avec plus d’adrefTè & de prudence. Il 
n’avoit point d’ordre; mais s’il n’euft parlé, les Eftats fe feroient déclarés» 
delà Suède auroit elle obligée de retirer fes forces d’Allemagne» où elle 
n’auroit pu féconder les armes & les intentions delà France. » 

L’Ambafladeur doit principalement prendre garde de ne fc point 
engager, fans ordre exprès, en dos negotiations, dont les fuites peuvent 
ellre importante* & les fuccés incertains, Se confidcrer, que les effets du 
faux zèle & de l’imprudence font fouvent auffi dangereux que ceux de 
1'jnfidclitc. L’Empereur Ferdinand il. dit a Don Balthafar de Zuniga» 
AmbafTadeur d’Efpagne, 8cle fit dire au Roy d’Efpagne mcfmc, par le 
Père Hyacime,que l’Eleéteur Palatin ne pouvoir dire rcflably, que la Re- 
ligion Catholique n’en fouffwft extrêmement, & que la Maifon d’Auftri- 
chcn’en rcceuflun dernier préjudice. C’cftcc que le Comte dcBiiftol, 
Arabafladeur d’Angleterre à Madrid, ne pouvoit pas ignorer. Il fçavoit 
au/Tt que Ferdinand avoit cffc&ivcmetn difpofc du HautPalatinat, Se de 
la dignité Electorale mcfme: qu’il n’en pouvoit dépouiller l'Eleâeur de 
Bavière, qu’en le remboursant de pluficurs millions d’e/cus, qu’il iuy avoit 
prcflcs depuis le commencement des troubles de Bohême, & que les 
Efpagnols mcfmcs n’avoient pas grand" envie de fortir du Bas PJatinac, 
qu’ils polfcdoient. Ilfçavoit encore, que le mariage du Prince de Galles 
iddlnfante d’Efpagne nefc feroit point fans cette rcflitution, & fi de 
l’autre collé on n’accordoit aux Catholiques R. d’Angleterre l’exercice 
de leur Religion. Ces difficultés cftoient invincibles , mais elle» 
n’empcfchcient point le Comte de mettre l’affaire du. mariage en 
negotiation» & d’efeouter les propofitions , que le Duc de Lerme 
Iuy fit fur ce fujet, comme une choie qu’il croyoit pouvoir faire 
reuflîr,& dont il fie une affaire fou* Philippe IV. avec le Comte d'Olivares. 
3 K* LapaC- 
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Lapaflîon,que le Comte de Bnftol avoir d’obliger le* Anglots defaRe-' 
ligion, & de rendre faperfonne neceflairc, eftoit fi grande, qn f il engagea^ 
le Princc,heriticr perfomtif de la Couronne de la Grande Bretagne, à faire 
1 q voyage d’Efpagnc , & à fe mettre entre le* mains de gens qui haïflorent 
fa Religion, & qui ne pouvoient pas aimer faperfonne. Il n'en feroit ja- 
mais forty, fi fondcftinnelYuftrcfervé pour une fin plus malheurcufc.à 
filaCourde Madrid n euft fait connoiftre en cetre rencontre, dont elle 
pouvoit tirer des avantages incomparables, qu'elle preferoit cette appa- 
rence d’honneur à toutes les autres confiderations. Je ne voudrais pas 
dire, que lanemion du Comte de Briftol fuft mauvaise : mais on ne peut 
nier, que fon procédé ne fuft fort imprudent, & que la negotiation qu'il 
continua défaire, apres que le Prince fuft party d’Efpagne, ne fuft crimi- 
nelle. Il connoilfoit aflts la Cour de Madrid, pour ne point pouvoir dou- 
ter, que la difficulté, que celle de Rome faifott fur la difpcnfe, ne fuft un 
artifice des Efpagnols reftanteertain qu’il n’y enavoit point d’autres, que 
celles que l’inquifition d’Efpagne & le Comte Duc faifoient naiftre. L* 
mariage de Margerite de Valois avec Henry, Roy de Navarre •’ celuyde 
Catherine, lôeur du mefme Henry, avec le Prince de Lorraine: fitdcMa- 
dame Henriette de France avec le mefme Prince de Galles, dont je viens 
de parler, & de laPrinceftc de Portugal avec le Roy d’Angleterre, font 
bien voir, que la diverfité des Religions n’cmpcfche point la Cour de Ro- 
me de donner fes difpcnfcs, lors qu’on les demandedans les formes. 

Si l'Ambalfadeur ne doit point agir fans ordre, & s’il ne peut, fansnfr 
ceïïitéjfèdifpenferd’executerceluyqu’onJuy donne, il nepeut fans crime 
Si fins trahifon, agir directement contre les ordres de fon Maiftre; L* 
Comte Albertin de 'Boffchetto , que les Princes Confédérés d'Italif envoy- 
èrent au Camp de Charles VIII. afin que fous le prétexté d’aller voir fon 
fils, qui fervoit dans l’armce de France, fous Jean Jaques Trivulce, ildi- 
mandaft un faufeonduit pour les Députés, qui fe dévoient trouverau con- 
gres. Après qu’il eut expofé fa commi/fion au Roy, ildemanda uncau- 
diancefecrete.Guiiradverticdumauvais cftat de l’armée des Confédérés 
& de la divifion des Chefs; l'exhortant de ne leur rien accorder, pareeque 
leurs troupes fe diffiperoient dans fort peu de jours, Si qu’ils feraient con- 
traints de lever le Siège de Novarrc. Ce Miniftre, qui devoit travailler 
à l'avancemeiude la paix, talchoit de rompre le traîné devant qu'il fuft 
commencé. 

On ne hazarde rien en prenant exemple fiir les aâions de M. CU- 
rutt., parce que c’eftoit un Miniftre fage & entendu; c’cft pourquoy je mar» 
«ucray comment il en ufoit à i’égatd des ordres qu’on luy envoyoit. Il 

n’eftoir 
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n’cftoit encore que Refnlent en Sucde,lors qu’on luy commanda de pref- 
fentir,fi on trouverait mauvais, que la France fiftun craitté d'amitié avec 
leRoydePologne,&qu eileluy donnait des fubfides, pour fairela guerre 
atnTartares. La Rcinede Suède vivoit en des défiances continuelles de 
la Pologne, & avoit mefmc prié Chanut de ne luy point parler d'accommo- 
dement; parce qu’elle n’en vouloit point faire avecleRov, que la paix 
B'cuft régi c lés affaires d’Allemagne. Chanut de fon coite entretenoit la 
Reine tous les joursdelapeine,oùoneftoiten France de trouver de l’ar- 
gent; parce quelle luy parloit continuellement des fubfides, qu’elle pre- 
t/fndoi t fe faire augmenter, & faifoit faire des inftanccs pour cela à la Cour. 
Tellemcntque Charnu, jugeant qucceferoit fecommcttre,s’ildifoitque 
la France aflifteroitje Roy de Pologne d’argent, pendant qu’il proteftoi* 
tous les jours, qu’il n’y en avoit point pour payer les fubfides de Suède, 
avoit grand' envie den'cn rien dircà la Reine: mais confidcrant après, que * 
Us ordres qu'on luy tnvojott, eflottnt fort précis, il refolut de luy en parler, & 
ÿreulïit mieux qu’il n’avoit cfpcrc. La Reine, qui connoiffoit l'humeur ‘ 
duCardinal Mazzarin, & qui fçavoit qu’il n'eftoit pas homme à donner de 
l’argent au Roy de Pologne pour ne rien faire, pendant que la France avoit 
tantde peineàpaycrcequ’elledevoitàlaSuede, dont l’amitié luy eftoitfi ’ 
neeelfaire, répondit, qu’elle cftoit bien aile, que la France le fift des amis, 
&qu’cllene feroit point du tout jaloufe d’un traitté, qui auroitplus d’ap- 
parence que d’effet. Chantst fçavoitquelc Cardinal vouloit, que les or- 
dres qu’il donnoit au nom du Roy, fufïcnt exécutés; c’eft pourquoy il fê 
maintint auffi mieux que cet autre Miniftrc, qui négligea d’cxecuter les ‘ 
ordres réitérés, qu’on luy envoya, de travailler à la révocation d'un Am- 
bafTadcur, qui n’cftoit pas agréable à la Cour. Presque au mefme temps 
que Chanut parla à la Reine de l’alliance de Pologne, il eut auffi ordvo de 
raircinftanceiceque les deux mille Cavalliers Allemansdc l’armée du 
Marcfchal dcTurenne, qui s’eftant mutinés, eftoient allé joindre celle de 
Suede, retournaient au fervice du Roy. Il en parla auffi au Prince Pala- 
tin, qui alloitpaflcr en Allemagne, comme Gcncraliffime des armées de 
cette Couronne là, & il le trouva affésdifpofée à complaire à la France , en 
fuite du commandement queja Reine luy en avoit fait. Mais fur ce que 
lePnnceyajoufta, que le plus feur moyen de ramener ces mutins à letfr 
devoir, feroit de les afteurer, qu’ils ne feroienr jamais recherchés pour 
cette mutinerie Acdcfertion, en quelque maniéré que ce fuft, & que luy 
Chanut demeuraft caution dcl’cxecution de la parole que le Roy leurfe- 
roitdonnen Chanut ne voulut rien promettre , & dit qu'il ri avoit point 
tordre four cela. Il ne doutoit point, que le Roy ne leur accordait une 
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amniftie.&il confideroit bien, que par ce moyen on gaignoicl’aflfc&ion 
des croupes Allemande^, qui après la paix de l’Empire pouvoient paffer au 
fervicc du Roy d’Efpagne ; mais il jugeoit «ulïï, que la parole du Roy 
n’a voit pas befoin de caution, & qu’il ne pouvoit rien promettre fans ordre 
exprès. La Haye Vantelay, Ambafladeur de France à Conftantinoplc, lit 
dire au ReUdent de f Empereur, qu’il ne pouvoir demeurer caution d'une 
dette particulière, {ans [ ordre du Roy Ton Maiftre. 

Le incfmc Chanut avoitefté nommé eh l'an i6ft. à l’Ambaffadcde 
Lubec. pour y faire l’office de Médiateur de la part de la France entre 1a 
Pologne & la Suède: mais dautant que l’on ne croyoit point à Paris, que 
les AmbalfadcursdesintercUcsfufrentfortpunâucIsàtcrcodreaulieudu 
Congrès, on a voir négligé de luv envoyer les ordres neccflaires pour fon 
voyage. Cependant on eut ad vis à Stocolm, que les Miniftrcs dePoIo- 
gnceftoienrpartisdcDantfig; de forte que la Reine craignant que l'im- 
patience ne les prift, fi en arrivant à Lubec ils n’y trouvoient paj un Am- 
bafiadeur de Suède, ny mcfmes un fcul Médiateur, & qu’ils ne s'en rt? 
tournaient chez eux, pria 8c prefià' Chanut de partir. Elle luy représen- 
ta, qu’ayant cfté nommé à cette Ambafladc, & fçaebant que l’intentioB, 
du Roy , Ion Maiftre , eftoit qu’il y allaft, il ne de voit pas faire difficulté 
de partir, ny différer fon voyage, fous prétexte qu’il n’avoit pas encore 
reccufes ordres; veu qu’il les trouveroit fans doute à Lubec ou à Ham- 
bourg. Mais il témoigna à la Racine, que n ayant tarde de partir pouratit 
aÇlton de cette importance, fans ordre exprès , 8c uns inûruâion , toute 
ce qu’il pouvoit faire c'cftoit de fe tenir preft, & de partir dés qu’il fan- 
roitreceu: & que cependant il envoycroit un Sccrctaircà Lubec, quiaf- 
feureroitjes Miniftrcs Polonois, qu’il fuivroit au premier jour. Ht de fait 
il ne partit point qu’il euftrcccufcs ordres. 

Les ordres du Cardinal Mazzarin eftoient quelquefois admirables; 
mais fort embaraffimts. Ce Miniftre, voulant profiter des derniers mou- 
vements de Naples, 8c ne voulant pas neantmoins que le Monde cruft, que 
(bh intention fuft dcfclcrvir de cette occafion, pour retarder la cohcIu- 
fîon delapaix qui fc negotioità Munftcr,cfcrivit au Aîarcjuts de Fonit»»J~ 
iJMdrutil , que s'il jugeoit pouvoir faire le fcrvice du Roy, en allant en 
perfonne à Naples, fans pourtant commettre la dignité de fors caraiïcre , il_ 
pouvoit s’y transporter , dans un vaifteau de guerre qu'il luy feroittenir 
preft, & que ceux qmi faifoient les affaires du Roy en Italie, & qui y com- 
mandoientfcsarmecsjcommelc Cardinal Crimaldi, le Duc de Modcnc, 
Deftrades&c. auroicntordtedeluy donner tout le fccoursqu’ildcman-, 
deroit, d'hommes, de vivres & de munitions. Le Cardinal, après avoir 
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faitajouftcràcet ordre bizarre une inftruftion, touchant la manière, en 
laquelle il devoir parler de l’afifairede Naples au Pape, gomment il en 
dcvoitufcravec leGran-DùcdcTofcane, avec les Ducs de Parme & de 
Modcne, & avec ta République de Venife, dit, qu’il nefe doitpoinr pref- 
ferdefaireun traitteaves le peuplede Naples, que les affaires n’y fuffent 
mieux cfhblics qu'elles n'eftoient. Toutefois comme ott s'en remettoit à 
luy touchant le voyage , on le fui f oit auffi à ï égard de F avancement ou du rt - 
culement du traittt: tant parce qu’eftant presque fur Je lieu, il en pouvoir 
mieux juger que Ton nefaifoità Paris, que parce que le Roy ne laifTeroit 
pas de faire pour les Napolitains, fans convention, tout ce qu’on pour» 
roit ftipuler de fa Majeftc par un traitté formel, *JMaù fur tout cju'il 
falloit faire en forte , que lanegouation de Munfter rien fufi ny troublée uy 
reculée . LeCardinal luy recommanda la mcfine choie dans une lettre, 
qu’il luy eferivit de fa main : en luy repref entant pourtant, qn‘tl ne falloit pas 
latjfer efehapper une occafion , dont la France pouvoit tirer de fi grands 
avantages. Il y avouoit , qutl y avoit quelque contradiftron en fes ordres ; 
mais qu’il efperoit, que la prudence de l’AmbalTadeur lapourroit bien de» 
mcsler&ajuftcr. Ccnefurpas la confédération du Traittc de Munfter, 
qui empefeha le Cardinal de s’engager dans l’affaire de Naples ; mai» 
c*çftoitparce qu’il ne voyott pas clair dans tous ces mouvements. On 
avoit pris des mefures avec quelques Seigneurs Napolitains : mais elles fu- 
ient rompues par le foûlevcmcnr du peuple, qui s’emporta avec plus de 
fureur contre la Noblcfïè que contre les Efpagnols. Mais ce qui deplaifoit 
le plus au Premier Miniftre, ce fut le voyage du Duc deGuife, qui faifoit 
appréhender en France, ou qu’il n’y gaftaft les affaires, ou qu’il ne fe ren- 
dit leMa:ftre du Royaume. Les ordres, où il y a de la contradi&ion, 
dcl’obfcuritéoude l'ambiguité, embraffent l’Ambafladeur, fi on ne luy 
donne pas le toifîr de s’en éclaircir: mais lors que l’execution des mefmes 
ordres dépend de hAmbafïàdeur,& qu’il ne tient qu’a luy de prendre le par- 
ty le plus ftur.il ne luy cft pas fort difficile d’eluder l’intention de ceux, qui 
voudroicntle charger du fucccs d'une mefehante affaire. 

Un des ordres’, dont l’execution cft trcsdifScile, cft celuy qu’on 
donne à l’AmbafTadeur, de difpofer d’une certaine fournie de deniers, 
qu’on luy met entre les mains, afin qu’il l'employé ainfi qu'il le jugera à 
propos, fans qu’on luy marque precifement tes portes; parce qu’il 
n’y a point d’Occonomie fi fine, qui puifle fatisfairc l’efprit d’un Prin- 
ce tant foit peu ménager & défiant. Le Cardinal Maxzarin, qui a difpofc 
de tant de millions par fon teftament , & qui avoit fi richement doté 
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esniéces.difoi t, qu'il ne pouvoit fcrcfoudre à dépenfcr ccnt efcus de Ar- 
gent du R.oy, qu’il ne feeuft qu'ils feraient bien employés. Il avoit fait 
donner àl’Abbé Bcntivoglio trois mille piftolcs , qui dévoient cflrc em- 
ployées à l’achat de chevaux pour les rccrciies de l’armée d'Italie» & dé- 
voient auflî fervir à gagner quelques Miniftrcs des Princes de ces quartiers 
là. L’Abbc devoit auiïi prendre fur cette fomme les frais de fon voyage, & 
avec cela le Cardinal luy recommanda de ne point faire de dcpcnle inutile. 
Le Roy Louis XI. eftoie extrêmement déliant & ménager; maisilcftoit 
prodigue, & il fe fioit de fon argent au premier venu, quand il voulait 
gagner quelque Miniftrc effranger. 


S.e c t r o n VL 
De la Prudence Çÿ de la Fmcjfe . 

J E viens de dire en la Seâion precedente, que TAmbalfadeur, en rece- 
vant les ordres de fon Prince, doit consulter fa prudence devant que 
de les exécuter. J’y ajoulfc en ccllccy, qu'elle luy doit fervir dcNort 
en toute la fuite de fa negotiation. C’eft elle feule qui la peut faire 
reurfir, & c’cfl: elle qui eft feule capable de former un parfait Ambafli- 
deur. Elle tient la principauté entrelcs vertus politiques, qui peut feule 
reparer tout ce qui manque à l’Ambalfadcur; de forte qu’on peur biendi* 
re avec le Poète : Thulium Numtn abeff, fi fit pruderm*. Mais comme 
on a de la peine quelquefois à difeerner la véritable vertu d’avec les appa- 
rences» on fe peut facilement tromper en cellccy,en prenant la finelfc pour 
laprudcnce. L’une cfl une grande vcrtu& l'autre eft un vice, qui tient 
. beaucoup de la lafchctc. La fineflè n’cft en effet qu’une prudence baftar- 
dc» une fauffe dclicatcffe, & un produéf ion d’un cfprit bas & rampant, in. 
capabledegrandcs affaires. Bonjani Gi«»fighazzj, Ambaffudcurdu Duc 
dcFlorcnceàRome, cftoitun tresprudent & un trcsadraicMiniftre,& 
porta le premier coup contre la fortune deCaraffes. Colme, fonMai* 
ftre.quincftoitpas moins adroit que luy, &qui avoir grand’ envie de joio- 
’drela ville de Sicneà ce qu’il poflèdoit desjade la Tolcane, fe fervitheu* 
reufement de la prudence de ce Miniftre, pour faire reulïr fon intention. 
Cofmc avoit beaucoup contiibué à faire fortir la garnifou Françoile de 
cette villa là, par le moyen defes troupes, des vivres & des munitions,& 
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par l'avance de trcsconfiderables fommei de deniers, qn’ïïavolt prcRcés 
à l'Empereur Ourles V. Scà'Philippcfonfils, à qbi il cirt’ faifoit de tenV^s 
en temps demander le rembourlement. Ces deux Princcss’cnnuyoicnt 
de la depenfe qu'ils eftoient obligés de fairepour la fubfîftencc de la garni- 
fondc Sienc; çcft pourquoy ils écoutoicnr volontiers la propofuion de 
ceux» qui leur confeiiloicnt de vendre la ville aux Caratâes, & d'acquérir 
par la l'amitié de Paul IV. Cofmeen ayantefte adverty par le Duc d’AIbé, 
qui eftoit parent de 6 femme, fit représenter à Philippe, par Alfonfa 7V- 
M^ 0 »,quirefidoit auprès de luy en Angleterre, le tort qu’on fuy faifoit» 
en luy donnant ce Confeil , 8c le préjudice qu’il faifoit à fes affaires, ch 
preferantà fes véritables amis & Serviteurs des gens infolcnts & orgueil- 
leux, qui le payeraient d’ingratitude. Il ne luy fut pas fort difficile de 
rompre ce marché, parce qu'en ce temps là les Caraffes s’engagèrent avec 
la France, mais toute ladimcultê eftoit d’obliger Philippe à donner Siénè 
à Cofme, qui pour lafairc lever.fe fervit de l’adroite prudence de GUnfi- 
gÜK*i. CcMiniftre, pôhr faire* accroire à Philippe» qtic l’intention d^ 
Cofmc eftoit d’entrer dans les interefts du Roy de Franfce, y fit quelque 
ouverture d’accommodement, &pria le Pape d’en eftre le Médiateur luy 
recommandant particulièrement de le faire conclurre promtement» Sc 
furcout d'en ménager lefecret, afin que les Efpagnols,dont le voifinage 
Joy elloitincommodc, à caufc-dè placés qo'ils tenoient en la code de T o£ 
cane, n’en priffent ombrage, 8Î qu’ils n’en fufTcilt pbirlt'advcrtis qii’aprcs 
quel affaire feroit conclue. Le Pipè'i qui ne le déficit point de Cofme, 
communiqua toute la negotiatioh aux Miniftres de France, qui né man- 
quèrent point de depefeher un exprès au Roy, & de le prcllcr d’envoyer 
quelqu’un en diligence, qui euft pouvoir d’accorder au Duc tout ce qu’il 
demandoh. Charles de Marillac, Archeiresque de Vienne, que le Rov 
fit partie auffitoftj né fut posfîlfèfl -arnvc-à Romei que de» Français, qui 
s’imaginorctitiqué Cofme h’oferoitplirt s’en dedîrc, apres que la ricgbtia- 
tion ftrok publique, en pârtoient cormwé'd uhc à flfiifcè faite. Ce qui ré- 
pondait d l'intention du Duc de Rorérrcc, & farfoirle'jea de fon Mini- 
me*, parce tjm'iis vottlourtl, <jntlt Roy cPEfragnecn fufl tidiiettj aiUrmtl 
afin que cela produifift l’effet qü’ils s’en promettoiénr, & qu’ils eb rirere- 
renr incontinent. Car Philippe ayant appris lé bruit dé cette négotia- 
ùom 8c craignant que Cofme ne fiftfbntraitté aéec laFrance, réfoïut de* 
lemettre en poflefTion de Siene* & commanda pour cet effet au Cardinal 
de Burgos, qui y commandoir, d'en faire forrir la gamifon Espagnole. Le 
Cardinal le fitimaie non fans regret. 

Ces adreffej* bien loin deftre criminelles, ‘fou fort louables, 8c ces 
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artifices > pourrai que la fripponneriç & la mauvaife foy n'y entrent 
point, acquièrent une grande réputation à l’Ambaflàdcur. Lt Cardtntl 
jilexéndre Biebi a voit un génie tout particulier pour la negotiation, & 
uneprHdenccquilefaifoitadmircr. Le Pape Urbain VIH. pour n’offen* 
1er point l’Efpagne, n'ofoit admettre l'Evcsquc deLamego, Ambaflidrur 
du noveau Roy de Portugal» & ne vouloitpoim qu’il entrait dans la ville 
de Rome. La Fiance le vouloir faire admettre, & employoit pour cela 
auprès du Pape le Marquis de Fontenay- Mariieil; mais ccluy qui luy ob- 
tint la pcrmilïion de venir à Rome, ce fut le Cardinal Dicni. Il cftok 
Conprotedeurde France, & fâchant que le Pape fc donnoit de grandes 
inquiétudes, depuis que l’JEvcsque cftoit arrivé à Cività-Vcccbia» il alla 
trouver le Pape, & luy dit: Qu'ayant appris , que l'Evcfquc faifeit cftat 

de venir à Rome, & que le Pape avoir rcfolu dcncle pas admettre, il vou* 
loit bien advenir fa Sainteté, que fi elle failoit loger l'Evetqueà lacam* 
pagne, elle feroit obligée de luy donner des gardes, pour le protegercon- 
tre les infultcs, que les Efpagnols luy pouvoient faire, fi elle ne vouloir 
que fa dignité fuft violée en la perfonne de ce Prélat. Qu’il falloit avouer, 
que le Roy de Portugal ne feavoit pas encore bien faire Je Roy; puisqu’il 
crnploy oit d cette Ambafiadc l'argent.qu’il auroit bien plus utilement em- 
ployé à achctter des armes , & à fortifier les frontières. Qu’il y avoir 
aulfi de l’imprudence en ce qu’il envoyoit cette Ambaflàdc, devant que 
d’avoir fait fonder fi elle (eroit agréable. Mais qu’il falloit avoiier auffi, 

3 ue cette fimplicité cftoit une marque d’une dévotion eitraordinairc, 
ontleS.Sicgetiroitlafatisfaâion devoir, que ce Prince avoit paflepar 
defius toutes ces importantes confiderations d’Eftar, pourdonnerune il- 
luftre preuve durcfpcd & de la vénération, qu’il avoir pour le Siège de 
Rome; dans l’intention de faire connoiftre an Monde , quü vouloit 
commencer Ton Régné par une fi éclatante adion de pieté. Que pour 
mettre l'Evcsquc d couvert des violences des Efpagnols, & i’efprit de fa 
Sainteté à repos, il n’y avoit point de meilleur party a prendre, que dencr- 
mettre àl’Evcsque devenir a Rome; puis qu’auflibien lePapefedccnar- 
geroit par là dmne grand dépenfe, qu’il feroir obligé de faire, en faifant 
garder l’Evcsque à lacampagne. Il ne fe peur rien voir de plus prudent 
ny de plus adroit* Te ut le raifbnnemcnt du Cardinal eftoit fondé fur 
ce Principe, que l’Evcsque deLamego ne feroitpas en fcurctéhorsli 
ville de Rome. 11 fcmble que ce principe n’eftoit pas fort rentable; 
parce que les Efpagnols n’a voient point d’autre imcrcft, fi non d'em- 
pefeher l’Evcsque de venir à Rome, & d y paroiftre en Miniflrepu- 
blic> parce que par ce moyen le Pape fc dedaroie contre lufurpatioo. 

Plus 
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Plus il blâme U précipitation & l’imprudence du Roy de Portugal, plus U 
recommande Ton zele 8c fa pièce, 8c oblige le Pape à y faire une ferieufe re- 
flexion. L’Evcsque Tint à Rome en effet; mais il auroit trouvé plus de 

feureté i la campagne. 

Lctraittc de Vcrvins, où Charles Emamicl Duc de Savoye, j'cfloic 
fait comprendre, faifoit le Pape arbitre du different, que le Duc avoic 
avec le Roy pour le Marquifat de Saluées, & le Roy faifoit follicitcr fes 
intercfts à Rome par le Marquis de Sillery Brulart. Les deux Princes 
intereflésapprehendoient également, que le Pape ne demandait, que le 
Marquifat fufl mis entre fes mains par forme de k queltr^ : & Sillery craig- 
gmnttout de l’cfprit & des artifices du Duc, le prévint en cette maniéré. 
Il fit courir te brun, que I intention du Roj ejltit tCmveftir un des neveux 
du Pape du Marquifat , dés qu'il en auroit la poffejjlon. Ceqtii allarifcatel- 
hrmc'nt le Duc de Savoye, qu*il ordonna à fon Ambafïadeur de d re au Pa- 
pe, qu’il avoir cfperc, que fa Sainteté n’auroit point fait de difficulté, de 
prononcer fur la pofTcflion,& de l’y maintenir. Le Pa.pe répondit, qu’il 
feroitcequiferoitdclajuftice, & que fur ce fondement il tafeheroit de 
conferver l'union tntre les Princes Chrcflicns. L’AmbafTadcur de Sa- 
voye, ne fe fatisfaifant point de cett% réponfe generale, repartit, que fi f* 
Sainteté adjugeoit le Marquifat au Duc, elle«cn pourroit difpofer en faveur 
d’un de fes Myc gx, ou de quelqu’un de fes autres parents. Ce qui offen- 
fatcllemenrlc Pape, qui jugeoitpar là que le Duc de Savoye le croyoit 
corruptible, qu’il déclara, que de ce moment il n’cfloit plus arbitre, & 
qu’il ne s’en mélcroit plus, puis qu’on lecroyoit partial & interefl'é. L’a- 
drefle deSilfer y fit un bon effet, & fit faire au Duc une fatitc allés grande 
pour un Prince, qui avoit beaucoup d’cfprit, & qui vouloir bien fç avoir 
qu’il en avoit. 

Cofme ScfonMinillre fefervirent de moyens fort légitimés, pour 
obliger le Roy d'Efpagnc à retirer fa garnifon de Siene. Philippe ne 
pouvoir pas garder cette ville, tant parce qu’elle luy cftoit inutile , que 
parce qu'il ne pou voit cflendre fa domination en ces quartiers là, fans don- 
ner de lajaloufieà tout le rcfle de l'Italie. Cofme avoit fort aidé à farc- 
duâiondelavillc, & avoit prcflé de confiderables Tommes de deniers à 
Philippe, ainfi que je viens de dire. Ce n’cfloic pas l’intention du Cardi- 
nal'Btcht de tromper le Pape, en luy confcillanr de faire venir l'Evcsque 
de Lamego à Rome, &: St lier y ne fitqucprevenir les aitificcs du Duc de 
Savoye. Ce font des adrefles qui font petmifes, & mcfmc neccfTair.es » 
l’Ambaflàdcur. 

• i- * 


Les 


84 L’Amb assa'DEur et 

Les deuxexcmplesfuiva*tsont cfté pris de lanegotiation d’un Mi- 
ni (lie, dont la probité, ic l’habilité cftoient hors de reproche. Son em- 
ploy public fous Henry IV. commença par l’ordre qu’on luy donna de 
penetrer les fentiments du Pape, tant touchant l'abfolution, que le Roy 
avoitrefolu de faire demander, que touchant les conditions, fous lesquel» 
.. les on voudrait la luy donner. Les lettres qu’on luy eferivit force fujet, 
pafferent par les mains du Gran-Duc de Tofcanc» qui luy recommanda 
le fccret, comme une chofe dont dépendoir le fuccés de l'affaire. Le Pa» 
pcfic le Cardinal Aldobrandin luy en dirent autant; de forte qu’il ne parla 
aperfonne desdépefehesqu'ilavoit receiies. Maisle Cardinal de Con- 
dyayantefcrirà deux perfonnes de qualité, & fort affedionnées à la Ftao- 
ce, qu'on avoir donné ces ordres à Doffat, 8e mefme que les lettres pir- 
Ioient des conditionsdc l’abïolution, dont il n avoir entretenu ny le Pape 
ny le Cardinal Patron, parce qu’onneiuy 3voit pas donné ordre pour ce- 
la: Dollar fe vit en des perplexités d’autant plus grandcs,que ces deux Met 
Heurs en vouloient parler à l'un & à l'autre. Un Mimffre moins habile & 
moins prudent n’en feroiepoint fbrty. Il avoit gardé le fccret fort reti- 
gieufement, jusque* à faire violence à fès propres fentiments > en perfi- 
ftanr à nier qu’il cuflreccu les lettres* dont le Cardinal de Gondr foiloit 
mention dans les fîennes. Maiscequi l'inquictoit le plus cc foc a crain- 
te, qu’il avoit, que Je Pape & fonMiniftrc n’en priffent fuiet de douter de 
fa fincerité; pareequ’en apprenant <f ailleurs lesebofes, qTTijfld leur avoir 
pointdites,iJsIepouvoientcroirc ou double, en leurdeguifaru les véri- 
tables fentiments du Roy, ou a fies Iafche,pour n'avoir pas ofc exécuter les 
ordres qu'on luy avoit donnés. Pour faire voir qu'il’ u’eftoit ny l’un ny 
F autre, fie qu’avec fa finccmé fie avec fon courage, il avoit affes d'adrclfe 
fie de prudence, pour fortir d’un fi mauvais partage, il alla trouver le Car- 
dinal Aldobrandin, fie luy dit: qu’eftantobligédegarderlcfocretauRoy, 
fonMaiftrc, au Pape fie à luy. Premier Miniftre de /à Sainteté, à qui il 
l’avoit promis, il fetrouvoit réduit à laneceflîté d’aller au delà des Com- 
mandements du Roy, fie de hiycommunîquer les particularités de <ê$ dé- 
pêches; afmdefcjuftifierdufoupçonqubnpourroitavoirdefa fîneeri- 
té. Que fans ce la il ne s’emanciperoit pas de parler, fins ordre, des choies, 
que l'on ne luy avoiteferites, que pour fç avoir fes fequmcnti, particuliers, 
fie dont il n’auroit pû entretenir fa Sainteté , fans manquer, en quelque 
façon, attrefpcâ qu’>l luy devoir. Après cela ils’eftcndit tout du long fur 
iet. doutes, que Ion avoit à la Cour de France, quecçllc de Rome ne rou- 
hifl faire entrerau foie de l'abfohition des conditions, que le Roy ny le 
Royaume ne pourroient pas accepter. Le difeours de Doflât t^jf oft 
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bienreceu : il pénétra les intentions do Pape, & remporta defon e wink n 
U fetis fa âTwn, qu’il fedevoit promettre derim prudence. 

On apprehendoit encore en France, & non fans fu jet» que lePape, 
endormant rabfohitioo, ne voulufl abolir celle que les Prélats de France 
svoienrdonnée au Roy à S. Denis. Doflarlccraignoit aulfî.&fe defioit 
eÉtrémement des intentions de la Cour de Rome pour cet égard : c eft 
pourquoyil marque au Roy plusieurs précautions» qu'on pourroit pren- 
dre contre les artifices de ces gens là. J’en marquera/ deux feulement» 
qui font d’uneprudence bien fine. L’une eft touchant les termes de l’r&tf 
del’abfolution, & l’autre touchant la procuration» que les Minitires du 
Roy deroient apporter à Rome. Pour la première, il dit, quelesProcu- 
reurs du Roy, apres avoir débatu tous lesmotsdel’abfolution, la pour- 
raient emporter telle qu’on voudroir la leur donner, ic qu’au bout de 
quelque temps le Procureur General pourroit fe pourvoir au Parlement 
contre leicfaufcs prejudiciables, que la Cour de Rome auroit fait couler 
dans la Bulle: ou bien on pourroit y faire intervenir les Efhts du Royau- 
me,pour les faire ofter. Doflâty ajoufte, que cet expédient n’eft pas fé- 
lon ion humeur; mais qu en des affaires de cette nature ori eft quelquefois 
obligé d’employer des moyens pires que ccluy là. De mefme, il dit à 
l’égard de laprocuration, que le Roy pourroit faire demander labfokRion 
pure & fimplc,en forte que l’on n'en pourroit point tirer de préjudice con - 
ti*e la première abfokmon: & afin que la Cour de Rome neprift point 
davantage de ces termes generaux, Je Roy pourroit expliquer fon inten- 
tion par un aftefeerer, qu’il pafTeroir devant que de faire partir Ces Am- 
baffadeurs. Mais dautant que cette manière d’agirn’eft pas fort naturel- 
le à Doflit, il dit, que ce n’eft pas fans quelque honte » qui! parle de cct 
aâe, parce qu'iUçakquela magnanimité SclagenerofitéduRoyn’ycon- 
fcntiront pas fans peine : mais quand* on a à faire à des gens, qui ne s ai- 
dent que d’artifices, on eft contraint defefêrvir d’autres artifices, qui de- 
Atuifen les leurs. Comme on fe peutfervir d'armes offenfires, & que 
Ton peut mefmei impunément ruer, en demeurant dans les termes d’une 
defenfe légitimé & necaffàireramfr petit on, en cas de necdïité remployer 
des moyens, qui ne (croient ny permis ny légitimés fanseefa. 

C'eftuntourdela plus fine prudence, que défaire accroire qu'on 
négligé les chofesquoodefire le plus r qu’on les tient comme indifféren- 
tes, & mefme qu’on en a quelqueaverfion. S’il m’eft permis d'employer 
icy cette comparaifon familière des rameurs, qui tournent le dos au lien 
®uifs prétendent abonder, j’eftime qu'elle peuteftre fort bien appliquée 
t» ect endroit. Le Cardinal Mazzann s’acdoit merveiücufètncnt bien de 
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cet artifice, 8C en donna une excellente preuve au Congrès des Pirenéct. 
Dans letraittc, que Pimentel avoit ajufté à Paris avec Lionne, on avoit 
aulfi réglé les interefts du Prince de Condé , & on eftoir demeuré d’ac- 
cord, qu'il reviendrait en France, & qu’il rentreroitenfonbien, maisnon 
en fcs charges >ty en Tes gouvernements. Don Loiiis de Haro s’cftoit 
engage de parole au Prince, qu'il luy feroitrendreles uns & les autres, & 
la négociation, que Lionne avoit faite quelques annéesauparavant à Ma- 
drid, ne c’eftoit rompue que fur cette difficulté. Lors que les deux Mini- 
ères fc trou verent fur les frontières, pour mettre la dernicrc main au trait- 
té, & pour concerter l'execution de ce qui avoit efté refolu à Paris , Don 
Loiiis fit encore de nouvelles inftances pour l'entier reftabliflcmcnt da 
Prince. Le Car dut al témoigné tant de répugnance pour celé, que D. Loiiis 
Iuydit,dansiachaleurdclacontedation, que le Roy, fonMaiftre, ratifie- 
roit, fans aucune difficulté, ce que Pimentel avoit accordé, mais auffi qu'on 
ne pouvoir pas empefeher faMajeftéderecompenlcrM.lePrincc, enlujr 
donnant quelques places en Souveraineté fur les frontières du Royaume 
& des Païs-bas. Cette repartie eftonna 8c embarafla le Cardinal. Jlcon- 
fideroit,qucle Prince, qui devoit revenir en France en vertu du traitté, 
n’y pouvoir pas vivre en particulier: que le gouvernement de Bourgogne, 
qu’il avoit devant qu’on luy donnait ccluy de Guyenne, n’cftoitpas grand 
chofe: que fa charge de Grand Maiftrc ne le faifoit pas plusconftdererque 
fa qualité de Premier Prince du fang: quen le relhbliflànt en fcs charges 
&en fes dignités.on l’attachoit plus fortement au fcrvice du Roy, & que 
s’il y rentroit par Tentremifè de luy Cardinal, il luy en auroit l’obligation, 
Sc de viendroitfonamy ; c’eftpourquoy il définit évec taffion lu/ rendre 
cet office. Mais afin d'en tirer quelque avantage pour le Roy, il proujla 
qu'il rfy confentiroit jamais, & fit mine d avoir de faverfion pour t tutti Itt 
ouvertures qu" ou luy f croit fkree fujet. Cette maniéré d’agir eftoit fi na- 
turelle au Cardinal Mazzarin, qu’il n’eut point depaineàperfuader auPre-, 
roier Miniftrcd Efpagne, que pour dégager la parole qu’il avoit donnée 
au Prince deCondé.ilcncoufteroitauRoy fonMaiftrç. Comme en ef- 
fet pour obtenir un reftabliffemenc, qui n’incommodoit point la France, 
Si que le Cardinil defiroit bien autant que Don Loiiis, celuycy céda en- 
core quelques places , qui couvroient les nouvelles conqueftes. Je 
ne fçais, fi on ne pourrait pas dire , qu’il en couda bien pour le moins au- 

tantau Roy dcFrance» qui avoit déclaré qu'il aimeroit mieux que la pan 

Sc le mariage ne fcfiffenr point, que de permettre que les Efpagnol* euf- 
lent l'avantage de faire reftablir le Prince de Coudé: & ncantmoins 
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ilsT curent, & forprircnt par là b fine politique do Cardinal. Si ceMini- 
ftre eut fait negotier les interefts parciculieur du Prince avec le Prince 
mefme, il s’acqueroit l’amitié d’un fi grand fujet, & mettoit du cofté du 
Roy un avantageincomparableincnt plus grand que ccluy, que luydon- 
noitlacquifition de deuxou trois mefehantes bicoques, que les armes au- 
roient acquifes en l'an 1667. fans la moindre refiftance. 

Imprudence a cela de commun avec toutes les autres vertus, qu’on 
aefeauroit s'en éloigner tant foit peu, que l’on ne donne dans le vice,& 
qu’elle ne deviene timidité, ou qu’elle ne dégénéré en fineffe , & mefaiea 
en fourberie. Au commencement de l’an 157?. le Roy Charles IX. en- 
voya en Angleterre Albert de Gondy, Comte de Hjtz.. Ceftoit un adroit 
Florentin, qui fous prétexté de faire confirmer le traitté, qui avoit cfté 
conclu à Blois l’année precedeate, avoir ordre de juftifier ce qui s’eftoit 
pafleau meurtre de la S. Barthélemy. Il rencontra la Reine Ehfabeth à 
Canterherry, ouïe jour delà naiffancc de cette PrinccfTe devoit eftre cé- 
lébré par l’Archevesque du lieu, qui luy fît un fuperbe feftin. L’Ambaf- 
fàdeur de France, qui en fut prié, trouva l’occafion de mettre la Reine for 
kdikours de cette horrible journée, & feeut donner un fi admirable tout 
àcette aftion inhumaine, dont il rejerta la caufc fur les Religionaires, que 
la Reine en demeura comme perfuadéc: ou du moins elle voulut bien ni- 
recroire, quelle l’cftoit; afind’avoirun prétexte de ne point fecourir les 
Protcft ants de France, dont elle n’eftoit pas fort (asisfaitc. L’aâion de 
Charles IX. ne fe peuroit pas juftifier, & un homme d’honneur ne l’auroit 
pas voulu entreprendre. Ce que le Pape Clément VHL en dit au Cardi- 
nal Dollar, fait connoiftre, quec’eftoit la plus lafehe trahifon, dont on 
ait jamais oui parler. 

En l’an 158). le Due de fojeufe, l'un des favoris de Henry III. ayant 
deffein de faire un eftabliffement proportionné à fa fortune , jetta les 

f ixfur le gouvernement de Languedoc, de ne pouvant obliger le Duc 
Montmorancy à s’en défaire, il tafeha de l’en faire dépoffeder par des 
voyes indireftes, en faifant accroire au Pape, que ce Seigneur eftoit amy 
&partifan du Roy de Navarre & du Prince de Condé, ennemis de la Re- 
ligion Catholique R omaine. Le Roy Si la Reine Mere, qui n’aimoient 
point la Maifonde Montmorancy, 6c qui vouloient faire paroiftre le Duc 
de Joyeufe en Italie, avec des marques éclatantes delà faveur, fccondoient 
fes deflèins, & luy donnèrent des lettres de recommendation pour le Pa- 
pe, & pour tou* les autres Potentats de ces quartiers là. Le Duc, en 
parlant au Pape, luy dit, que le Roy fon Maiftre, veilloit continuel- 
lement à la confcrvation de la Religion Catholique & de l’autorité du 
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S. Siège; mais q** fin èenMttintenUem eflourU totujutrt travttuef Ht éhù 
dées principalement parle Dmc de Mortcmorarty, tjtn foajfrttt, qui U JtrlU 
gton Huguenote t'ejiablifl dans fan gouvernement, avec pim de liberté qui 
Centve. Qu'il y avoit long temps, que le Roy fongeoit au refièntiraeflt 
qu’il en devoir témoigner, 6c qu’il n’avoit rien voulu refoudre fur cefujet 
lan$ la participation du Pape, fie fans avoir pris (on ad vis touchant la con- 
duice qu’il y dévoie tenir. Le Pape, qui avoireftéadverty dufiijetderAm- 
baflade, 8c de l'intention de l’Amballadeur, iuy de, apres quelques paro- 
les de civilité, qu’il croyoit, que le Roy n’eftoit pas bien informe de l’af- 
faire du Duc de Montmorency . Qu’on u’en pouvoir pas faire accroire 
àluy, qui avoit une parfaite connoiflance de la pieté du Duc, & qui avoit 
des preuves de fon zcle. Ainfi qu'il joindroit les prières à celles de tous 
les gens de bien, afin que le RoyiContinusntd’honnorerlcDucderdfc* 
étion, que Tes fcrvices & ceux de les Prcdccefleu rs meritoicnr, ne le redui- 
fiftpointà la necciTîtc,de fe jetter entre les bras des ennemis de it Reli- 
gion, & d’y chercher fon falut; Le Papeen-dit tant â Joycufc, que ce 
jeune Seigneur, voyant que la Cour de Rome n’avoit pas. pour Iuy larntf* 
me confideration, ny les mefmes fentiments qu'on avoit en France, de- 
meura fans réplique; & fe retira avec confùfion. 11 avoit la qualité d’Ara- 
baffadeur; mais le fujet de fon Ambafiàde ne lût pu fort honnefte, ny û 
maniéré d’agir fort prudente. 

D'A vaux £$ Servie n cftoient, fan* doute, de tresgrands Miwftrttt 
qui en toute la fuite de lanegot iaiiomdc Munfierdonnoicnt tous 1rs je** 
de nouvelles preuves de leur fufftfancc; mais ilss’avifcrcntun jour d’un ar- 
tifice, oùil y avait bien pour le moins autant de. finette &de fubtiliteque 
de prudence, lis avoient eferit des lettres Circulaires i tous les Princes & 
à tous les Hftat» d’Allemagne , pour les prier d’envoyer leurs Députés s 
raffernblce,afimdc:pouyoif .delibereraveceux des moyens, qui les pou* 4, 
rokntrensettrc en ieurancictoïc dignité. 6c liberté. Après qoequclqoçs 
uns des Députés furent arrivés à Munftrt* il vint une pensée aies eu ru 
ordinaire aux Plénipotentiaires de France , qui s’imaginèrent qu'ils fe- 
raient un grand coup d’Eftat , s’ils déclaraient que le Roy leur Maiftre, 
pour donner aux Princes d’Allemagne nnc illudre marque de Ion des in* 
terefleraent &de fa bienvueillance Royale » offrait de retirer toutes les 
troupes qu’il avoir dansl'Enipire, fi l'Empereur de. fon coffc, vouloit ic- 
cocderuneamniûicgeneralf, Sccoofcntir que les affaires fuflent remifcs 
en l’eftàt où elles citaient cnlan 1 6 i 8. & qne l’on convind des moyens 
d’afleurcr l’ execution & la durée de lanau. Ils fuppofoient qu’ils ne bs- 
zardoicat rien» parce qu’ils citaient bien, affaires, que l’Empereur Aie 
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DucdeBavicren'y confentiroicnt jamais: que cependant* pat le moyen 
•de cc* offres fpecicufes, ils acquéraient l’affcdion des Princes d’ Allemag- 
ne au Roy, IcurMaiftre, Si en 4c rendant gâtant de Pcxecution du trairté, 
ils le faifoient arbitre des affaires de T Empire. Toutefois comme les 
Suedoiss’y trou voient fort intcrcifés; parce que cette propofition lesren- 
Voy oit au delà de la Mer Baltique, les Minières de France jugèrent bien» 
qu'ils ne la dévoient point faire fans la participation ddeurs alliés, &mef- 
mes fans l’advis de leur Cour. Mais le Cardinal,qui a voit fes vefies par- 
ticulières, & qui cftoit pour le moins auffi délié qu’eux, leur reprefenta. 

3 u’on ne pou voit faire ces offres, fansoffcnler le Duc de Bavière, & fans le 
ctacher entièrement des interdis du Royjparce qu'elles le dcpoiiilloient 
deladignitéElcdoralejduHantPalatinatj&destous les avantages qu'il 
(voit acquis depuis le commencement de la guerre. Que les offres fe- 
raient fufpeôes, & fcmblcroicnt ridicules, mefmc$*à ceux qui auraient 
de la peine à croire, que la France fhft rf humeur à feftitucr Brifach, 6c tou- 
tes les places d'Allemagne, & qui Iça voient qu’on offrait à la Snede la Po- 
méranie, avec quelques villes marictmes& une bonne fomme d’argent. 
Qu’il croyoit bien, que l’Empereur n’acccpteroit point ce party: mais 
qu’il croyoit auffi, que Je Confeil de Vienne ferait afles artificieux, pour 
faire courir le bruit qu'il Tacccptoit ; afin de jetter les François dans la Hé- 
rédité des’en dédire, ou de faire nne démarche homeufe, qui décrierait 
leur intention & toute leur conduite. Il y ajoufla plu fi cnrs autres tai- 
rons, quidccouvroientUnannéde«ctartifU'e. qui bien loin depbrfîiadrr 
ic Monde de l'incljnation, quela France difoit avoir i la paix, aurait frit 
croire tout le contraire. Doffat, encntiant dans la negotiarion des af- 
faircs de France, & ne pouvant demander audiance au Pape, que les Efpag- 
nolsn’en priflent ombrage, laficdemander, comme s’il avoit à parler au 
Papedc la part de la Reine Doüarierc de France, qui l’avoit chargé de la 
follicitation des honneurs, qu elle vouloit- faire rendre i la mémoire du 
Roydrfunét. Se trouvant auxpieds du Pape.illiiy dit, qu’il s’eftoit fer- 
ry decepmexte, afin depouvoir par ccmoytns* approcher defa Sainteté; 
uns que les Efpagnolss’cnallarmaffrnt, mais qu'ilavoit ordre du Roy de 
iuy parler do fes intcreils. Toutcfoisafindencpaffcrpoint pour fourbe 
dans l'cfpritda Pape & du Roy mefme, il dit, qu'il avoit en effet receu de- 
puis quatre jours commandement de la Reine défaire de nouvelles ut- 
ilances*, de forte quece qu’il avoit fait dire a fa Sainteté cftoitvcritableî 
comme II le ferait auffi, quand au foriir de l’audiance il diroir, qu'il lujr 
avoit parlé des affürcs delà Reine. Il y a aujourdhuy peu de Miniftrc», 
quififlentee fcrupulc. 
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Il y a uneefpeced'adrcfle, qui cft pluftoft fripponcrie que fineflc 
ou artifice. En l’an 1 616. le Comte dOgnate, Ambafladeur d’Efpagne i 
Rome, en faifant l’hommage pour le Royaume de Naples, la veillede la S. 
Pierre, avoir bien fait prclcntcr la haçqucnéc blanthc, mais les fept mille 
efeus, dont clic devoit dire accompagnée, n’eftoient pas prefls, LcTre- 
foricrdcla Chambre Apotloiiquc en advertit le Pape, & yajoulla, que 
l’ Ambafladeur l’avoit a fleure, qu’il ne manqueoitàla lettre de change que 
la fign turcjmaisqu’iya(îgncroit,&quel‘argcnr feroit payé incontinent, 
Suppliant le Pape d’accepter cependant la hacqucnéc, fans préjudice de fes 
droits. L’intention de l’Ambafladciireftoit d’acquérir par là un tiltre.qui 
exemtaft le Royaume de Naples de ce tribut annuel. Mais lePapercpon- 
dit , qu’il ne vouloir pas faire ce tortà la Chambre Apoftoliquc, & que 
l’ Ambafladeur pay aft les lept mille efeus pvclcntcmcnt, ou qu’il fiff emme- 
nci la bacqucnce,*&: qu’il ne rcccuroit point l'hommage fart! l’argent. 
Que le banquier SaccfWtti, qui s’yuouvoitprcfcm,enfiiifadctte;noocn 
la confiderarion du Pape, mais qu’il prift fes fenretes de rAmbaflâdeur,& 
que fans cela il n’en feroit rien. L’ Ambafladeur, qui croyoit duper IcPa- 
pe,y reccutungrandaffiront,cftant contraint de faire intervenir le crédit 
d’un banquier, pour fe tirer d’un mauvais paflage,où un Mbidrepliu pris* 
dent & moins fin fc feroit bien donner de garde d’entrer. 

De ccs petites finefles Si fripponcries, que l'on tafehede faire paflrr 
pour des galanteries, on pafle ai fement à des fourberies groflicres, qui font 
indignes d'un Mimftrc, qui a un peu ^honneur & de réputation à ména- 
ger. Carfil’Ambafiadeureft aflés malheureux pour la perdre, & pour 
paflèrpour fourbe &pourmcntcur, ilncpcutplus ny negotiersy paro- 
iftre, parce qu’il perd la confiance Sdecredit, qui cft le fondement de tout 
le commerce qui f« fait enue les hommes, quel qu’il puifleeftre. Dans les 
défiances perpétuelles onadeflcindr tromper, ou peurd’cftretiompéjdr 
forte qu’il eftimpoflîble défaire reutfir la negotiation, où elles entrent. 
CarfoitquebAmbafladcur/uivcenccla les ordres de Ion Prince, ou qu’il 
agifle conformement à fon humeur & à fon grnie, il ne fe peut qu’il ne do- 
vienne fulpcâ, & incapable de ncgoticr. L’ Ambafladeur neft pas obli- 
gé de découvrir toutes fes penftes, & il luy cft permis, ou pluftoft necelfai* 
re de les deguifer quelquefois : mais je ne fça.s s’il luy cft permis, en qoeb 
que occafion que ce foit, d'agir contre les principes de l’honneu^ c’eft 
à dire, s’il peut deftiuire la vérité par nu menfouge. tJul. de Ccmmittt 
eftant Ambafladeur de France à Vcnife, & voyant continuellement aller 
& venir des courriers» n'cuft point de peine à dcviner*qu‘il s’y failbitdcs 
intrigues contre le fer vice de Charles VIII. fonMaiftrc. Pour s’en éclair- 
cir. 
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»ir, il tafclia d’en découvrir quelque chofe par le moyen des Ambaffàdeurs 
du Due de Milan, qui eftoit allié de Charles. Ces Meilleurs ne fe conten- 
tèrent point de faire les ignorants , & de témoigner à Comminertpfik 
nettoient pas moinseftonnes queluyde l’allée & venue de tantd*Amba£- 
fadeurs; mais ils Juy vemanderent mcfmescc quel’Ambafladcurd’Efpagne 
devoit faire à Venife ; quoy qu’ils fceulfent qu’il avoit paffe à Milan, Se 
qu’il y avoit conféré avec le Duc. Enfin fe voyant prefles de dire ce qu'ils 
fijSvoicnt de la negotiation qui fc failbità Venife, parce que Commtnet 
leur déclara, qu’il veuloit faire fça voir au R oy, fon Maiftre, ce qui s’y paf- ’ 
foit, ils frate fièrent, avec de grands fer ment t, qu'il ne s'y neyottott rien con- 
trite ftrvtcedu Roy. Comminca dit qu'ils mentomt ; c’cft à dire, qu’ils 
faifoient une aâion infâme, indigne d’un Minière & d’un bonnette hom- 
me. Le Cardinal d’ A mboifeeftant allé trouver rEmpereurMaximilianl. 
àTrenteenl’an 1J90. on y mit en deliberation ce qu’on feroit de la Ré- 
publique de Venife. Le Cardinal eftoit d’advis qu’on la détruifift jus- 
ques aux fondements. Ce n’eftoit point le fentiment de Ferdinand le Ca- 
tholique, qui avoit donne ordre à Jaques dcGonchillos, EvesquedcCa- 
tania.fon Ambafîadeur, de propolcr i l’Empereur un accommodement 
avec le Pape & avec la République, afin d arrefter le progrcs des armes de 
LoüisXlI. qui avoit dcsja fait de grandes conquettes en Italie, devant que 
lesautrcs alliésfe fuflent mis en devoir d’executer le traitté de Cambrsy, à 
la refetve du Pape, qtti avoit pris quelques places en la Romagne. Cet A ro- 
balfadcur, qui avoit ces ordres, qui fçavo t les intentions du Roy fon Mai- 
ftre, & qui eftoit fort refolu de les fui vre, fut neantmoins de l’advis du Car- 
dinal, adettcindcletromper, de dcluydégmfcr les véritables fenriments 
du Roy Catholique, qui trahiftoit celuy de France. Il fçavoit qu’il ne pou- 
voit point faire de préjudice à fonMaiftre, parce qu’il ef^it atteuré que 
le Pape ne confentiroit jamais a la perte de la République: mais cela n’em- 
pefehoit point qu’il n’y euft en fon procédé une mauvaife foy, indigne 
d’un honnefte homme. 

Le mefmc Commines , en parlant de fa perfonne, dit, que pendant 
qu’il eftoit encore au fcrvicc du Duc de Bourgogne, il fut envoyé à Calais, 
où il trouva queVauclcrc, gouverneur de la place, & tous lesOfficiers An- 
plois avoient pris la devife du Comte de Wariiic, qui eftoit un bafton noir» 
Qdils faifoient cette déclaration ouverte, parce qu’on les avoit afleurés» 
que le Roy Edüard IV. avoit efté tué à la bataille qu’il avoir donnée au 
Comte. Commines y ajoufte , qu'il leur difoit ‘que cette neuve/le eftoit 
certaine, quoj qu'il feeuft l* contraire , Si qu’il fiift aifeuré, qu’Edüard 
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ciloit en Hollande. 11 n’cuft point de peine à faire croire ce qu'il difoit}* 
parce que tout le monde fçavoit, que les premières nouvelles que le Doc 
de Bourgogne avoic eues de la défaited’Ediiard, avoienc efte accompag- 
nées de celles de fa mort. Maisjcnefçaisfifon procédé peuteftre bien 
juftific. L’Ambafladeur ftut & doit eut c didîmulè, & bien loind'ellre 
oblige de tout d:re»fonfiJcncc fait une parue de fa fidelité. Il peut taire 
uneverité, qui feroit prejudiciable au fervice de Ton Prince; mais il me 
fèniblc qu'on ne peut jamais jultifii-r le menfonge. 

En l'an 1646. l’Ambafiadeur d’Efpagne qui cftoit à Vcnife en ce 
temps Ià»s’cftant fait donner audiancp dans le College* au fu jet delà de- 
feente que les François avoient faite en la code deToîcane^Sc du pafiage 
que la République de Gennes donnait à leurs troupes» dit qu'on voyoit 
arriver prefentement ce qu'il avuit prédit longtemps auparavant de l'in- 
tention des François. Qu'ils n'en avoient point d’autre, fi non d' afFo^ir 
les forccsdes Princes d’Italic*afin de les meure horsd’cftat de s’oppofer 
à celles du Grand S tireur, avec lequel ils avoient rejolu ta guerre de Can- 
die* Une faufleté figroffiere& fi impudente ofte à l’Atnbafladeur tout 
ion crédit & toutefa réputation. Douât, qui ne prononeeque des Ora- 
cles, pour ceux qui Ion t dans te mancige des affaires, ou qui y prétendent 
entrer» diten ta lettre qu’il eferit au Roy du 23. Deccmbreijpf. qu’âpres 
la promcflèqu’ilavoitfaite au Pape & au Cardinal Aldobrandin, de ne 
parler à perfonne delà dépefehe qu'il avait rcceiic du Roy, ilavoit crû de- 
voir s’acquitter de la parole, pour fonder auprès d'eux cette creance, qu'il 
ne les trompera jamais, & qu'il eftfecret & véritable; afin qu’à l’avenir ifs 
luypuiffcnt parler avec lamefine confiance & afleurance qu’ib avoient 
fait. Et de fait,il cft impoffibIe»que l'Ambaffadeur acquière la moindre 
creance dans la Cour, oùilnegotic, fi l’une de ces deux qualircsluyman- 
que. Jefçais Bicoque tout hommeeft menteur.&queDofTat.quiavec 
les qualités d’un babille Miniftre, avoic aufitcellesahonncfte homme» 
dit dansfa lettre du 4. Janvier ! £95. qu’il avoir niêconfîammcnti Lomé- 
fin & à Delbene d'avoir receu Jadépcfche, dontilavoitdit lecontentuau 
Paper ce qui fembleeftrc peu conforme à cette prud’homme» dont il fai— 
fiait profcflîon»& dont on voûtant démarqués en route là fuite de fane- 
gotiation» Maisje ne cramspoint de dire, qu’en cela il n’a point fait de 
tort. à fa réputation:. & j’o(eajouftcr,fansfaiic le cafuifte, qtVil fautdiûm- 
gucr v pretmcrement» entre l'habitude 6t. l*a<SiontSecondement, autre cho- 
fccftdeiuerunevcritc,.&autrec!u){èefVdemcutir^ En troifiémelieu il 
fout confidereR que Doflàt, en de gu:fànt la vérité, rvoflfèofoit perfonne» 
St finalement qu’il falloir qu'il déviait iafiddle au Roy, fon Mai lire, & 
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qu’il manquait à fa parole, ou qu’il ne dift point la vérité» ce qui n’éft pas 
mentir, fi non dans une fignifi cation allés impropre. 

Il y a des Ambafladeurs, qui croycnt cftre fort' prudents, & de ren- 
dre un important fci\icc àleur^rmce, en faifant courir de fauflcs nouvel- 
les, s’imaginant d’emporter par là un granda vantage fur leurs ennemis. D „ 
’BerHArdvf dt Mtndojfe , Ambaffadenr etEjpagne , fut jusques dans le 
Lou vre afieurcr leRoy, que cette formidable armée navale de l’an 158g. 
avoit fait defeente en Angleterre, que tour le Royaume s’efloit foûlevé 
contre la Reine Elilàbcth, &que laconqucfte de toute Tlsle eftoitafleu- 
rce. Unreligieux Efpagnol, en prefehant à Müanen la prefence du Gou- 
verneur & du MagiÛTat.ie ditcommc une vérité Evangélique , & cepen- 
dant tout le monde fçavoit lecontrairc. 11 y- en a {encore qui ne craig- 
nent point de débiter des lettres qu’ils font accroire avoir eut intercep- 
tées, pour dccrierJesaffàires&Iaconduitedc ceux, dont la profperité leur 
eft incommode. Pendant la guerre des Barberins/’ Ambaff^dtxr dtEfpag- 
mc fit courir une lettre à Venife,où le Cardinal Mazzarin exhortoie le Car- 
dinal Bichi d’agir avec adrefie en là negotiation, & de ne rien précipiter, 
afin que les Princes d'Italie, fe mangeant & confirmant entre eux, fi fient 
les affaire» de la France. Ces lettres furent envoyées à toutes les Cour» 
dcl’Europe; mais on en découvrit bientoft la fourbe*, parce que ce n’eftoit 
pas l’intcreftdela France de taire continuer la guerre en Italie, où elleau- 
toit eftéobligée de prendre parr,&d employer unepartic de fes troupes. 
ht Brun, Ambafladcur d’Efpagneà Munfler, y procéda avecpfusd adret- 
fe,maisavec au fli peu de fuccés. Il fçavoit que les Plénipotentiaires de 
France nettoient point fatisfaits deceux de Suède, de qu’ilsne manque- 
raient pas de letémoigner dans lés premières dépefehes, qu’ils envoye- 
toienta JaCourj ccft pourquoy il trouva le moyen d’en recouvrer une, 
quiparloitcndes termes bien forts de l’humeur & du procédé d’Oxen- 
ûim,& du Chancelier fonpere. Le Brun croyoicde voir enchérit fur ce 
que lalcttre en difoit, & en altéra quelques pafiages, en forte quecel» 
n’eftoitpasfculementcapabled’ofFcnfcr extrêmement ces deuxMiniftres» 
roaisaufii de brouiller lesdeux Couronnes alliées. Il en fit trop, & don- 
«parce moyen un grand avantage aux François, quipouvanr facilement 
découvrir cequ’il y avoit de faux, n’eurent pointdepdneàrendrc tout le 
tcAe fufpeû, & à faire croire que ce nettoie qu’impofture. 

Aucommencementdelaguerre,dontla Chrefticntc fé trouve en- 
core affligée, un Miniftrc de la Cour de Vienne fabriqua une piece fort 
fcandaleuie, fous le tilnrc d’un difeours, que le Commandeur de Gremon- 
«Ue, Mmittrcdc France» aurait fiait au Confeil de l'Empereur contre 
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l'Eftat des Provinces Unies, Mais on reconnut bientoft que ce n’cftoît 
qu'une foui ber'e fort groflierc, & que c’cfto t i’ouvrage d’un homme, dont 
toures les produâions marquoient beaucoup d'cfprit , & aflés de con- 
noiffance, mais fort peu de jugement & de conduite. L’AmbatTadenr 
doit chercher la gloire & l’avantage defon Maiftrc en toutes les rencon- 
tres. Il peut faire valoir celuy de fes armes, couvrir flidiffimulcr fespèr- 
tes & fes difgraces : mais il ne peut fabriquer & fuppofer de s pièces faulîes, 
qu'il nedeshonnorc foncaraâcre. LeMiniftre Public doit deteftcrce* 
impofturcs & ers artifices criminels, & il doiteftreau defliis deces petites 
finefTesdc duplicités, qui ne (ont que des produâions d’un efprir faible & 
mal tourné. 

Vers la fin du dernier fiecle Sigimond Bâtierj, ne pouvant fe main- 
tenir en la Principauté de Tranfilvanie, la céda au Cardinal André Btt- 
tory fon parent. L’Empereur Rodolfe, qui vouloit annexer cette Provin- 
ce afon Royaume d’Hongrie, fc fervit deMichel, Despote de Walachie* 
pour l’empefcherd’cn prendre pofTrffion. Le Cardinal de foncoftéem- 
ploya le Nonce du Pape, pourtafeherde perfuader Michel de ne fepoint 
incslerd e cette guerre. Le Nonce, poury rcuflîr, dit À Michel , qu'il nuit 
un ordre de t Empereur, qui defiroit qu’on n» troubUft point le Curdmol en 
fttpojftjfion. Michel ayant demandé à voirl’ordre, le Nonce Juydir, qu’il 
l’avoit laifle entre les mains du Cardinal, qu'il I'iroit querir dans peu de, 
jours, 8c quen mefme temps il difpofcroit le Cardinal à s’accommode^ 
evre l’Empereur. Le malheur du Nonce voulut, que Michel receut un 
ordre, par lequel l'Empereur luy commandoitde chafler le Cardinal» de 
forte qu’il fe difpofa à le combattre. Le Nonce s’y oppofa encore, & fc 
trouvant dans tous les quartiers de l’armée, & reprefentant aux Officiers 
l’horreur de feffufion de tant de fang Chrefticn, rafehoir delesempefchet 
deconfenriri la bataille: mais Michel, pour s’ollcr devant les yeux un 
objeâ, qui Pcmpefchojr d’cxecuter les ordres de l’Empereur, fe faifit dou- 
cement de la perlbnnc du Nonce, le fit emmener au quartier, &ct>inman- 
da afon filsde le garder pendant le combat, qui fut funefte au Cardinal, 
Le T^once menton, contre fon honneur, & avec cela il prit party, contre 
fon,inftruâion : il en fut désavoué, & relégué dans fon Evefché. 

La prudence de l’Ambafiadcur confiée principalement à Ce avoir 
éluder les fineflès d’autruy, & à éviter lespieges qu'on luy rend : c'cft à di- 
re, às’cmpelcherd'eftre trompé. Il ne l'eft pas tousjours,quoy qu’on le 
trompe en effet. Il n’eft point trompe, lors que découvrant l’artificedu 
trompeur, il luy faitconnoiflre, qu’on luy peut bien faire violence, mais 
que fon habilite cfthorsdefurprife. Connue. Vlefcld > Grand Miiftrede 
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Dannemarc, ayant cftc contraint de Ce C uver, trouva fa feurcté à Stocolm, 
eo lapuifiàntcproteâiondclaReincGhriftine de Suède, qui recevoit & 
careftoit tous les cflr.ingers, & cftoit fort fujette à donner fon eftime 
au dernier venu. Elle n'en fit pas un myfterc à l’Ambafladeur de Danne- 
roarc.qui en cftoit extrêmement fcandahfé : mais un jour eiles’avifa d’en- 
voyer le Maiftrc des Ceremonies au mefmc Ambaftadcur, & de luy faire 
dirc,qu’clleavoit effc&ivcmcnt reconnu, qu’Ulefeld cftoit un fourbe, un 
tnefehant 8i un feelerat. qui cftoit indigne de fa protection. Qu’elle eftoit 
refolücdelarctirer,&deleluy déclarer elle mefmc, en la prcfencc de l'Ain- 
bafladeur, fi le lendemain il fc vouloit trouvera la Cour. L'simbajfadeur 
témoigna efire fort [ttrpris d'un langage fi different de ccluy que U Reine luy 
avau tenu quelques jours auparavant, (fi ne diffimula point au %fiWatflredes 
Ceremonies /a défiance, qu'il avou de i' intention de la Reine-, mais il nclaifta 
pas de luy dire, qu’il ne manquer oit point de fe rendre au Chafteau, parce 
qu’il s'alfeuroit que lesintcntions delà Reine eftoient finccies, & qu'elle 
ne permetteroit point, qu'Ulefcldy fift fa juftification, ny qu’il y diftrien 
contre l'honneur & contre la réputation du Roy fon Maillre. On luy 
donna le mcfme jour ad vis, que la Reine, ayant pafié au logis d’Ulefeld, 
l’avoit pris dans fon carofte,& l’avait mené à la promenaderc'cft pourquoy 
il envoya quérir le Maiftrc des Ceremonies, & luy fit les mefmcs protefta- 
tions, qu'j luy avQÎtdesja faites, qu’il ne fuifriroitpeint,qu'Uiefcid fift rien 
au préjudice du Roy fon Maiftrc. 11 luy dit auflilcfujec qu’il avoitdefc dé- 
irrdc l’intention de la Reine. Neantmoins furies nouvelles aflcuranccs, 
que le Maiftrc des Ceremonies luy donna, II alla le lendemain au Chafteau: 
mais à peine eftoit il entré dans la Chambre de la Reine, qu’elle y fit venir 
Ulcfcld,àqui elle permit de fcjuftifier, au grand eftoonement de fAmbaf* 
Edeur, qui ne pouvant fouir de la chambre, parce qu’il en fut empefehé 
fkr quelques Seigneurs, qui gardoient la porte, il fc mit à réver à une fc- 
neftre, jusque» à ce qu’Ulcfeldeuft achevé de lire fon efcrit. Apres cela il 
fortit,& fe retira à fon logis, fans parler du fujet de l’afiemblée *, mais il fe 
plaignit bien fort àquclqucs Sénateurs du procédé de la Reine. Elle ne le 
trompa pokn.parcc qu’il fedéfioit d’elle. On n'efttrompé & fourbéque 
lors que l’on croit ne l'eftrepas. La prudence, quelque confomméc quel- 
le foit, ne nous peutpasgarantir delà trahifonj maisceluyqui apubKcet- 
lehiftoire,n*a pas fort obligé ccttegrandc Princefle. Il ne faut pas avoir 
beaucoup d efprit ny de delicatcftc pour un artifice fi groftier. 

Ceque les dépefehes des Plénipotentiaires de France difentdes 
artifices honteux, dont les Mtniftres des Provinces Unies couvroient 
les intrigues , qu’ils avoient avec ceux d’Efpagnc à Munftcr , eft (à 
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fcandaicnx, que je nreftonne que jusques icy il ne fe fait trouvé perfomie, 
qui ait entrepris de jaftificrleurprocedé, pour fauver l'honneur del’Eft*. 
,, Un Auteur moderne en parle en fes termes: Quelque chaleur, qu'oa 
„ remarquai en la conduite des Plénipotentiaires de France, onlapou- 
,, voit exeufer, fi après tous les remcdcslcnitifs ils employoieut de forts, 
», avec desgens relolus decondurre en toutes les maniérés, & qui ne ?ou* 
ÿ,lantfe fouvenir des obligations qu’ils avoient à la France, non plus que 
„dcs traittés qui les dévoient empefeher de forger à un traittéfeparé,efl 
„ufoient fi desobligeamment avec elle. Si au contraire ils pouvoienr, 
„ par des voyes plus feures & plus honnorables obtenir, avec lapplaudif* 
„fcmentdc tout le Monde, toutes leurs prétentions, ils ne dévoient point, 
„pardcs voyes indiredes & incertaines, s'attirer la detellation de tous les 
,, nonneftes gens, en fortant de fi mauvaife grâce d’une amitié & chine al- 
„ fiance, qui leur eftoit fi commode 6c fi necclTaire. Si en foupinnt 
*, après le repos, ilsjugeoicnt que le Premier Miniftrc de Franccs’yoppo- 
• „foit , 6c que s’ils croyoicnt enfin que la prodigieufê grandeur de cette 
,, Couronne faifoit leur malheur, ils pouvoient trouver leur compte d’noc 
,, manière plus honnefie, fims s’emporter à une cfpece de félonie & de 
„ parjure, & fans donner à l'Univers une fi me le hante opinion de leur du* 
„plicicc,quecc fera avec horreur, que la pofterité lira dans fhiibire l’in* 
»,famie, avec laquelle ces peuples, leurs tJWimftres, leurs Députés & les 
„ Principiaux de leur Eftar ,tnt » t oient y juraient à faux à tout momenti^ fL 
„commctroientdex naîtrions toutes les fois que les M’niftres de Fnn* 
i, les fommoient de l’cxecutiort des traîtres, qu’ils avoienravec le Koy, 
Il eft vray que les Plénipotentiaires, qui cftoient delà part des Provinces 
Unies iMunftcr, fe firent grand tort en plusieurs rencontres, où ils fa* 
foient des proteftations fort foicmncllcs de la finccrité de leur intention, 
quoyque leurs adions les démentirent ouvertement Quelques traitA 
quelesEftatseuflcntavec la France, ils n’eftoient pas obligés de permet* 
trequ’HsferviirentàlaruincdeleurR.epublique: mais au/Ii pouvoient ils 
fortir avec honneur de leur engagement, en (uivant l'exemple de Henry 
IV. qui voulant traitter avec PEfpagnc, fit déclarer à la Reine d’AngletetTC 
8e aux Provinces Unies fes allies, quel’eftat de fes affaire» ne luy permet* 
toit pas de continuer la guerre. Le Prince, qui voudroit que (on allié fo 
ruinaftpourPamourdc luy, ferait injufte, & ccfuy qui ruinerait fes fujtts 
pour l’amour de fon allie, ne le ferait pas moins. 

Une des choies, dont l’Ambaffadcurfe doit le plus garder en fa ne- 
gotiationjc’c kde ne point prendre le (bauge. Je veux dire, quMtie faut 
pas qu'il fe laifleamufcr dans les conférences qu'il a avec les Minières, ou 
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**dans les audianccs que le Prince luy donne. Toutes les civilités, tontes 
les carcfics, toutes les digrx fiions, qui éludent Tes inftanccs : toutesJcs 
proteftarions, 8c à plus radon toutes les réponfes ambiglics luy doivent 
eftrcfufpeâes: 8c meftnes il doit confideret tous les fettins & tous lesdi- 
vcrtiilements. comme autant d’obftac les que l'on oppofe à l’cxecutionje 
fes ordres. Wbiteloc » qui cftoit Ambafladcur d'Angleterre en Suède, 
dansl’annce fcpla gnoit à tout le monde, qu’en fes audiances laRet- 

nc ne luy partait que de philofophie,& ne l’enrretenoie que de fes ballets 
te de fes diverti fie m eu ts, & qu’elle ne luy difoit jamais nyoiii ny non. La 
Duc deGuifc dit en Tes mémoires, que les l’armes ne couftoient rien an Pa- 
pe Innocent X. & en parle comme d un bomme qui joüoit fort bien toutes 
fortes de perfonnages. Le Cardinal Mizzarin.qui lecoanottoit parfai- 
tement, recommandoit continuellement à l’Abbc de S. Nicolas, depuis 
Evcfqucd’ Angers, qui faifoit les affaires du Roy à Rome, de ne sy point 
Lujftr tr imper : tf ejfujrer le J emportements , & d'applaudir mefmes aux 
dtfcourj, aux cajreo/ertes & aux proteflationsdn Pape\ mais dene prendre en 
payement que des effets, de pourjururt (a pointe , & de ne le point quitter , 
qu'il ntl' eu fl fait expliquer, & qutlnen eujl tire unereponfe caihegonque. 
Si jamais il a efte necettaire que l’ Ambafladcur ait pris ces me Aires, ça efte 
avec le mefmc Cardinal Mazzarin. Ilnedonnoit audiance aux Miniftres 
eftrangers qu’apres pluficursinftances, & qu’il ne vift, par manie e de dire, 
les portes de fon appartement forcées: & lors qu’il ks admettoit, au l.ctt 
de leur donner audiance, il commcnçoit le premier à parler, & ne eefftrie 
point de les entretenir dcchofcs indifférentes, afindegagner du remps>& 
d’ofter aux Minières le loiAr & le moyen de faire les affaires de leurs 
Maiftres. Il faifoit tout le tour de l’Europe, & dcbitoit toutes fortes de 
nouvelles*, faifant bien voir du pais à ceux qui le vouloient fuivre: telle- 
mentqueleplusfouventles Ambafïàdcurs&Miuiftresavoient de h pei- 
nes trouver un moment, pour luy dire une bien petite partie de leurs affai- 
res. C’cftoit avec cela l’bommc du monde le plus caché. Ses penfccs 8c 
fes intentions cttoient impénétrables à fes plus grands conAdcnts, 8c il n’y 
avoir point d’affeurance à prendre en fa parole, ny en fes ferments quelque 
forts qu’ils luttent. C’cft ce qu’en dit Vittorio Siri, 8c j'en fçaù autti une 
partie par expérience. 

En l’an 1646. t AhhcHentivoghe, un des plus confidents Mtniftres 
du Cardinal Mazzarin, apres Zongo Ondcdci, fut envoyé! quelques Prin - 
ccsd’Italie, pour les obliger à entrer dans les interefts du Roy, pendant 
aue les armes de France agtroient en la cotte de Tofoane. Il avoit ordre 
de faire les mefmes offices auprès du Gran-Duc , le Prinçc du Monde le 
IL Part, N plus 
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plus rcfervc & le plus circonfpeft , qui luy dit: Qu'il falloit luy donne# 

duscmps, pour délibérer touchant les proportions, que l'Abbé luy avoit 
faites» & pour faire reflexion fur les avantages, qu’il luy avoit dit, que les 
Princes d’Italie trouveraient dans le voifinage des armes dcFrancc- Que 
fi elles eftoient employées au Royaume de Naples ou en Sicile, peuteftre 
ne s’en mélcroir il point: mais ficllesattaquoientquclqucplacecnlaco- 
fie de Tofcanc, les traittés qu’il avoit avec l'Efpagnc, & l’o biigation, en la- 
quelle il fetrouvoit à tarife de la ville de Sicne, lempefcheroient des’ex- 
phqucr dans fi peu de temps touc hant la neutralitc 4 que la France luy faikit 
demander. Qu'il avoit des terres au Royaume de Naples, & que le Roy 
d’Efpagnc luy devoit cinq mill ons d'or : ce qui l’cmbaraÜbit,& l’obligeoit 
à fonger à luy, L'Abbé luy répondit, qu'il demandait nue refolutitn, (j 
non des paroles. Qu’il ne Içavoit pas ce que l'armée navale devoit entre- 
prendre, maisqu’il vouloit bien luy déclarer, qu'en quelque lieu qu’elle 
prifl port, elle traittcroitcncnncmis tous ceux qui auroient dircâcmcnr 
ou indirectement fecourulcs ennemis du Roy. 

Je donnerayun exemple de ce que je viens de dire des feftins & des 
divertiflements. Après la mort de Henry Roy de Portugal, le Pape Gré- 
goire XIII. envoya en Elpagnç le Cardinal Kiario, en qualité de Légat. 
Le Comte de Saftago, Viceioyd’ArragonJuyfit fi grand chcre> dés qu’il 
entra dans fongouvernement, que le Cardinal luy fit confidence dufircret 
de laLegation . L’intention du Pape eftoit des’eriger en juge, Si depro- 
noncer fur le Droit des Princes qui pretendoient à la Couronne dePortu- 
gai. Le Comte en donna advis au Roy , qui de fon collé donna ordre, 
qu’on luy fill entrée folcmncllc en toutes les villesdcfonpaflage,oùonfit 
tant de préparatifs, tant de feftins, tant de combats de taureaux, & on luy 
donna tant d'autres divertiflements, que le Roy eut le Joifir d’entrer en 
Portugal, & depoufler fes conqucflcs, devant que le Cardinal le pull 
joindre. 

— , Au commencement del’an lééo.deux Ambafladeursd'unedesCoo- 
sonnes du Noitcflant en Hollande, pourtafeher d’obliger les Provinces 
Unies à fe déclarer pour les intereflsduRoy leui Maiflre, allèrent à Ara- 
fterdam , afin de difpofcr le Magiflrat de cette ville là à favorifer leurs 
pretenfions dans l’aflemblée des Eilats de la Province, . On les receut 
fort bien, ou leur fit des feftins, on les défraya, on leur donna la Comédie, 
&pluficurs autres divertiflements, & pour le fait de leur negotiation, ou 
les renvoya avec des aflcurances fort generales de la bonne intention du 
Magiftrat: mais ils furent fort peu fiitisfâics du traitte qui fe fit en fuite, 
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à PinftancedesCouronnesdeFrance&d Angleterre, &du contentement 
dcsEftits. Lesfeftins& les divertiffrments payèrent la peine du voyage 
des AmbafTadeurs, & l'honneur que leur R.oy avoit fait à la ville de luy 
efcrirc. 

Il y a encore un vice fort oppofe à la Prudence , & qui neantmoins 
s'en masque quelquefois : c’cttli timidité; lors que l’Ambalfadcur n’apas 
l’alTeurance d 'exécuter les ordres qu'on luy donne, & de les expofer avec U 
vigueurqu’ildoitifacharge. Ceft proprement une lâfihcté infâme, & 
indigne du caraélcre. fe ne voudras pas, dit Dolfat, que le Pape me ira fi 
ajfe'sJaJcbe,postr noftrpjU luy porter les commandements du Roj, dans les ter • 
mes, que je les avoit recette . Et de fait, le Mimftrc qui a l’atnc allés balle, 

pournepasfuivre les ordres qu’on luy dotrne, bien loin de palier pour 
prudent, ne mérité pas d'occuper le polie, dont on l’a honHoré. Il dit dans 
un autre endroit: Je meprepare à l'execution des commandements, qu’el- 
le me veut départir par Moniteur du Perron, pour y fervirVoftreMajcfté 
fous luy de toutes les forces de mon arqp. En quoy la fidelité, l’integritéfic 
lezclcitc me manqueront jamais, nv quelque difficulté que j’y appréhen- 
de, Uhardteffe non plus. Au contraire, on ne peut allés eftimer la gcncrofi- 
té'de ceux qui parlent avec Ijberté & avec courage pour les interdis & 
pour la dignité du Maiftre: dont il y aura occafion de parler en la ScéHon 
iiiivante. 

L’Ambalïadeur prend le.cbange, non feulement lors qu’il fe laifle 
amufer, mais aulTi lors qu’il fc rebutte. Le Cardinal Barberin avoüoit,que 
c’avoiteftéundes fccrcts de fon Miniftere , aulïi bien que du gouverne- 
ment duPapc.fonOncle, que de fe pouvoir délivrer de l’importunité des 
Miniftres Publics, en les rebutant par des refus peu raifonnables, ou par 
des longueurs & des remifes affrétées. C’eftpourquoy le Cardinal Maz- 
zarin.le plus habile negotiatcurdu Monde, recommanda bien fort à l’Ab- 
béde S. Nicolas, dont je viens de parler, de ne point témoigner,que la ma- 
nière incommode d’agir du Pape fuit capabledclc chagriner, ou du le re» 
butter, jusques au point de n’allcrplusàl’audiance; parce qu’il ne pourroie 
pas faire un plus grand plaifir au Pape, 

Ceft aulïi une grande prudence, que de fçavoir couvrir un mal, où 
onnepeut remédier. L’Ambairadeur,qui fc trouveparmy des barbares, 
qui mont point de refpeéf pour/e Drott de Gens , ne peut pas tousjours é vi- 
terlcs injures & les outrages, qu'il ne craindroit point pormy une nation ct- 
vilifée.mais iln’cn doitdemandcr réparation, s’il w'cftalfcurc del’obtenir. 
Bndifïimulant il foudre, mais en demandant réparation il e ngage le nom 8c 
U dignité du Maiftre, & s’il n’obtient rien, il luy fait devoir un affront, 
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qui oblige le Princeau reffcntiment,& le Miniftreàlaretraitte. Les7Wrw 
a voient contraint les Amkafladeursde France , £ Angleterre & de Vcnift de 
tomparo/fire pardtvant les juges ordinaires. On ne pouvoir pas flirt un 
plus grand affront ny aux Souverains ny aux Miniftres; mais la Conrde 
France eferivit àrAmbnflT.idciir qu’il le dilTrmuIjft,parceqi!elcsafl5j'resda 
Roy neluy permerrorent point des’en reffentir. Le Comtr de Carliste , 
Ambafiàdeur d'Angleterre cnMofcovic, cftanrdesja’à cheval, 8c ayant 
fait une partie du c hemin, pour faire fon entrée, on l'en dcffourna,pourle 
faire allcrl gerdansunmefchanr villageauprésde la ville. Il s’en plaignit 
par efcrittde en demanda réparation. Etdemandnittraübnàccuxquin’en 
ontpoint, & en fe fatfant refiifer, il fit devenir outrage ce qui en effet 
n-’eftoit qu’une rufticité, qu'tm: prudente diffimulation auroit htirpaffer 
pour beveiie. II y aura occSTion de parkrey après en la Se&ionttf. delà 
fauffe prudence d’un Ambaffàdcur, qui faute de, faire rapport de ce que 
l'Empereur iuy avoir d t, fit recevoir un fanglant affront à fon Maiftre. 
Maisaulfi la véritable prudence neferinet pas à l'Ambafladeur d'efertre 
fon Prince toutee qui fc pafle, M. de Foix (fit» qui! fuffir, d’en donner 
advisàun dcsMinifères confidents du Prince, enattendantquefonadref- 
feyremedie. Le 2 .Juin idrd. le Roy LoüisXin. envoya quérir le Duc 
dcMontcleon, Ambaffàdeur d’Efpagne, & Iuy dû, quvffant demeuré ga- 
tand de l’execution du trairtéd’Aft, dne pouvoit pas fouffrir, quelcRay 
Catholique inquiétait le DucdeSavoye, & qu'il cftoit refidu de le fircoo- 
rir» puis que les bons offices, qu’il avoit fais pour la continuation du repos 
de l’Italie » avoient cfté inutiles. L’Ambafladeur répondit, quai travail* 
leroit tou s joui s de tout fon pouvoirà la paix; mais pour la déclaration, que 
faMajcftcvcnot de faire, quelle cnvoyeroitdufccoursatiDtrcdcSavoyc, 
iUafuppiioit de la faire entendre par qurlqu’autrc au Roy fon Maiftrei 

G rcequ’ilne pouvoit pas changer fa qualité d'Ambaflàdcur en celle de 
eraut; particulièrement en vers'lc Prince qu’ilfcrvoit. Le Roy repar- 
tie» qu’il luy avoit dit fon intention>& qu’il la fift fça voir an Roy d’Efpagne, 
s'il le jugeoir à propos. La réponfe de l’ A mbaffadeur cftoit fort prudente; 
parce que le R.oy de France devoit charger de cette commifljon le Mini- 
ûre qui eftoit de fa part à Madrid v mais lAmbafTidcur ne pouf oit nas 
fcdilpeofer de donner advis au Duc de Lerme de ce que Ic Royluy 
avoit dit, 

La prudences un obÿc A fîvnfte,qu , o»pent dire qu'il eft presqueio- 
fciy. L’Ambafladeur ne doit pas feulement confidcrer, que les principes 
dnraifbtmement dans la politique font auffi incertains, quecetnr de la Ma- 
thématique font inlWiblesi mats il doit auffi fça voir; que les raifon*l« 
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ptaîfontr} &<j«i font en quelque fiiçon demonftrativrs, ne font pas tou- 
jours concluantes* Ceftdnc maxime fondamcntaledans le gouverne- 
ment des Provinces Unies» que les refolutions qui s'y prennent du con- 
fentement & de l’ordre exprès de toutes les Provinces» ne peuvent aufTi 
eftrc altérées ny détruites quode leurconfcntement unanime, & de leur 
ordre exprès. L'in ftruft ion, que leurs Plénipotentiaires emportèrent à 
Munftcr, avoir çfté examinée par toutes les Provinces, réglée & arreflée 
de leur ordre & 9c leur conf.»iemont unanime» 11 c ft certain, que cettie 
inftmâionordonnoit auxPlcnipotentiaires d’obferver punétucllement le 
traittédeFant$ 44 .&denerienccnclurrelànsIaFrancc. Surccs princi- 
pes la Tuillerie, Ambatfideur de France, fouftenoit, que les Plenipotcn» 
trairesdes fcftats n’olèroienc & ne pouvoient faire un traitte particulier 
afccl’Efpagne. Il difott, que tout l’Eftar n’eftoit point corrompu. Qu’il 
yavouriesperfonnesde jugement & de qualité, qui ne permetteroient 
point qu’onmanquaft II vilainement à la France, à l’amitié que l’Eftat iuy 
devoir, fie à la parole qu’on aveu donnée: lurtour puis quefcsEftats n’a- 
voient point de garant de tout ce que l’Efpagnc leur promettroit parle 
traitte, & que les Plénipotentiaires ne s’expoleroient point au reproche, 
ny à larecherche qu'on enpoui roit faire. Ifraifonnoit jufte, & enhomme 
entendu; niais il ne labia pas defe trompeiy par ce qu’on ne laiifa pas de 
condurre àl’exelulionde la France. 

Il y a une infinité d’advis à donner â PAmbaflâdeurau fo jet de fa 
prudence, mais j ofe dire, qu’il n’y en a point à donner a unMiniftre, à quî 
cette vertu eft naturelle, ou acquifopar une longue habitude. 11 formel» 
conduite fur fes propres maximes, &ménage les occasions félon quelles 
feprefentent* Il ne manquera pas de mettre par eferit tout ce que fort 
Prince kiy ordonne ou recommande débouché} tanrpourle fonlagcment 
de la mémoire, que pour fa juftification de fon procédé. Il fe gardera bien 
de parler avec trop de liberté dans un lieu Cufpeât, & croira tous jour s que 
les murailles mefmes ont des oreilles: mais il confiderera particulière- 
ment ce qucl’illuftre Auteur des excellentes réflexions Morales dit, que la 
prudence la flw couftmmée Ht [ç turent nom affeurtr du pim pttit effet du 
monde, parce que travaillant per une matière auffi changeante, & auffi in - 
ctnnueepu'eSll homme , elle ne peut exécuter ftttrement aucuns de fes prejttr. 
J'y ajoufte, qu’il n’ycn a point, qui puifle ny deviner ny prévenir les artifi- 
ces, quelcsefpritsmalicreux empfoyent pour lafurprendre. J'avoüeque 
CreviUt, gentilhomme, & Tricher Secrétaire du Conneftablede S. Pef, 
n'eftoient pas de fort grands Miniftres, mais il faut demeurer d’accord, 
qp’il n y avoir point de prudence, quelque raffinée qu’elle fuft,quipuft évi- 
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ter les filets que Loiiis XL leur tendit» Leur intention eflott de détruire 
le Due de Bourgogncdansl’efpricdcLoüis, & mefinc de le rendre ridicu- 
le, s’ils pouvoient, Le Roy qui les haifloic tous deux également, & qui 
les vouloir perdre, tafeho t de les rendre irréconciliables, en découvrant à 
l'un les duplicités^ les perfidies dci’autrc. Le Sieur de Coutuy cftoit au* 
prés de luy de la parc du Duc, & pour le tailler perfuadé des melchancesm*- 
tentions du Conncfhblc, il fit cacher ce gentilhomme derrière un bavent 
dans laChambrc, oùil devoit donner audiance à cesMiniltres. Ilsavoient 
dcsja faiteent contes du Duc de Bourgogne, & afin que Ton Miniftre luy 
enpuftfaircuufidallerappo t, le Roy les remit furie mefme difeours, le 
leur fit répéter les railleries, que le DucfaifoitduRoy d'Angleterre, &1* 
reflentimenr qu'il a voit de la paix qu’Edüard avoit concliic avec le Ror. 
Ils en dirent tant, quil n’en falloit pas davantage pour perluaderGontay de 
la duplicité du Conncftablc, &pour donner au Duc une défiajwedece 
Seigneur, dont il ne le pût jamais guérir. 

Eflienitt Tuvema cftoit un cresliabillc Miniftre, mais avec toute fa 
prudence ilncpûtpas eluder les artifices de Pierre deMcdicis. Cefuyri 
avoir la prcmicreautoritéà Florence, & celle de la Republique cftoitfort 
confidcrablc dans une conjon&ure, où Charles VIII. alloit entrer enlta- 
licpourlaconquefte dcNaples. Loiiis le More, qui y attiroit les armes 
de France, ne le faifoit,quc pour ne point demcurcrcxpofë àladifcretiou 
d’ Alfortfc, fils aine de Ferdinand Roy de Naples, qui ne pouvoit pas fouf- 
frir, que Loiiis ufurpaft le Duché de Milan fur Jean Galcas, fon pendre, Ü 
néveu de Loiiis IV. C’cft pourquoy confulcranr, que les victoires des 
François poutroient bien cftrc fa perte, il tafeha d’obliger Pierre de MeJi- 
cis de difpofer Alfonfeànc fc point meslcr des affaires de fon gendres & 
ce fut pour cela qu’il luy envoya Efiitnne Tavemu. Pierre, qui fe défioit 
des intentions de Loiiis, qui cftoit en effet un des plus dangereux hommes 
de fon temps, en donna advis à Alfonfc , & demeura d'accord avec luy, 
qu’on fcroirconnoiftrc la perfidie & la trahifon de Loüisà jeun Mène- 
rait , AmbaHadcurdc France, à dcfTcin de faire connoiftrc liir quels fon- 
dements fonMaiftreformoitfarefolutiondcpafTer en Italie. Etafinque 
l’Ambafladcur ne puft point douter des véritables intentions de Loiiis, 
Pierre le fit mettre dans un cabinet, qui répondoit à ,1a ruelle du liét, où il 
eftoie couché, fous prétexte de fon indifpofition. L’Ambalfadcut de 
Milan citant arrivé, Pierre de Mcdicis luy dit,qu'il ne luy pouvoit pas diffi* 
nnder, qu’il avoir grand lujer de fc défier des intentions de Loiiis, parce 
qu’ileftoitafLurc, qu’il faifoit continuer fes ncgotiationsà la Cour de 
France, 6c prefler Charles,dc venir en Italie. Que cela l'obligeoit à fe 
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dcfierdcluy , & à prendre des mcfurcs, qui le pûlTcnt mettre à convcrt de 
forage, qui allok fondre fur fa telle. Tavema repartit, qu’on ne pou- 
Toitpas douter delà fincerké de ce qu’il difoit de la part de Ton Maiftre; 
puisqu’ on ne pouvoit pas douter, qu’il n’avoit pas moins de fujet d’appre- 
nenderlc fucccsdes armes dcFrance, ny motns d’intereff de s’y eppofer 
quetouslcs autres Princes d’Italie: & prcfl'a fort Pierre de confcrverde 
bons fentiments pour leur patrie commune, qui fans cela alloit inévita- 
blement tomber dans une lervitude eff rangcrc. L’ Ambafladeur de Fran- 
ce ne manqua pas d’en donner auffitoft ad vis au Roy, Ton Maiftre ; mais 
l’tdvis fit un effet tout contraire qu*l n’auroit fait dans un cfprit plus rai- 
fonnableôc moins préoccupé que celuy de Charles. Louis voyant fes 
trahifons découvertes, s’en jultifia, en redoublant fes mftances pourle 
paflàgc. auffi bien que fes offres de fccours d’hommes & d’argent. Le 
Conlcilde France fut allés malheureux pour négliger cet important ad- 
vis, &pour entrer dans les fentiments d’un traiftre, qui fut le premier à fe 
déclarer contre le Roy, & à prendre les armes, pour l’empefeher de fortir 
d'Italie. 

Hurome Moro», Chancelier de François Sforce, dernier Duc de 
Milan, avoit la réputation d’un des plus habilles Minières d’Eftat de Ion 
temps. LeDuc <on Maiftre elloit en des inquiétudes & en des défiances 
continuelles de l’Empereur Charles V. qui avoit grand envie de fe ren- 
dre Maillre du Duché, comme du porte leplus commode, pour la com- 
munication & pour la jonéf ion mefme de les Eflats d’Italie & d’Efpagne 
à ceux d’Allemagne, & afin de luy donner de l’occupation ailleurs, le 
Pape, la République de VcnifeSi luy, firent traitter avec Don Alfonfe 
Davalos , Marquis dePcfcaire, pour 1 obliger à fe rendre Maiftre du Roy- 
aumede Naples. CeSeigneur avoit la confidence de l’Empereur. Les 
gensde guerre le reveroient, & il avoir bien autant d’ambition que de 
courage & de conduite; de forte qu’on croyoit, que l’offre qu’on luy 
faifoit d’une Couronne, ne lu y feroit pas dcsagreable. Il y a de l’ap- 
parence quelle ne le fut pas d’abord , puis qu’il entra bien avant en nego- 
tiation: mai»foit qu’il trouvafi de l’impoffibilité dans l’execution, ou 
qu’iljugeafti’aâionmefme peu honnefte, il rcfolut de découvrir toute 
l’intrigue à l’Empereur, d’une manicrequ’il n’eopourroit'point douter. Il 
fit cacher Antoine de Lei va, dans un lieu, où fans eflre veu, il en pou- 
voit apprendre toutes les particularités de la bouche de -Æ/oro», qui eftott 
celuy ^uimanioit toute cette affaire, Elle couda la vie ,'&le 
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On a un exemple plus moderne auDucd’Offune, Viceroy deNar 
ples. Ce Seigneur, qui avoir beaucoup d r c/prit, & encore plus d’ambition, 
cafehoit de fc foire Hoy de Naples, 6c pour cet effet il entretenait des in- 
telligences à la Cour de France, par le moyen du Marelchal de Lesdiguie- 
res, Sx. avec le Duc de Savoyc. De Veyne, gentilhomme de Daulfiné, 
qui elloit le courretier de cecommerce, avoir ordre de s’adrefler pour 
cette affaire à Dcageant, qui avoit beaucoup de crédita la Cour en ce 
temps là; mais le Duc de Lûmes, qui fous le nomdcFavory faifoit les -fon- 
dions de Premier Mimftrc. citant devenu jaloux de Déniant, le fit éloig- 
ner^ par ce moyen il ruina ce grand dcfTein la veille de l’execution. Le 
Duc d’Oflùnene le pouvant plus executerdefoncoffé, &fe voulant juûi- 
fier auprès des Minières d'Efpagnc, qui n’eftoient que trop perfuidés de 
fon intention , fît cacher deux Efpagnols dcrrierc-unc tapifTerie delà j 
Chambre, où Veine luy devoir venir parler. Mais ce gentilhomme, qui 
ca arrivant à Naples, fut adverty qu*ii n’y trouveroit plus les difpofitioos 
qu’il y avoir taillées, ne dit rien au Duc, qui pull faire croire* que la Cour 
de France euft part à cette intrigue. 


Section VIL 
Delà Liberté de parler. 
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L A liberté de parler cft une des premières parties, 6c un des princi- 
paux droits del'AmbafTadcur: maisc’eftcnquoy ilaauffileplutdc 
befoin de faprudcnce. Il n’y a rien qui le recommande tant, &q»< 
luy foit fi ncceffaue que cette afTettrance, avec laquelle il ofc parler p*ur 
.les interdis du Pi inec fon Maiftrc, 6c exécuter fes ordres, quelque forts 
qu'ils foyent : mais il y a grande différence entre la liberté de parler ic b 
pétulance : entre la repartie libre 6c fpirituelle,& entre le fcreasme offen- 
fànt: entre des plaintes légitimés &rcfpcâucufcs,& entre des reproché* 
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duitei encore qu’on n’approuve pas l’inrention de fou Maiftre. Il doit de- 
meurer dans le refpcél, bien que fôn Prince luy commande de porter itt 
paroles, qui ne peuvent pas dire agréables. L’AmbafTadcur, qui fort de ce 
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refpe&qm cft'deü anxSouvcrains, ne s’expofe pas feuletnent àdesatfbottt», 
qu’il doit attendre d'in Princcqui neferoirpasfortendurant', mais il court 
au (lî risque d’cftle désavoué. L’aâion d'Antoine Fokfeca\ Anibàfladéur 
de Ferdinand le Catholique, qui defehira le traitté A laptefcnCe de Char- 
les VIH. eftoitinfolcntc, & mcritoirbicnqu'onluyfiftunfanglanc affront'. 
Loiiis XI. n’âvoit envoyé le Comte d’Eu& le Chancelier MorvillersàPhi- 
lippe Duc de Bourgogne, qu’a defiein de faire porter quelque parole offèn- 
fanteau Comte de Charolors. Le Chancelier le fit, mais le Comte Iuy 
dit, ou à TArchevcsquc de Narbonne, qui eftoit le troifiéme Ambafl'adeiir» 
quelcRoys’en repenriroit,& l’en fit fi bien repentir en effet, qu’il futcon- 
traint de désavouer &dcch.tfter le Chancelier» fonAmbafladcùr. 

Le moins qui Iuy en puifl'c arriver, c’cft de s’attirer une réponfe fa- 
feheufe, qui fafle bien autant de tort au Maiftrcqu’au Mmiftre. Henry 
VIII. Roy <f Angleterre eftoit un Prince allés irrégulier, <9t croyoit qu’il 
devoir eftre l’arbitre des affaires de l'Europe. Il eftoit fafché du refus* 
que l" Empereur Charles V. Iuy av6ic fait de luy rendre un SeigneurAn- 
glois,qui»’eftoitrcf(ig)éaux Pais- bas) Si dans fa colere il ordonna à fcw 
Ambafladeurd’cn faire reproche à l’Empereur. L'Ambàflàdeùr, outropN 
punâuel à exécuter fes ordres, ou pouffant le rcffentimcnt de fonMatftre 
un peu trop loin, feiaiflacfchappcrfemot^iflgrvtf *>«<&>. Charles, qui luy» 
avoit donné une audiancefort paifibie jusques là, releva le mot d ingratitu- 
de, & luy demanda, qui eftoit fceluy qu’il pretendoit en accufer: Sè l’Angloi* 1 
ayant dit, que c’eftoit de luy 8t du Roy de France qu’il entendoit parler; - 
l’Empereur, luy repartit: qu f il nedoutoit point, qtielcRoy deFraftcenefe' 
juftifiaft fort bien. Pourluy.qu’ilvouloitbien que rAmbalTadcurfceûft,* 
qnecen’cftoitpasà luy» ny auflî à fou Maiftrc delctaxerd’i»jp\*f/'r*^r.Que 
le Roy d’Angleterre n’avoit jamais rien fait . & ne pou voit mcfmestien fai- 
rcpourluy.quilepuft rendre ingrat: que r s’ilaVoitfaic quelque petite cho^' 
fepour luy, il leluyavoit bienrendu au double. Au refte tfuelemot dt'in - - 
grattnt&r, dont P Am baffadeu r ft ftrvèit, ptnwi/ bien efire tinpfoyé en fié ’ 
detperfonnts d'une estait te oh dtgnitc e’yaU , o»par un fnperieur'erivers nh in- *. 
fi/tenr’, mats non par luy Ambaj[ade:tr , tjut n'tftait ny tu n ny l'aàtrè\ Qf' 
cjkil ne croyoit point, tjuele Roy, fou \jtoGarftrt\ t avait a/t. P ait) Dz.ialinskfi ' 
Arobafladeurde SigismondiH. Roy de'Polbgne, fut envoyé auprès des 
Eftatsdes Provinces Un®, & en fuite auprès dfcla R'cined’Angl'ftérre.Cet* 
AmbalTadéur, qui venoit de la part d’un Roy; qui s’eftoîc fait charter de' 
Sucde, 8fiquin’eftoit pas fort conlidcfé en Pologncmefme, ne reGffi't pas 
fort bien en Hollande, & eftam parte de là en A ngleterre, il dit à la R eihe: 
Que les Anglois qc troubloicnt pas feulement le commerce des mnr- 
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chands de Pologne & de Pruflir; mais auïïi, que contre le Drtit dit Gens, 
ils lesempcfchoient de trafiquer en Efpagne. Que le Roy, Ton Maiitre, 
qui eftoit fi eftroitemcnt allié avec la Maifon d’Auftriche& avec le Roy 
d’ Efpagne, ne pouvoit^as fouffrir que fesfujets fullcnc ainfi traictés. & que 
fila Reine ne leur faifoitreftituer leurs navires & leurs marchandifes, &ne 
leur permçttoit de trafiquer librement en Efpagne, il fe feroît Juftice lujr 
mefme, en forte que les Auteurs de ces desordres auroient fujetdc s’en re- 
pentir. La Reine luy répondit fur lechamp: Quejejuitbtentrtmpetl 
„ J’ Attendait un Ambaffaàeur, pfi votcy un Héraut. Depuis que je fuu tu 
„ monde on ne ma point fait un dij cour s fi infolcnt ny fi temeraire. Si vous 
,, avez cette commiffion de voftre Roy, dont je doute pourtant bien fort, 
,, il faut qu’il ait bien peu dcconnoifiance de cequi s’eft paffé entre les Rois 
,, fes Prcdccefl'curs & nous. Pour ce qui cft de vous, il femble que vous 
„ ayez leu plus de livres, que vous n’avez appris de politique. Car puisque 
,, vous parlez tant du Droit det Gtnt, il faut que vous fâchiez, que lorsqu’il 
„y a guerre entre deux Princes, leDrotrdts Gens, aullibienqueceluydeJi 
•«nature, permettent d’empefeher que bon n aide oufecoure les ennemis. 
,, Pour ce que vous vous vantez tant de l’alliance que voftre Roy a arec la 
„Maifon d'Auftriche, fouvenez vous que quelques uns de cette maifon 
„ l’ont voulu dépouiller de fa Couronne. Pour le refte vous appreodrez 
„ ma volonté de mes Confcillcrs. Après avoir dit cela, elle ferctiradans 
fon cabinet, & laifla là l’ Ambaftadcur. Dans les conférences qu'il eut avec 
le Gonfeil, il s’cxcufa,& dit que la harangue luy avoit efté donnée par tient. 
]!ne vit plus la Reine, St on le renvoya avec une réponfe, dont il n'eut pas 
grand fujcrdc fe fatisfaire. 

11 y a cu-des Princes, qui ont fait dire aux Papes des chofcs fort offen- 
fantes. CalixtellI.eüoitnéfujctd’AlfonfelcMagnanime, &devoitwu* 
te fa fortune à ce Prince, & néant moins il fit difficulté del’inveftir du Roy- 
aume de Naples. JCimen Peut. Cote lia. Comte de CÎnctntayna , Ambaila- 
«leur d’Alfonfe, voyant que lePapcs’opiniaftroit àluj tefufer l’inveftiture, 
luy dit, <futl Je devait Jouvemr delà bajfejfe de fe naijfente , (S dnlieudeu 
il eftoit Jorty , & y ajoufta tant d’autres reproches, que le Pape, qui ne pou* 
voit pas s’en reffenrir autrement, luy donna fa malediâion. 

Une fe peut rien voir de plus fort, que ce, que Charles VIII. Royde 
France, fitdireà Alexandre VI. à qui il fit au/fi dfcnander l'inveftiture du 
Royaume deNaplcs. Son Ambaftadeur luy dit: Que le Pape devut ttu» 
fidtrtr, tj ue le Roi, s'tftans alite' avec le TQ>y det Romain t, il ferait toutjmri 
eu fon pouvoir de te dépouiller delà di^mte' Papale, non feulement per hier- 
mettait aufft par la rat fin & par la Juftice j en convoquant nu CmctU Çt- 
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neral Qu in ponvoit vérifier par de bennes preuves, qu'il avoit efte cUu 
par Simeme : qu’il eftoit profane en fa vie & en fes moeurs: que te bruit cou- 
rut, qu’il eftott complice de plufteurs meurtres, qu'on luy pouvoir prouver 

qui I eftott htrettque. Le Pape, qui meritoit bien ce reproche, & quelque 
choie de p lus, ne s'en relTentk point contre l'AmbalTadcur, parce que le 
Roy vcnoitavccunepuiftantearmée en Italie; mais il trouvabientoft l’oc- 
cafton de fc venger, du Roy mcfme, en luy friant perdre le Royaume de 
Naples. / M 

Ferdinand te Catholique, tout dévot qu’il eftoit, ne traitta pas mieux le 
melme Pape; pareeque n’ayant pu l’cmpcfcher de confentir, que LoiiisXil. 
nefift divorce avec Jeanne de France, fa première femme, pour époulèr An- 
ne de Bretagne: il luy fit dire par Gractlaffo delà P'ega, Ton Ambalfadeur, 
qu’il Falloir qu’il fongeaft à la reformation , à caufc des fcandales que la 
Cour de Rome donnoit tous les jours. Er afin que le Pape feeuft qu’il luy 
parloir en <es termes par le commandement exprès de fon Maiftre, il luy 
leur l'ordre qu’il avoit par eferit, Le Pape s’en mit tellement en colcre, qu’il 
arracha le billet des mains de l’ Ambalfadeur, & Je menaça, comme s’ilcx- 
ccdoit fcsorJrcs. Garctiaffo repartit, qu’il ne difoit & ne iaifoit rien que ce 
qu’un Ambafladcur & un homme de bien eftoit obligé de dire & de faire 
pour le (crvicc de fon Prince. Qùilvoulou bttu que le Pape feeuft, quêtant 
quil demeurer tit dans fa Cour, il luj dtroie avec grande liberté' tout ce qui luy 
ferou ordonné, 0? ce qu'tl juger oit efire du bien de la Cbreftientc. Qu e fi le Pape 
en eftoit incommodé, il lepouvoit faire retirer, & qu'il en feroit bien aile; 
parce qu il voyoit auifibien, que le fejour qu’il y faifoit, eftoit inutile. 

Ccfutenl‘ani4p7. & dn l’an 14.98. le mcfme Roy Ferdinand Sr Ema- 
niiel.Rov de Portugal, firent redoubler leurs inftanccspour la reforma- 
tion, par Don Inigo de Cor doue, Philippe Ponce , Don Rodrigue de Cafiro, 

D. Heur) Coutmho , leurs Ambafiadcurs. Le Pape, au lieu d’efeouter leurs 
remonftranccs, leur dit des injures, & n’ép.-.rgna pas mefmcs leurs Maiftres. 
Us eurent une deuxième audianre vers la fin de Décembre, & appcrccu- 
rentfort bien, en entrant, que l’on avoit renforcé les gardes; mais cela ne 
les empefeha pas de dire au Pape, que sont le Monde fçavoit les mojtns tütgi - 
timks, qu'il avoit emplo/es pour ft faire e'hre, & que fon cleftton eftoit feanda • 
leufe&victeufe. Le Pajtf, en interrompant leurjdifeouri, repartir, quele 
Roy & la Reine d’Efpagn? ne tenoient pas leurs R oyaumes à fi jtifte tiltre, 
qu’il tenoit le Siégé de Rome, Qu’ils les a voient ulurpés, mais qu’il avoit 
efté canoniquement éleu. Apres cela, en s’adrefiant à Philippe Ponce cm 
particulier , il luy dit, qu’il le feroit cbaftier comme un fou ; parce qu’il 
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avoir ofé parler mal de foruélcâion. Intgo, prenant la parole, dit au Pa- 
pe, que ce n’cftoit pas de cette* maniéré qu’il falloit traitter les Ambalîa- 
<dcurs,& particulièrement eux qui reprefentoient de fi grands Princes. Le 
Pape I urdir, qu’il excommunieroicFcrd nind in Coma Domini. Les Am- 
ballàdcurs avoient ordre de faireen plein confiffoire la mefme déclaration 
.qu’ils avoient/aitc au Pape, à qui ils firent une (omraation formelle le 13. 
Janvier 1499. en la piefencMjcsCardin.uixde S.Croix&Sforze: ce qui le 
mit dans une fi grande colcq^ qu’il dit, que fi le Duc de F aient mus efiitt 
/à, ils ri ofaroientluy tenir ce Un gage* Que du temps du Pape Sixte le Comte 
Hier orne de %umo aveu bien dit aux Ambajfadeurs d'Eff>agne , tpi dits 
ferou jetter dans leTtbre. Orids luy avaient dit plufieurs fait Iti mefattt 
chofes > & qu'd rien vonloit plue ouïr parler :»q h' ils fa gardaient bien fi» 
ouvrir la bouche au Confiftatre\ parce qu'ils ri obtiendraient rien, s'en trin~ 
vereient mal.Ccs Ambafladeurs a voient leurs ordres exprès, qu’ils eftoient 
obligés de fuivre, quoy qu’ils fçcuflcnt qu'ils avoient à faire à un homme, 
quiapres avoir violcle Droit de la nature en routes Tes parties, n’auroitpjs 
grande confédération pour celuydes Gens: qu’il n’y avoir pas plus defeHre- 
tcàRomepourles Ambafladeurs, que parmy IcsTartarcsdc Daguefthw, 
& que le Duc dcValentinoiseftoit bien aufli dangereux pour lcinoins,que 
le Comte Hicrome de Kiario. 

L’AmbafTadeur, à qui on donne cette forte d’ordres, doit fçavoir file 
Prince, qui les luy donne à le coeur & le pouvoir de le maintenir & de le 
protéger, parccqu’il ncpeut ignorer, qu’on rfoffcnfe pas impunément un 
Prince qui connoit fa puifïance, Scquielltay foitpeufenfibleaux repro- 
chesjfurtoutfionlesluyfait en public, & avec quelque apparence de vé- 
rité. llfalloitqueles Princes d' Allemagne euflent bien mairvaife opinion 
du Roy Henry III. puis qu’ils luy firent faire undifeours fi offenlant vctsla 
findel’an if 86 . Ils l’avoicnt fait mettre pareferit, afin que les ÀmbalTa- 
dcurslepûfïcntliredansl’audiance: comme ils firent. Us y d foienr, qoe 
les Princes, leurs Maiftres» avoient elle bien cftonnés de la témérité de 
quelques particuliers, qui de leur autorité privée avoient bien ofé troubler 
la paix, que Ic-Roy avoir accordée à ceux de la Religion Reformée de fon 
Royaume; quoy qu’il l’cuft confirmée par un ferment folemnel. Qtiece 
quiredoubloit leurdéplaiflreftoitlechangeni4ptduRoy. QuefaMije- 
lié, après avoir eferit aux Gouverneurs des Provinces, q"e fon intention 
cftoitdefaireobfèrver & exécuter lapaix.avoit donné dans des fentiments 
contraires, en défendant l’exercice de la mefme Religion. Quel: Royrc- 
jettoit la çaufe de I a nouvclleguerre furies Rcligionaires; bien que cydc- 
vant il euft déclaré le contraire, & qu’il euft promis fur faparolc,de les 
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fttre joüirdu bcnéficedc fes cdits. Qu’ils ne voyoicnr point quel avanta- 
ge le Roy pouvoit tirer d'un changement, quialtcroitlcrcposdc fon Roy- 
aume, & qui faifoittorr a la réputation de fa Majeftc, qui ne devoit avoir 
rien défi précieux quefa foy& ftparofe. ‘Que Dieu nen laifToit jamais le 
^idomemimpuny, & qtrcccluy qui pcrfccute & opprime ceux qu’il fçarc 
tftrc innocents, nepeuteftre innocent luymefme. Que les Piinces, leurs 
Woiftres, ftipplioient leRoydeconfidercr, que la fin d'une guerre injufttt 
oepouvoit pas cftrehcuretifè, & qd’rl feroit-bien de donner la paix à fesfu- 
jets, qui avoientdc la vénération pour là perfonne, & de l’obcïflànccpour 
(es commandements. Qu’il devoit boucher les oreilles aux advis de la 
Gourde Rome & de fes Emillàircs.qul n’avoient point tfaurreintention, 
fioond'affoibliil autorité & lesfotces du Roy, afin de pouvoir troubler 
l'ordre légitimé de h fucceffion, pour faire ouverture a une eftrangere. 
ffenry III. baiffoit lès fujcrsProccftants, & craignoitlcs Ligueurs, mais il 
baifloitplus ceuxlà,8ccraignoitplusceuxcy;c’cftpourquoy trouvant I’oc- 
calionde donner une marque de fa haine Si de fon refientiment aux pre- 
miirs^il fit à ccs-Ambaflàdcurs I3 rêponfe, que j’y marquée en la ScéHon 4. 
Ces Princes fe (croient bien pafles de faire parler au Roy en ces termes; 
parcequ’ils n’eftoientpas en eftac de fbtrftenir leurs Ambafladeurs.ny de fe 
telTentir de l’affront qu'on leurpouvoit faire, & qu’on leur fit en effet. îl 
fout avouer qu’il yavoitdansleurdifcours une grofficrcté qui approchoit 
de l’impudence, & qui meri toit bien que le Roy lesfift chaffen outre que cc 
n’eftoit pas aux Princes d’Allemagne à fe meslcr des affaires des Religio- 
nairct de France: veu qu’ils n’eulTcnt pas voulu fouffiir,que le Roy euft in- 
tercédé pour leurs fujets Catholiques Romains. 

Si l'Ambafladcur doit eftrc refervé en ces rencontres avec tous les 
Princes, il le doit cftrcavcc ceux, dont l’orgueil ne peut pas fouflfrir, ♦qu’on 
leur falfe des reproches ou des rcmonftranccs. Hterome Laski, qui cftoit 
fans doute un des plue îlluftres pcrlonnages du dernier fieele, avoit donné 
mraittcàJcanZapoI:,Royd’Hongric,quiavoitefté obligé de céder aux 
armes de Ferdinand d’Auflriche. L*ki a voit fait l’Ambaffadc dcConftan* 
tinopleàfesdépcns, & y avoit obtenu le rcftablifïèmcnt de Jean, fous la 
protc&ion de BvltanSolimnn. Quelque temps après d fc brouilla fi bien 
avec jean, qu’ilqtmufon pany, pour prendre celuy de Ferdinand, qui l’em- 
ploya à Ion tour, pou.’ncgoticrlcsmrcrcftsà la Parte, quoyquenon avec 
lemcfinefuccés. Soliman, qui cftoit en effet un tresgrand Prince, &qui 
vouloitqu’oncruft.quela Jufticc& lagenerofité eftorcnf les principes de 
tomes fes aâions, fit dire aux Ambafïadeurs de Ferdinand, que la prott- 
âion qu’il avoit promife à Jean Zapoli, qui cftoit mort, l'obligeoit à la con- 

O 5 tinuer 


no • L’Ambassadeur et 

cmier à fa veuve & à fon Bis, qui eftoit fon variai & (on tributaire. Que 
(on intention eftoit , que le fils régnait après le pcre, & qu'il i‘en eftoit bica 
explique dans les lettres d inveftiture. Et de fut Soliman, pour faire cou* 
noiftre qu’il confirmoit au (ils la pioreétion qu'il avoir donnée au pcre» luy 
avoit envoyé une verte de brocard, une malle d’armes, St d'autres prefems. 
que les Turcs ont accouftumé de faire en defemblablesoccafions. Laékf 
trouvant l’affaire en cet eftat, lors qu’il arriva à Conftantinoplc, dkatcc 
une liberté Polonoife, que C Empereur & Ferdinand fon frtre fi rejfentu 
raient du tort qu'on leur faifoit f II en dit trop dans une Cour, où on ne 
dirtingue point entre la viulence Se la Jufticc, & ou les Minières ne peurent 
pas fouffrir qu’on leur fafle des reproches. Le Premier Viiir diioiti que 
Laskimeritoit qu’on le fift mourir, & le fir mettre en prifon; mais Soliman, 
qui aimoi t les grands hommes, le remit bientolf en libei ré. 

Le Pape Sixte y. que la fortune avoit élevé de la demicrc balfelTe il* 
première dignité de la Chreftienté, n’en eftoit pas fi fort obligé à la fortu- 
ne qu’a fon mérité , eftant certain, que depuis quelques ficelés le Stegedc 
Rome n’avoit pas cft é rcmply d’un fi grand perfonnage. Il faifoit elta^lcj 
efprits, où il reronnoirioit quelque chofe d’extraordinaire, & bien qu'il 
n’euftpasfujetde les aimer, il ne laifioit pas de leur donner foneftime. Il 
avoit tousjours quelque démeslé avec le Marqua de Pifani , & fit fortir de 
(•Eftat dcl’Eglifc j mais il le fitbientoft revenir, parce qu'iladmiroit cnlef 
cette grandeur d’ame, qui le met encore aujourdhuy au nombre des plus t 
grands Miniftrcs qui ayent jamais efté. Il eut une forte conteftation srec 
PicV. pour le ComtcdeGayazze,quele Papeavoitfait mettre dans l’In- 
quifition. Le Roy Charles IX qui aimoit ce gentilhomme, ordonnaa 
Pifani de le réclamer comme fon fujer St fon Officier, & de le faire mettre 
en liberté. Le Marquis, après en avoir parlé pluficurs fois au Pape inuti- 
lement, luy dit enfin , qu'il luy donnât encore huit jours, qui fi dans et 

temps là Une mettait le Comte en liberté ' , tl ferait obligé de faire et qui nt fit- 
ton pas agréable an Pape . Pifani ne fe voyant pas plus avancé au bout de 
huirjours.il dit au Pape, que fidans vingt quatre heurts il ne mtttut le Cui- 
te en liberté, il forriroit de Rome , emmener oit [ Ambaffaieur orduasrt: 

Ce qui romproit le commerce, que la Çour de Rome avoir avec la France 
pour l’expcdirion des bénéfices. Le Pape, qui eftoit intereric, fuivitle 
Confcil tics Cardinaux, qui turent d’advis qu’il rendift le prifon* 
nier. 

Lors qu’il y va de IagIoire& deKntereft du Prince, St que l Atn- 
halTadeur a fes ordres deparler avec liberté, il les doit executer fans ferupu- 
loparce qu’il n’y a plus rien à délibérer ny à marchander. J*}*** 

Abbé 
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Abbé de Bellofane, depuis Evesque d’Auxerre, & Grand Aumônier 
de France, fut envoyé au Concile deTrenteenl’ani 55 i.SesIertres s’adref- 
foicnt non au Concile, mais à l’a (lèmblce, Cenventtts, de T rente : dont lee 
Pères furent fi feandalifés, qu’ils mirent en deliberation s’ils receuroient 
les lettres, & s'ils donneroient audiance à l'Ambafiadeur. Amiot ayant 
„enfin obtenu l’un 8c l’autre, ilditdansl’audiance: Quec’cftoitunc cho- 
„(c effrange devoir le Pape, qui fe donnoit la qualit4 de Pere commun, 
„ prendre celle de partie. Que le Roy, fon Maiftre, avoitefperé, qu’aprés 
,, la mort de Pauli IL Jules, (on Succelfeur, auroit travaillé à la conferva- 
„ (ion de la liberté de Italie, en protégeant la Mailoo Farncfe, & en la main* 
„ tenant dans Parme; mais que le Papeavoit joint fes ConfeUs & (es ar- 
„mes à ceux des ennemis de l’une & de l’autre, & que non content de 
„ccla, il avoir fait attaquer Mirandole par Jean Battifte dcMontc, qui y 
„ avoit commis des cruautés inoüies, mefmc chez les Barbares. Qu’au 
itliea de fe fervir du glaive de la parole de Dieu » dans un temps, où l'en- 
„ ncirty commun menaçoit la Chrcfticnté, dont le repos cftoit d’ailleurs 
» troublé par de tresdangereufes divifions , ilattaquoitavecdesarmcsef- 
„feâivcsiesva(rauxdcl’Eglife, &leRoyTres-Chrefticnmefme. Que 
*Ce procédé cftoit indigne de celuy qui fehonnoroit de la qualité de Ser- 
,, viteur des Serviteurs de Dieu, & de Vicaire en teAe de cet agneau pacifi- 
que. Que le Roy cftoit fort eftonné de voir, que le Pspeconvoquoit 
»un Concile, dans un temps où il joignoit Tes armes à celles del’Empe* 
»,rcur pour le combattre: &ceafin que les Prélats de France, quines’y 
,, pourraient point rendre à caufc delà guerre, ne fiftent point informer 
„ contre le Chef aulfi bien que contre les Membres, & afin qu’ils n’aida£ 
«fentpoinràrcûifier ccqu’il y a de corrompu, tant aux meurs qu’en la do- 
urine. Qu’il n'avoitpoint d’ordre de fe plaindre delà guerre qu’on fai- 
„foit au Roy} tant parce quocc n’eftoit pas là où cette matière fedevoit 
,,traitter, que parce que fa Majcftéavbit dequoy fe faire faire rai fon , & 
„dequoy faire peur à ceux qui le menaçoient. Mais que fa Majefté ne 
*. pouvoit fouffrir, qu’on cou vrift l’ambition du voile de la pieté, & qu’on 
„(îft fervir la Religion à l'avidité, avec laquelle on ravilloit le bien d’au- 
„truy, & qu’il ne pouvoit voir l’horrible confufion de toutes les chofes, 
,>tant facrces que profanes. Que le Roy, comme fils àiné de l’Eglife, 
», déclarait à caufe de cela, qu’il nepouvoit permettre, que les Evesques de 
»fon Royaume allaient au Concile de Trente , pendant qu’on luy failoic 
» la guerre in juftement, ny tenir cette alfemblée pour un Concile Oecu- 
„menique& légitimement convoqué ; mais pour une aflcmblée particuliè- 
re, aux decrets de la quelle ny luy ny foivRoyaumc ne defcrçjoicm point. 
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Il prialcs Pcres d’ex eu fer la liberté de Ton di {court* & de faire atregiftter 

faprorcllation.dontillourlaiflacopie. 

Quelques annéesapiés.lçavoir en l'an 1563 . sfrmtnd du Frnter, Araç ■ 
bafTadcur de France à Trente, y fitvers la my Septembre un difeour* pour 
le moins au.'fi fort que ceiuy d’Amiot. Ce fut au fujet de la place, qu'on: 
>, avoir donnécài’AmbalTadcurd’Efpagne,fi£dit: QucPielV. comracun 
,, Pere dénature, avoit dépouillé le Roy TreS'Chrefticn, fon fils àmc,con- 
,,trc les formes, de 1 avantage qu'ilavoit de tout temps, de précéder tout 
„ les autres Rois Chrcftiens. Que le mefmc Pie, en fc failant juge eaü 
„ propre caufc, avoir clevcfa propre autorité au defliis de celle du Concile. 

„ Que fous prétexté defUnion del’Eglife& des Princes Chreftiens, il trou* 

„ bloitla paix * & commcctoit les deux Rois, beauxficres entre eux, en 
„ changeanr, par force & par une roefchanccté inlîgnc, l'ordre des Conci* 
„ les de Confiance, & Basic & de Latcran. Que ce procédé obligeait les 
,, AmbaflajJeurs de France às’éloigner d'un lieu, ou Pie oftoit la force aux 
„loix, l'autorité aux Canons, & la libertcau Concile. Qije les Pcies ny 
„refoluoicnt & n'y publioicntrieu, qui n'cufl elle auparavant refolu àRo- 
„ me, & après avoir rcceu les ordres du Pape. Que tous les delais & toutes 
„ les remifêsne venoienc que dece Pie, qui fcavoit queles abus del’Eglife 
„ne pou voient élire corriges, li on nclcs reformoit en fon chef aulfi bien 
„ qu’en fes membres. Ilyajoulia. C’cftcontrccePiequcnousprotcftont 
.^particulièrement. Nous avons verfé noftrc fang pour J'Eglilè & poix le* 

„ Papes* & nous avons du la vénération pour eux: mais nous ne connoil* 
„fons point Pic, ny fon auto^rc, & nous rejouons tous fes decrets &tou- 
„ tes fes ordonnances. Il n’cft ny Vicaire de Jcfus Chnft, ny Succelfeur 
„4eS.Pierre. Et doutant que lesdecrctsfc forment à Rome, & ne fefont 
„ point à Trente, nous avons laifoa de les confidcrcr comme des deelara* 

„ tionsdePieplustoft, quccommcdcs Canons d’un Concile Occumeni- 
„,que. Et Nous déclarons & proteftons, que xc qui fc reloue, & (cra c y 
..apres refolu dans cctteallèmbiéc.ne fera point approuvé par le Roy, °y 
„ conlîdcrc par l'EgJife Gallicane, comme des decrets d’un Concile iegit*» B 
f inement convoqué. Cependant je vous exhorte, Metficurs les Arcne- 
,, vesques, EvesquesPcclatsdc France* & je vous ordonne de la paît du 
,, Roy, de partir d’icy, & de n’y point revenir, que l'outrage qu'on a fait 
,, à fa Majeftc, n’ait cfté repaté. Ces deux harangueseftoirnr tresfortes,il 
n’yapoint dedoute; maison ne peutnicr.qu'il n'y cull quelque ebofede 
plus fort dans les difeours des Atnbafladcurs, qui padoienc au Papemefme,. 
& à des Papes, qui avoient allés de coenc pour s’en reûcntiri encore u’ole- 
r ois je bien alîcurcr que Ja harangue deFcrricr fut cdx&i vement prononcée. 
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'■DtH Prdrr d'Artgon , Ambaffàdcur d'Efpagne â -Rome-cri l’an 16 6 $. 
s’cftam Wiïé^rwpperqndqueparolcj'dctti'flrenttmCTir contré^ Cour, 
qui fmrrîfoit dcs-^fraircs-du 1 Rpy 1 dé’Portugfal , -en ce -qui Tegardoit les 
Hglifes deccRoyaumc.iePapc Alexandre Vil. qui cnavoit cftéinformé, 
luy dit,qa’ileftoitnamefch;mthoimnc, 8cun Miniftre incapable de fcrvir 
leRoy,fonMairtrc, L’Ambafladeur repartit, que le Papeavoit raifon de 
haccufcr de négligence 8c d’incapacité, puisqu’il avoit bien volu ne pas exé- 
cuter l’ordredirtRoy,lors qo'ontrarttoit.à fon préjudice, avecieMmiftfe 
dePortugal. Quede'Pape,rn luyfaifàntce reproche, luyreprochoitauf- 
fifabontë;nwKavoittoTtdedtreqtii’ifert-ottun'-nrefcb3nf homme, : & quc 
luy pouvoit dire, -arec plus dejufticc, que Paint Qbifjf, eftoit unmefehant 
homme; puis qu’illecontraignoit d’exécuter fes ordres du Roy^'lon Mai- 
ftre, te dcprierleCollege des Cardinaux de confiderer, sihmporroit plus 
•au Siégé deRomedcfaire quelque chofe pout quatre Evcfchés de Portu- 
gal, que de bazarder cent trente Evcfthé & foixante -Abbaycs en Efpagoc. 
‘LePapefuyditauin,-q«e , lesaflembléc* qu'ilfatfoit chcz-luy, eftoicnr fort 
dangereufes, Ôepourroieut donner occafionau pillagcdela ville. L'Ana- 
baftadeur répondit, que ft c'rftoit là Ton intention; il n'avoirqu’à fc retirer 
avec tous les Co jets du Roy, fon Maiftre, parce ce ceux qui y refteroient, ne 
pouvant pas fuWïftcr, fcroicntle désordre,- que Pon-ne pouvait pas crain- 
dre de Iny. 

'Ce que je- viens dédite de r'AmbâfTideur, qui» ordreet prés; eft clair. 
‘Jÿâjotiftc, qu’il peutatfffi parler avec liberté fans ■ofdrej lors qu’il le juge 
neccflWepour Plionneur'8c pour lefervice de for» MalAre,-& qu’il fç»c 
qu’ilnefera point désavoué. Le Cemtedeltetbmne; ètozntàcl» part delà 
France à Rome pour l’afïâire de la ValtcHnc, le Cardinal Magalottiluyvint 
dire, quelc Papeavoit refolo^d’ envoyer Torquato Contyenla Vaheline» 
mcdes troupcsvpotjrfereHdremaiftre des forts, qui avoiem efié donnés 
tridcpûftifoA'Predecéflcar. ' Le Comté luytèponditj qu’ifsvoicdeda 
peînéàerbireceqneldCardinalvcnottdtf luydirdde-lïrciolunoiÿdu Pape. 
Q^ic la réputation imaginaire, fur laquelle le Cardinal difoit que le^pe 
fbndoitfarefblution.dftôitunc conMcration-déPrincetem po t elé & non 
'd’art ChfcfdeFEglrfe,qirifcferoittausjmrrs plus de- gloire en fouffrant'-êe 
cneridnrant.qu’entémoignant'duTcflèntrment thune chtjfivoùil n’avait 
pbinteftéoffenft; 8r quequatid mcfmcs HTauroit éftê; l'exemple defcs pré- 
mlersPrcdecéfïcnrtlédevoitconvier à oublieHetinjvres. : Que (a Sainte- 
‘té ïomriédestermeÿ delà ncatrahtci'&rcnonçoit àla qtrtlitc*dé Pere com- 
' tnun; en employant festroupes contre cellerdif Roy/qui troureroiti fans 
doute, mauvais, que lePapc prill une ft cftrangertfolution. Que ce n’eftoit 
il.'Pm, P -pus 
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pas le moyen de demeurer en bonne intelligence avec fa Majefté que de la 
menacer. Quelle feroit obligée decouter les proportions, que leshere- 
' tiques fuy faifoienr, défaire une étroite alliance; dont les effets feraient 
une j ufte reproche au Pape» & au lieu de faire la paix, achèveraient d'allumer 
le feu de la guerre en la Chreftienté, au préjudice de la Religion Catholi- 
que. L' Àmbaffadcurdtl bu», eju'iln avoit point d'ordre dt porter oinfi, & 
que c’cftoit Je zcle, qu'il a voit pour le fervice du Roy, fon Maiftre, & l'alfe- 
dion qu'il avoit pour le Pape,qui luy faifoient tenir ce langage; dont le Pa- 
pe prift pretexte de dire, que ce n’eftoie pat l’intention nylefentimeutdu 
Roy: mais le Comte fçavoic bien ce qu’il faifoit, &cc fît fort bienavotier. 

Cependant il fit fort bien de dire au Cardinal, qu’il ne parloir paspar 
l'ordre de Ton Maiftrc; mais que c’cftoit fon fentiment particulier» En 
l’an 1 57a. & 15 73 • on parla fort du mariage de la Reine Eiifabcth & du Duc 
d’Alançon. LaR cineordonna zWotfingom défaire entendre en France, 
quelle ne pouvoir fe reioudre à confcntir au mariage d’un Prince qu’elle 
n'avoit point veu, ny auffi à fouftrir qu’il euft aucun exercice d'une Reli- 
gion,quc le jugeoit cftre contraire à la parole de Dieu, comme elle l’eftott 
aux lo : xdu Royaume. LaReine Mcrc répond itiqu*iln y avoir point d’ap* 
parence.quelc Duc fon filspaffaft en Anglcrerre,$’iln'e(toitaffeurédufitc- 
ccs de fa recherche, & demanda \W4lJingam, comment la Reine d’Angl^ 
terre l'entendoit, que le Duc u’aureit point d’exercice de fa Religion. Wd* 
fingam dit, quecc njfftoit pointa luy à expliquer l'intention deJi Reine - , 
mm s en fe/t par ticuhtr, ejutl croyoit quel* Reine ne permit treit punlttxer- 
ctft d'une Reltgio» défendue par Itslotx dm Royaume. La Reine Mere re- 
partit, qu’elle ne defîroit autre chofe, fi non que la Reine Hiifàbetb l’aflêu- 
raft feulement par un mot de fa main, du fucces de fon mariage,' devant que 
d’engager fon hls à paffcr la Mer: & pour la Religion, que Ion fils n'en de* 
mandoit l’exercice que pour luy , & pour quelques uns de fes Domcfti* 
qties.à l’exclufionde tous les Anglois. Walfingam dit, qu’il en rendrait 
compte à la Reine, fa Maiftrcflcj mais rju tint croyoit pot qu'eût ateordaft *) 
lu» ny l autre. 

En oftantirAmbafladeur la liberté de parler, on le dépoflede d’une 
des principales fondions de fon cmploy: & de f autre cofte le Prince ne 
peut pas affes eftimer un Miniftre, qui a cette nobleaflcuranced’ofrrexcco* 
ter fes ordres avec vigueur. Aiicbet Jean Gratta , Maiftre d'hoftcl de Fer- 
dinand le Catholique.# fon Ambaffideur auprès de Louis Xil. avec Dû f* 
Peux., prenant un jour audiance du Roy & de fon Confeil, il y eut grande 
contcftation fur l’execution ou l’inexerutiondestrai tes, que les deux Royi 
avoient entre eux. Gratta A\t,c\w le Roy, fon Maiftre, lesavoitpunâucHe- 
mcm exécutes de fon cofté» Le Roy repartit, qu’il en ayoitfùt autant de fa 
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pirt^qu’illcfcroitencoreài’avcnir.’furquoy il eftoitpreft de combattre 
ieRoy <TEfpagne& leRoy'das Romains. Gratta répondit, que fin 7{pj 
tftiit un Prince auffi jufte Cf auffi accompl), qu i/ y en tnft un au monde, Cf 
que peur la dé f en fit de fa perfonne Cf de fort honneur, il corn bat tr oit fa Maje- 
fié, Cf tout akfant de Prince t qui [eprtfenttr oient, Cf qui fer oient de lamefme 
dignité que luy.' Loüis dir, qu’il croyoit, queleRoy<fEfpagne nepreten- 
doit pas eftre plùs quelny. Ny veut ne prétendez, pat eftre plue que le Roy t 
mon *JMaifire, répondit Gratta. La repartir d’un A mbafTadeur ne pouvoir 
pas aller plus loirt, fans manqueraurefpcft qu’il devoit au Roy. 

Les Princes n«fe doivent point expofer à fes rispoftes. ny contraindre 
l'Ambaftadeur dd fortir du rclpett qui eft deu au Souverain; parce qu’il n'en 
doit point à celuy qui le perd pour le Maiftre qui l'employe. Ulefeld, 
Grand- Maiftre de Dannemarc, s’eftant retiré en Suède, y fut puilTamment 
protégé par la Reine, L’Ambaffadeur de Dannemarc, pourfaire voir, que 
cegentimonaraeeftoitindignedecetteproteftion, dit un jourà la Reine, 
queleGrandmaiftrcavoitçonvcrty à fon profit particulier une fommede 
vingt cinq mille efeus, que le Roy luyavoit fait remettre , pour en fecourk 
le Rby d’Angleterre dans fadeccffitc. La Reine dit, que file Grandmaiftre 
afleuroit, qu’il avoit fait payer cette fomme au Roy d’Angleterre, elle l’en 
croyroit, & que fi ccluyci le nioit, elle diroit, qu’il en avoi t menry, 6c que (î 
douze autres Roys comme luyle difoientjellefoufb'endroit.qu’ilsaroient 
tous douze menry. Puis que le Roy de Dannemarc ne vouloir pas remet- 
tre le Grandmaiftre en la pofTeffion de fon bien, elle luy en donneroit tant, 
qu’il n'auroit point de regret à celuy qu’il perdoit en Dannemarc. L’Am- 
balfadeur Danois luy repartit d’un ton affairé, que làMajefté luy pouvoir 
dônner la moitié de fon Royaume.fi elle vouloit, fins que le Roy, fon Mai- 
ftre y trouvait à redire; mais que cela nempefehoit point, qu'tlne tin fi XJle- 
feldpourlep/ut/afihe Cf pour le plut perfide de tout 1er hommes. Celafefiten 
l’an peu de temps devant que la Reine abdiqitaft, & lors qu’elle ne 
pouvvoitplusdifpolerderien;de forte qu’elle feferoit bien paflfée de s’at- 
tirer cette repartie.* 

Antoine Donati, Ambafiadeur de Venifê à Rome, s’entrete- 
nant un jour dedifeours familiers avec Paul V. le Pape, qui vouloit 
railler la Republique, luy demanda, où elle faifoit garder les Chartres 
& les tiltres, qui juftifient la pofifefiîon de tant de villes quelle à dans 
la Lombardie, & ailleurs en la terre ferme. Donati n’en fut pointf 
fùrpris; mais répondit , qu’on les trouverait au dos de la donation de 
Ctnftantin le Grand. La repartie mit le Pape hors de répliqué, en repro- 
chant au Siégé de Rome une ufurpation , dont le Pape vouloit acculer la. 
République, ils n’avoient rien i le reprocher l’un a l’autre. La République 
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ne poflcde Brefcie 8 c Bcrgame, qu'en vertu d’au trakré fûravec Frottais 
Sforze» usurpateur du Duché de Milan» &cciie font que les cruautcKat» 
barcs,& les perfidies du Duc de Vatcminois,qui ont donné au Siégé de Ro- 
me, apres latnort d’ Alexandre VI.& fous Jules ILtoutcequélePapcpoflc* 
de en la Romagnc. Ces reparties fortes &(piiituelks dounent une gran- 
de réputation au Minières niais comme ce font des effess d'une pfefeuce 
& vivacité d’rlprit.quin’cft pas donné atout le Monde tous les Ambaflà* 
deursu’en font pas capables. La repartie de Pieyre DnuaùtAmbifkicitt. 
de France au Concile de Trente, cftoisadinirablr. Il avoitfaitun difeours 
touchant la reformation, qui n’eftant pas fort agréable auncrcaturesdu Pa- 
pe, un PreLt Italien dit par mépris: Gn/luscanut: un Coq chante: maisili 
reparueaulfitoft : ZJtinem ad ifiumgaUt cantum Petrus refipifcertt. Plcuû 
àDicu qu’au chant dececoq Pierre vinil à fc repentir. Rjoelêtiourcn»- 
dans les apophtegmes desanciens qui en approche. 

CtuértH Belegne , Ambaifadcurdcla part delà République de Vcnife 
àTurin, fe trouvant un jour dans une converlârion, où Je Comte Philippe 
d’Aghé, le plus autorifé Minière deccttc Cour la, parloir fort avantagea- 
fement des droits, que le Duc doSavoyeàfurJkjfloyaunie de Chypre, prit 
lapxrolc, & luy dit, que le Scna.t voudroitpourocaucoup, que cette Isle là 
fpil entre les mains du Due de Savoyc ; parce -quelle n’y feroit pas deux 
mois. Il difoit vray; parce que toutes lcsfbrocsnavalcs».que le Duc pou- 
voit oppofer à celles de Venue, ne confifte qu'en dcaxgalcrcs, qu’il enue*' 
tient à Nicfc, & qui le plus fou vent manquent dcchiourme. 

L’AmbalIadeur ne fort point des termes de la prudence, en juftifiaot 
fes adions-Sr en parlant pour fon honneur endes termes forts,&avec cha- 
leur; Le Prtftdem JtatMtn ayaut feeu que Lambert, alors Capitaine en 
Hollande, & depuis fort confidcrc en Fraace, avoit rapporté à la Cour, 
que lcPrcfident n’eftoit point aimé à la Haye, parce qu’il travaillent arec 
trop d’affeéliond latrcvc,dit dans la lettre qu’il eferit à M. de Villeroyda 
2Z, Novembre 1608. que c'efl un impudent meu/onge, & qu’il cft plus bon- 
noré 8 c rcfpc&c en Hollande, que jamais perfonne ne 1 ’cuft efté dans cet 
employ. Il répété Jesme/mes termes dantuneautre période de la mefroe 
luttre» laquelle il pourfuit&conclutavcc la tnclmc force. . 

Antoine Donuti, dont je viensde parler, cftanr Ainbal&dcurdeVcni* 
fe àTurin, au commencement delà guerre de Picdmont,. avoit h manie- 

C ent des fublides, que la République donnoità Charles Émaniicl,Ducde 
voyo. Le. Duc fe plaignit de l’AmbalIâdeur , comme s’il piofitoit de* 
deniers, qui palfount par fi-s mains, &mcrmcsü dcvnaitda-quclquesartcri* 
g®, ?ff?f*y*F-B*uutiÆubnrliey£ fçs?lUi 4 fldf tfr»icÇ. LC-S«JWt,lJuilVûit 
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vcu ks CoatpttSKjefon Am baladeur, flequi J es a voit fait clorce, répond» 
au Duc, qu'il fetrouvoir qu'il ne luy cftoit rien deu, fifpour le vérifier, il 
luy envoya une lettre, queDonati avoit e (cri te à Venife pendant Ton Am» 
ba(Tade,où il donnoit trois démentis an Duc de Savoie. Le Vénitiens 
tfettoiciu pomt dutout6ti*faitidelaxonduitcdu Dix; c’cft pourquoy ils 
ne craignirent porndcl’offenfcr. Deruti envoya la réponfc de Republi- 
queauDucpar un exprès» & luy offrir d'aller en perfonne à Turin, afin 
dy achever de regier fbn compter mais l^oc ne voulut point toit (on 
homme. 

Le Ordinal Mazznriiuiopoavoitconièntiràla paix.fi elle ne poignoit 
lcsPtovinoes de Flandres à la Couronne de France. Pour y rcuflïr, il n'y 
avoit ppinrd’Srtifice, dont il ne fcfcrvift, afin d’obliger les Provinces Unies 
«continuer de faire bguerreà l’Efpagoe.- Mais n ‘ayant pô lesempcfchcr 
défaire une pat* paeciculiere, parce qu'elles craignoient de devenir fron-' 
tiercs debFranec, ütournafespenfées do codé do l'Allemagne, ô^fittous 
fies efforts, pour ta (cher d'y faire un .traitté, qui defendift à l'Empereur de 
fecourir i’Efpagnc contre le France. Le Cardinal & fes confidents fai» 1 
foient cependant ce quds pouvoirm, pour biffer le Monde perfuadé de la 
finccrité de fes intentions, & de l’inclination qu’il avoit à faire la paix avec 
l’Efpagoe. Mais Strvun s’eftantun jour advifé de faire des plaintes aux 
Médiateurs des nouvelles dithcubc*,que lesMiniftrcs de la Maifon d’Au- 
ûrichc faifojent naiftre continuellement, pour faire différer la conclufion 
delà paix, pjustofl que pour la faire avancer: Cenmrini, Ambaffadeurde 
Vernie, & l’un des Médiateurs, ne pût s’empefeher de dire, que cen’eftoicnt 
point les Miniftres de la Matfon d’Auftrichc, mais ceux de France qui fai» 
(oient naiftre ccsdifficulrés,& pour dire la vérité, <jh* c'eftoit luy Servit ni 
yjw fAifut ftul ntuftre totts Us tbfhicits. Quec’eftoitluy, quidepnis trois 
au formoit tous les empêchements, quiembaraffoientja paix, & ce fur les 
Ofdresfecrets de quelques perfonnes, qui ne la déliraient point : dont il 
^expliquera t davantage, s’il cftoit necefiairc. Servit h repartir, que le pro- 
cédé de Contarmi cftoit eftrangfr, & indigne d'un Médiateur, qui en devrait 
y(cr avec modération, & non s'emporter avec paffion contre les parties. 
Qucluy Scrvicn partait Je la part d’un grand Roy, comme (on Miniftre 8c 
Plénipotentiaire, & que ce n'ettoit pas a un Mediatcurd le tra’ttcr delà for- 
te. Qu’il y avoit long temps, que luy Contarinife fcrvoitdc cet artifice, 
Icqu’il partait par tout de ces prétendus ordres fcc rets» àdcfièin defemer 
de la di vifion entre lis Mmiilrcs de France, Que les intentions du Con» 
fciiiftoicnt droites & fîneer es» & qu’ony dcfiroitla paix avccpalfion. Le 
Monce&d'Avatayquicftoicm pteicots d ce tte conrcrfation,oc disent mot 
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ny lun ny l’autre; tint parce qu'ils cftoient perfuadés de fa JtifMce des re- 
proches de Contarini,que parce que cçluyci ne faifoit qu'exprimer les peu*' 
iccs du Nonce» qui s'en cdoit explique en plufieurs rencontres» U n'y a 
point d’apparence que ce fuft par attention, que Contarini euft pour l'Efpa- 
gne, qui le fift parler de cette maniéré. On ne peut pas dire nonplus»que 
ce Miniftre.qui avoir acquis une fi grande réputation dans les Ambafli- 
des, qu’il avoit faites la piuspart des Cours de l'Europe, péchait par impru- 
dence. Le zclc qu'il avoit pq^ja confirmation defaparric,quifctrouvojc 
engagée en fa fafeheufe guerre de Candie, luy amena ces exprefiions, & 
l’obligea à décharger fon coeur contre ceux, qui en différant de faire la 
paix, empefehoient les autres Princes Chreltiens defecourir la Républi- 
que contre les infiddles. Strvien avoit raifon de dire, que le Confcilde 
France demandoit la paix avec palfion, & il en pouvoitbicn dire autant du 
Cardinal: maisccn'cltoitpas le diffèrent qu’il avoit avec boMtarini. La 
France vouloit la paix à fa mode: mais elle n’efloit pas d’accord ivre 
l'Efpage.ny mcfmes avec les Médiateurs, de U Jufticc & de J'cquirédcs 
conditions. 

La liberté de parler s'eftend auffi aux plaintes des Ambaffadcurs , & à 
lcuisfollicitations, qui ne doivent eftrcny injuftes ny importunes, mais 
tousjours légitimes &ncceflaires. Antoine Paulin, Baron de la Garde ,avoit 
cité élevé de la main de M. deLangeay, Gouverneur de Picdmont, undes 
premiers hommes de fon fiecle,& Paulin avoit fi bien profité en cette cl'co- 
lc, que le Marquis duGuaft,quin'crtjugcoitpointenefcolier,&quicftoit 
un grand connoiflcur d'cfprits, difoic de luy, que c*cftoit le plus habille 
François, qu'il euft jamais frequente. Le Roy François I. l’employoitau- 
prés de Soliman, Empereur des Turcs, & il a voit dcsjancgotiéi Conlfon- 
tinople, lors qu’il y fut renvoyé, pour féconder les inftanccs dcl’Evcsque 
d’Acs,qui j^bftoit^Ambaffadeur ordinaire» c’eft pourquoy il devoitcon- 
noiftre far de cette Cour là, Sc l’humeur des Miniftrcs. En arri vanta Cou- 
ftantinoplc il trouva, que non feulement on ny fai oit point d'armement 
de mer, mais mcfmes qu'il n’y avoit point dt difpofition à divertir les forcer 
de l'Empereur Charles V. pendant que le Roy l'actacqueroircn EfpagneSf 
en Flandres; de forte que ces deux Miniftrcs, dont l’un devoir porter larc- 
folutiondu Divan c n France, en témoignèrent leur déplaifirfi publique* 
mcnt.quclc Premier Vizir, croyant devoir juffifîct le procédé de fonl’rince 
„ les fit venir au ConfcH,& leur parla en ces termes: Nous nous aflêmbloni 
,, tous les /ours en ce lieu, deftinc par le Grand Seigneur aux deliberations 
,,defcs plus importantes affaires, & Nous, fes cfclaves, nous n’y appof? 
,, tons point nos payions, afin que nous y pu iifions parler avec d'autant plus 
i» de liberté, mais je né voudrais pas, que cette liberté, fideile compagne de 
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,, fa vérité) vous offcnfnft, ou qu'elle vous fuft incommode. Car depuis que 
«leRoy, voftre Maiftre, a fait alliance avec la Maifon Ottomanne, nous 
n’avons pas manqué de luy rendre tous les bons offices, qu’il pouvoitde- 
>, firer de nous; parce que le Grand Seigneur vous aime, & voudroit con- 
tribuer tout ce qui dépend de iapuiflancc pour cfhblir la voftre, auxdé- 
«pens de.vos ennemis. Maisily a fi peu deraifon &d’equitécn vosdeman- 
» des , que nous pouvons dire » quelles ne font ny juftes «y honneftes, & 
«ceux qui ne vous aiment pas tant que nous vousaimons,pourroient dire» 
» quettu font impertinentes & effrontées, puisque vous viole < vousmefmes, 
,, Mettant d'mfolence, les loi* de C amitié'. Les alliés font fubfifter l’alliance» 
,, en partageant le péril & la depenfe entre eux, mais elles fe détruifent bien- 
„toft, fi on négligé de les entretenir pas des offices réciproques. C’eft 
» vous, Meilleurs les François, qui tousjours négligents & endormis en 
,.nosdangers,& tousj u s prenants & éveillés dans les voftrcs, & n’avez 
« jamais fortifié noftre amitiéde fecours cflê&ifs, mafl feulement de paro- 
», les & d’Amballjdes inutiles. Dites nous, je vous prie, quelle preuve nous 
«avez vous donnée de voftre amitié, qui puft faire la moindre diverfioni 
«nos ennemis commum,pcndant que Chartes avoit attiré toutes les for- 
„ ces de l'Occident en Autriche & en Hongrie, pendant le Siégé de Cor- 
„tonc& de Ifctras, l'attaque & la prife de Tunis ? Nous voulons bien vous 
«pardonner cette faute, mais nous ne pouvons fouffrir, que vous n’ayez 
» point compaty à noftre douleur, & qu'au lieu de rcff.nrir les outrages 
« qu’on nous fai foir, vous avez bien voulu en faire complimenter l'auteur. 
«Noftre Gener il s’eftoit avancé jusques à Aulone, àdeffein de palier en 
^Italie pour voftre fervice; niais nous n'avons point trouvé en la Poüille 
» les amis & les intelligences, dont vous eftiez tant vantés. &mefmes vous 
. „ demeura fies cependant immobiles dans ces autres quartiersde l’Italie, où 
«vousdeviez faire une fi puiffancc diverfion. Tcllcmentque ne fervantde 
«rienànous»&eftant inutilesàvous mcfmes, vous avez tousjours perdu 
.> les occafions de bien ^re;quoy qu’en ce temps là nous n’euffions pas be- 
« foin de vos Confeils *de voslecours, & n’en avons pas eu beibinde- 
• «puis. La République de Venife a fonty les effets de noftre puilfancé,& a 
« tu des preuves de noftre fidelité, & nos armes nous ont fait raifon, pen- 
« dant que vous £> fiez des trêves avec noftre ennemy commun, & qile vous 
«fecondiezimprudemmcnr les defTeins qu’il formoit contre nous. C’cft 
«fans voftre fecours, que nous avons repouftê les efforts de nos en- 
nemis: que BarberoufTe a diffipé leurs armes navales qu’il a dé- 
. «fruit les pirates E'pagnols , & qu’il a fait de nouvelles conqueftes. 
w après la icduétion de nos villes. Nous voulons donc bien que 
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»>vous fçschicz, quenousuevous avons point d'obligation :tnaisnoosai- 
,,rnonsmitfux ne Douspoincfourenir de tout cccy , que de manquer à IV 
„ mitié. Nous vous vouions bien donner des marques de noAre arfnftion, 
* t mais confidercz auflî la faifon , les périls Set les conjonctures, afin de ne 
v, nous abandonner pas trop àlafortuue. Vous eftes arrivé icyfitard, que 
^ ce 1er oit une temeritéà nous démettre une armée navale en mer. L’Bfté 
cil trop avancé, & l'Automne fr proche , qu'il oftimpofiiblc de donna 
aux galères la chiourme, & aux va fléaux l’cquippagcqui leur eftneceflài- 
j, re. Ceux qui ncfonrpasaccouftumésàdclonguesnavigatiaasfontlu- 
Jets a des maladies inévitables. Le naufrage, queBarberouffe a fait au 
,, mois d'Aouft, fair connoi Are combien la mer en infidelleen cette feifoB. 
„ L’Hiver doit cftre empIoyéil’armcment.ondoitmettreenmcrauPrin- 
i,, temps, & on fedoit fervir de l’armée l’Efté, pour Te retirer au comtnen- 
,, cernent de ^Automne. jWperc que vous n'aurez pas trouvé mauvais, 
que je vous aycptrlé avec autant de liberté qaed’affèdion : me rcmet- 
,, tant-du reAc à ce, que le Grand Seigneur voudra refoudre touchant vos 
„ demandes. lln'y a nendebarbarcenccraifonnemcnt, &fi l'on y trou- 
-„vc quelques expreflions fortes, il faut avouer, que lcsFrançois le mni* 
-,,toicnt bien. 

Cette libertedepa tier peuttncores'eftendrejusquesfféeux^quinom 
spasiccaradcrcd’Ambaflàdcur ou de MiniAre Public, comme aux Dépu- 
tés queles villes & les Communautés en voyentà leurs Souverains. Tou- 
tefois dautant queccuxcyne peuventpas joiiir’dela prôtdâion du'Drùi 
: des G eus, mais feulement de Ufeurcté de la fby publique, qui n’ell pardcii 
grande eften duc, leur libcrtcne-le doit pas cArc non plus. L’Ambalfadaor 
:peut quelquefois fortir du grand refpcét qui eft deu à tous lesPrincer.miide 
: député doit demeurer dans les termes delà foumiflion qu’il dûltifon fornt’ 
r rain:&Glezde qu’il a pour le. bien def»patrieJ f obligeaparleravecqiielque 
t chaleur, elle doitcAre fi rcfpedtwnfeyqae le Princon’en fdnpoinuSlfrflle. 
-Les troupes Efp3gnolcs, qui eftoient logées dans le Milano» > s’fcftoicnt 
mutinées faute de paye, & y coinmettoienrdes ififoleBces infopporfablei. 
iLeMagiftrat de Milan envoya des Députés iTEmpcreut Charles V. ponr 
eo faire des plaintes SBatttfie Archiute, Chef de la Députation, âpre» aveir 
♦ teprdênté à l’Empereur la mifere du peuple* êo aptes avoir parlé des p«fr 
4 yesi que tous -les habitants donnoient continucllementide l’iflWHonqnüls 
avoient pour là Maifon d'AuArichcyditila fin de fondifeours; Qu'Ü'eftw 
bien facHe de faire ecflèrtous ces desordres; maifrqu’il n’yavoit queden 
moyens pour cela. Qu’il, falloir payer prefenrcment'lw mofilbts qui 
eft otcntdeücsausfoldats^ficques’ilnelcurcncûoicpoiatdeu, qu’8 faJIoit 
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permettre eux Milanois de fê venger des outrages qu’ils en avoit receus, 8c 
employcrfcurs armes contre des voleurs, qui n'avoient point cTobéifTancé 
pourleurGeneral,nyderefpc&pour l’Empereur mefme. Charles, qui 
n’eftott pas en citât de taire l'un» ny d'humeur à foutfnr l'autre, & qui fe trou - 
v* fort offense de la liberté du harangueur, le renvoya à Granvclle, à qui it 
fit dire en mefme temps, qu’il luy filt une bonne reprimcndc. G ranvellc 
qui en fçavoit fort bien faire, n'y manqua pas: mais Archmte luy répondit, 

Î uelEmpereur ne fedevoit point offenfer delà liberté dudifeours, quelè 
intiment du mal luy avoit arraché, 8e qu’il cftoit contraint d'y a jouftcr.que 
fi on n’y donnoit ordre, les aâions des Milanois feroient bien plus fortes 
que n’avoient cfté fes paroles. Et comment pouvez, voue Jouffrïr , dit il 1 
Granvclle, voue qui avez, la principale dsreflion des affaires de f Empereur 
que les excès de quelques voleurs & foldats mutines ruinent unp ville, qui vout 
enrichit tous, & qui fait fit b fi fer la cui/îne & la Maifon de C Empereur de - 
fuis tant à années} Archmteun en fut pas plus mal traitté , mais l'Eftat dé 
Milan nos'en trouva pas plus foulagénon plus.&onnepouvoit pas cinpc- 
feher ces miferables décrier 8e de fe plaindre. 

On ne fçauroit parler trop dignement del’hiftoîre de Florence deNt- 
colas Macchiaveh 8e néant moins j’eftime qu’on doit faire de fes harangue* 
le mefme jugement , que les eferits délicats font de celles, dont quelques 
uns des meilleurs hiftoriens défigurent leurs excellents ouvrages. Ce qui 
n’empefehepas pourtant qu’on ne doive croire, que les Dépurés, quefi 
ville de-Milan envoya au Comte François Sforze, après la paix qu’il avoit 
faite avec les Vénitiens, avoient ordre de luy faire dos reproches fort fàn- 
glants. Il cfloit General de l’armée des Mi lanois contre la Kcpubliquede 

« nil'c.&fitdefonGJief un traitté avec elle, aux dépens de la liberté dé 
Hat de Milan, dont il fe fit Prince Souverain. Les Milanois, qui ne 
ivoient plus douter de fon intention, aprésun effet fi Vifiblc, luy envoyè- 
rent des Députés, qui luydirenttoutccquelcjufte reflènthnent, la rage die 
le desefpoir pou voient diéler à des gens, qui fe voyotent tt ahis par ccluy qui 
lesdcvoitdcfendrci&oppfiiTiésparccluy qui les devoir protéger. Il luy 
reprochèrent fon avarice, fbn ambition, fbn orgueil, fa cruauté, Ion ingra- 
titude, fon infidélité, (es tromperies, fes trahifons, & tout ce qu’on pou- 
voir dire du plus fccleratde tous les hommes. On n'en pouvoir pas trop 
dire.non plus qucdcGalcas&dcLouisleMorc, fes fils, dont l’un fut tué 
dans l’EglifedcS.Eftiennedc Milan, Si l’autre mourut prifonnierau Cha- 
ftcau de Loches en Touraine. 

L'Ambafiadeur ne doit point mêler riofolcnceaveccettclibcrtc^inii 
IL Fart , O que 
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bue je viens de dire, de peur de l’attirer les disgrâces, dontjcetteSe&ion 
marque quelques exemples. « 

Enl’ani4<J?. E/lientte, Prince ou Waiüodc de Walachic, ayant dé- 
fait en bataille les Tartares, & le fils du Cham y ayant efté fait prifonnicr, le 
Perel* envoya demander, par une Ambaftade compose de cenrperfonnes. 
Ges ba. barcs, au lieu de demander leur Prince en des termes civils, mena- 
cèrent Efticnne de ravager &derutincr fon pais, s’il ne leur rendoit leur 
Prince: mais le Waiüodc, bien loin des’eftonner de leurs menaces, fefit 
amener le prifonnier ; & l’ayant fait mettre eff quatre quartiers en leur pre- 
fcncc, fit empoler tous les Ambalîadeurs,à lareferved'un, à qui ii fit cou- 
perle nez & les oreilles, & le renvoya ainfi au Cham, afin qu’il luy lift rap- 
port du fuccés de l'Ambaflade, Je ne voudrois pas que cette brutalitcfid 
exemple; mais elle fer vira rous jours à faire voir, qu'il n’y a point de (cureté 
pour l’AmbaflâJcnr, qui donne en des emportements incompatibles avec 
la fonction. S'il ne rencontre pas tousjourf de fi fortes difgraces> il s’at- 
tire des reparties, qui le mettent en desordre. Les gens d’Eglife*8t parti- 
culièrement les Moines y font fort fujets. En la Scdion 9. du premier 
livre il cft parle de deux Moines Jacobins , Simon Lentm,ÿ Pierfe de Me- 
Jî/io, dont l’un fit un difeours trcsinfolent à Pie/rc le Grand Roy d’Arragon, 
àTautreauPapc Clément V. Pierre traitta&renvoza fon tnoincavecmé- 
prisjmaisCicment mit le lien entre les mains de fon fupericur, pour le fai- 
re chaftier. Les Princes ne fouflfrenr pas, que les gens d’Eglife les infultent. 
Philippe Àuguftc, Roy de France, & Richard, Comte de Poitu faifoient 
laguerre à Henry II. Roy d’Angleterre. Le Pape Clément, qui les vou- 

loir obliger tous à porter leurs armes contre les infidelles en la T erre Sain- 
te, ccquiaeftc la manie des Princes & des peuples pendant quelques fic- 
elés, leur envoya le Caidinal d’Agnanie, pour les mettre d'accord. Le 1 ^ 
gat voyant que fon autorité & fes menaces ne faifoient point d’imprcflwlr 
dans l’cfpnt de Philippe, luy dit enfia, qu’il l’excommunicroit,c ' qu’il met- 
troitfon Royaume en interdit, s’il ne faifoit la paix avec le Roy d’Angle- 
terre. Philippe luy répondir, qu’il ne craignoitpoint fcjfulminations; tant 
parce qu’elles eftoienr injades, que parce que ce n’eftoitpas àl’Eglifede 
Rome à procéder par des cenfures contre un Roy de France, qui n’avoit 
pris les armes, que contre fes fiijers dcsobcrfiar.ts & rebelles. 

Vers la fin de la vie de Clement VIII. la République de Vcnifccom- 
jnença à avoir plufieurs démeslés avec Je Siège de Rome , & le Pape, qui ne 
fevouloit point donner d’inquictude, voulut que le Cârdinal "Borgheftca 
traittaft avec Leonârd Doruii , Ambafladcur de Vcnifc. Le Cdrdvnl, 
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qui eftoitgrandCanonifte» &quiparloit fort pour les droits de l’Eglife^ 
voyant que Do»4//dcfçndot avec une grande fermeté ceux de la Républi- 
que, iuyditun jour, que s'il cfloit Pape, il ne s’amuferoit pas tant à dif- 
COtirir, mais qu'il excommunia oit le Doge & le Sénat : & moy répartit, 
Donati, fi f eftoit Doge, je ne me Jonc ter ois point de vos excommunica- 
tions. Le Cardinal fut clcu Pape , & Donati Doge , & ils s'acquittèrent 
de leurparolc dignement l'un & l’autre. Paul V. excommuniât le Doge avec 
lcSenat,8clcDoge& le Sénat fc moquèrent de l’excommunication, fiefoc- 
tîrenc d’affaires avec gloire. 

Ce» réponfes fenfées 8c couragcufes, & lesaétions fortes de l'Am- 
baflTadeuv , fortant d’un mcfmc principe, il fcmbleque j'en dois direun mot 
dans cette Scftion. Les unes & les autres doivent cftte egalement erti- 
mees, pourveu que la pétulance ne fcmeslc point dans les paroles, & que 
l’infolence n’entre point dans les avions. Celle d Antoine de Fonfeca, 
qui defchirale traitté , en la prefcncc de Charles V 111 & de pluficurs grands 
Seigneurs, eftoit impudente. Il voulut faire une adion d’éclat; maiscllc 
meritoit qu'on luy fiftun fanglant affront, puis que le Droit des Gens cm- 
pefehoit qu’on ne liïy fift violence. L'a&ion de Pierre Caponi , au contrai- 
re, luy pouvait bien attirer une violence; mais non un affront; parce qu’cl- 
leeftoit genereufe & honnorable. Charles VIII. Roy de France ne trait- 
ta pas fort bien les Florentins, apres qu’ils l’eurent rcccu dans leur ville, 8c 
leurdemandoit des chofes fortprcjudiciablcs à leur liberté. Pierre Ca - 
poni, qui eftoit un des quatre Députés, qui dévoient traitter avec les Com- 
miffaircsFrançoiSjfetrodVant un jour en conférence avec eux, en la pre- 
fence du Roy, & voyant que les François infiftoienttousjours à demander 
des conditions fort dures & injuftes, arracha le papier, où elles cftoient 
contenues, des mains de ccluy des Conlèillers qui lesavoit propofccs, 
&cnles dcchirantdevantIcRoy.il dit: Puisque voue vont opiniaftrez. A 

demander des chofes fi peuratfonnabUs, von\ n'avez, qu'a fonner vos trom- 
pâtes, fÿ noui formerons nos cloches , pour voir qui demeurera le Maijhe . 
Onpouvoitluy faire violence, fans en faire au Droit des Gens, parce qu’il 
n’cftoitpasMiniftrepubÜc: 6i parce qu’il fit uneaéh'onglorieuf', pourl* 
confervation de la liberté de fa parrie.on ne luy pou voit pas farc un affront. 
Elle luy reuffit, parce que les François furpris d'une fi belle refolution, mo- 
dérèrent leurs demandes, & s’accommodèrent avec les Florentins. 

Sultan Ibrahim fut tellement irrité de la perte de Galion, que les Ga- 
lères deMalthe avoient pris, qu’il jura qu’il feroit mourir tous IcsChrcfticn* 
qui Ce trouvoient dans fon Empire, & qu’il n 'épargneront pas melmes 
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les perfonnex faciécs d.s AmbaiTadcurs. Les vifites du Grand Seigneur 
font f .talcs à ceux qui les reçoivent* Ibrahim avoir dit. qu'il vouloir aller 
vifiterfes bons amis, les AmbafTidcursdcFrancc&dcVenifc: &cettere- 
foli t'on elloitfibicnprifc.quclc dernier en fut advertyparun Boftangi. 
Le Hogia, cYrt à dire, Je Doércurou Précepteur et /Ar^w,qui avoir dçj'a- 
initié pour l’A njbafftdcur de F. ancc, lu)' en donna advis, & luy fit dire^qu’tl 
feroit bien de fc retirer, afindc laiflfci palier Forage qui menaçait tous le? 
Chrcfticns. La Haye l r cntelay , qui occupuit ce pofte en ce temps là, fie 
remercier le Hogta de fa bonne volonté, 8c y ajoufta : qu'il n'avott garde tk 
fe [ervir de [on Confeil. Que [on emploj Cf [on honneur tempefiboum de 
ft retirer en la pre fente conjonllure i affaires, Jane leconfentemeni dHfvtsf Pt 
dre du ’Poy,fon tjftùt/jlre* Que bien loin de fonger à [e [tuner, il jugtrtk 
au contraire qu’on luy feroit tort i Ji fa « JMajeffe’ fai [oit remplir [a place per 
un autre, Cf quel la feroit Jupph/r de différer C execution de celte rtfoltimf 
à un autre temps , Cf de ne luy envier point la gloire , qu'il auroit difurtfier 
fa viepour le[ervicedu Prince. Que d'ailleurs il ne pouvoir s'imaginer, que 
FAmbafladcurd’un Roy de France, amy & allié de la Maifon Otomanne, 
deuft craindre qu’on luy fiftinfultc ou outrage.fous le Règne d’unEmpe» 
leur aulfi jufte qw'cftoir Jbrahwt, 3c qui eftoie fervy d'un Conlcil compofe 
detanrdcfagesMiniftres, quinemanqueroient pas de luy reprefenter <k 
quelle importance luy doit cftre l’amitié d'un Rpy de France. Le Hip* 
loua fa rcfoJurion, &dir> qu’il voudroient que tous les Turcs luy reflêa- 
blaffcnt, mais non pas tous les Chrcftiens. 

Il arriva quelque chofc de fcmblabJe pr cfque en ce temps là à Sera* 
jto, Ambaffadeurou Bayle de Vcnifcà ConftantMiopIc. Le mefrocAm* 
Jbafladeur de France , qui avoit répondu avec tant de fierté au Doétcur 
Turc, donna advis à Soranzo, qu’on avoir re/olu au ScrraH de l’enknrer 
dans les fept Tours, ou dans quelque autre prifon fàfcheufc, ou biendcte 
faire mourir t l'exhortant de prévenir le péril, qu'il nepouvoit éviter que 
parfaretraicte, en luy offrant ion fêcours, pour le faire fortir de Conftanti- 
noplc. Soranzo le ht remercier, & luy fit dire, qu’il ne doutoitpoint, quÜ 
pecouruft risque en continuent de demeurera Confîantinoplc, & ncaot- 
moins qu’il ne ferctircroit point fans l'ordre exprès de la République. Lors 
que la grandeur de Famé ré pond à ces cxprclfions, qu’on peut appcllerfub- 
Urnes, l'Ambaffadeur qui la pofi : ede cifuncreforincftimablepourle Prto- 
«c qui bemployc. On acquiert moins de gloire à conduire des enfanrs per- 
dus à une attaque, ou à reconnoiftre une brêfchc dans la brèche nieime» 
« ÿic dans ua libonnorabJc & li dangereux polie. 11 y a mill e & mille fol- 
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dars capables defun, mais il n’y a point de Generaux, & fort peu deMini- 
fires capables de l’aurre. 

Lonn U More, ufiirpateurdu DHchédeMiUn, eftoit tropmefehant 
poureftre habille. Qnleconooflbir, &on fedéfioir deluy. Apres que 
Charles VIII. euft conquis le Royaume de Naples, les Princes & les Po- 
tentats d’Laliff, qui avoient fait alliance contre luy, y vouloicnt faire en* 
tier II République de Florence, 8c pourl'yobliger, ils luy firent efperer, 
qu’il» le mettroient en pofïèfïion de la ville de Pife. Les Florentins fça- 
voient que les Vénitiens & le Duc de Milan la pretendoient chacun pour 
fbymefmc,&qu’ilsncdemandoiemla déclaration de Florence que pour 
fcmoquerd'clio. 11» envoyèrent des Ambaftadeurs à l’Empereur Maxi- 
snilian.pour rafcliir d’obtenir fon confentement. L'Empereur les ren- 
voya au Légat du Pape, Ôecejuyci leur dt, que c’cftoit deLoiiis, qu’ils dé- 
voient apprendre les lemiments des alliés. Ils allèrent à Milan, & avoient 
demandé aud aoeelors que la République leur fit fça voir, qu'ils n’euffent 
rien à demander au Duc de Milan. LcDucprctcndpitj’oiicrles Ambalfa- 
deurs, & ayant pour cet effet fait venir quantité de perfonnes de qualité , il 
fut bien furpris du compliment que les AmbalTadeurs luy firent. Ils ne luy 
dirent autreçhofc, finon.quepafTantparfcs Eftats,pour retourner enleur 
pais, ils avoient crû luy devoir fa re civiliré. Le Duc leur demanda quelle ^ 
rtponfc l’Empereur leur avoir faite. Ils répondirent, que les lois de leur 
Eftat ne leur permcttoicnt pas de revcler les fccrcrs de leur Ambaflàde* 
Cctte réponfe ayant un peu déferré le Duc, il leur demanda, s’il ne 1’écour- 
«croient point, s'il leur difoit celle de l’Empereur. Ils dirent, qu'il ne leur 
eftoit poiot défendu <f entendre ce qu’on leurdiroit, & qu’ils nepouvoienr 
pas rempefeher de parler. Le Duc repartir, qu’il leur ailoit donc dire la 
réponfe de ( Empereur ; mais qu’il falloit qu’ils luy dilfcnt auparavant ce 
qu'ils luy avoient propofé. Les Ambaftadeurs répliquèrent, qu’il devoir 
les endifpcnfer , pour la raifon , qu’ils venoient de luy dire : comme aufH 

f iarce que cela eftoit inutile ; veu qu'il ne Te pouvoir, que l'Empereur, qui 
uy avoir fait fçavoir la réponfe qu'il leuravoir faite, ne luy euft aulfi mandé 
leur pt opofition. Le Duc n’ayantplus rienà dire, demeura confus : dit des 
injures aux Ambaftïtfcurs, & les renvoya. 

J’ay parlé en la Seftiop II. du premier livre, du difeoursque (julien* 
Comez.de FutnfaUda, Ambaftadeur de Ferdinand le Catholique, fit àl’Atv 
«hiducPh Üppc» parce qu'il croyoir qnefapcifonne n eftoit pas agréable à 
ccPfince. Don Pedro et AjaU fucceda à Gutierre.maisilnefutpasplus 
agréable à Philippe, qui a veut une avetüon generale pour cous les Miniftres 
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de Ton beatipere. sîyah, après avoir cfté employé auprès duRoy d' Angl# 
terre, paffa depuis en Efpagne avec Philippe, qui luy dit un jour, que jus- 
ques icy il ne luy avoit voulu rientémoigner de ce qu'il avoit ncgoticca 
Angleterre & en Flandres à fon préjudice; mais que prefentement qu’il 
eftoit en Efpagne, il devoir conlidcrcr.qu’ileftoitfujct de la Reine fa fera* 
me & le lien , & que fur cela il dévoie prendre fes mefures. Don Pedro luy 
répondit, que par tout où il avoit eftéftl s eftoit acquit du devoir et an benti- 
/hlUn : qu'il continuerait d'agir en la mefme maniéré, & qu’il croyait, qutln’tn 
arriverait pat plut de mal, qu'il en eftoit arrivé jusqu’alors, Que fi fin Altif- 
fe jugeoit , que le fèjour qu’il ferait dans fa Cour fuft prejudiciable à fit per- 
forme, ou a [cs%o)aumes, il en advertiroti le Roy fon Matftrt , & partirait. 
L'Archiduc, qui prenoit la qualité de Roy de Caftillc, Sf qui l’eftoit en effet 
de la part de fa femme, agréant cette liberté, reparut, qu'il aimoit mieux que 
ce fuit luy qui y demeurait, qu*un autre} mais qu’eftant fonfujet, il dévoie 
prendre garde de ne rien faire contre fon fervice. J’ay parlé de l'obl garion 
que le Miniftre, qui clt employé par un Prince eftrangcr, a à fonPrincena- 
urrcljcnlamcfmcScélionH. du premier livre. 

UnMiniftrcde Venife fera la fin de cette Seétion. Mortfini, eflant 
AmbalTadeurdc la part de la République iConftantinople, eut de la peine 
^àjuftificr le desordre, qui eftoit arrivé en l'an 1569. dans l’Isle deCorfu,oü 
pluficurs T urcs avoient elle tués alfes mal à propos. Le Grand Seigneur 
lerclTcntit tcllcmeYit, qu’il jura que non feulement la République, maisauf* 
fi toute la Chrcltienté aurait lujet de s'en repentir. Morojîni, qui fçavoit 
que l'aétion ne fe pouvoir exeufer, tafchoit d'eluder l’effet des menaces des 
Turcs; mais voyant qu’ils en vouloicnt avoir fatisfaétion, il leurdir,<ju‘ilt 
n’en pouvoient point prétendre d’autre, li non qu’on leur mift le Pedijt à ie 
Corfu entre les mains. Il promit qu’on Je feroit: 6c en mefme temps il 
eferivit au Sénat, qu’on fc défilt du Podcftà, afin dene point donner cet 
avantage aux T urcs. Le Sénat fit embarquer le Podcftà, afin qu’il vinft 
rendre compte de fes adtions; maison le fit jetter dans la mer, &on («ac- 
croire, qu'il s'y eftoit précipité luy mefme, pour éviter le fupplice, que les 
Turcs luy auroient fait fouffrir. La Pprtes’cn contenta, & parcemoyen 
la République fut déchargée d'une grande rcparationfkibüque. Merepoi 
y acquit une fi haute réputation, &lcScnatcnfutfifatisfait, quefur la dé- 
claration ciu’il fie a Ton retour, qu’il ne fc maricroit point, on luy donna 
l’Evelchc de Vérone, & Sixte V.quiconnoiflôit&cftimoitJcshommcsex- 
traoi dinaircs, le fit Cardinal, * ' 
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xions. Sentences & maximes morales faitun fi excellent caradere, & 
dont les plus (âges n’ont que l’apparence ; mais de ce phlcgme 8 c de 
cette froideur, eftudiéeounaturc!lc,qui cftfinccc flaire à ceux qui en- 
trent au maneige des affaires publiques. Jcnepretcnspas fairele Philo- 
fophe,& me contente de dire, que la modération, foit quecefoitun effet, 
ou une partie de la prudence, eu une qualité d’autant plus propre à TArn- 
balftdeur, que ccluy qui nefe poflede point, donne un avantage incompa- 
rable à celuy avec qui il negotie. fuies A/Az.zAn», n’ayant que vingt ans, 
emTadrclfedc mettre le Duc deFeria, Gouverneur dcMilan, en cofcre,& 
de découvrirpar ce moyen fes véritables fentiments. Ces efprits compo- 
fés de fouffre & de falpetre, que la moindre eftiucelle foit prendre feu, 
font fort capables de gafter les affaires par leurs emportements; parce qu’il 
cft fort facile de les mettre en colcre&tn fureur, où ils ne fçavcnt ce qu'ils 
font. J’ay marque en la Seâion precedente» que Contartni ayant repro- 
ché ïServten que c’cfloit luy particulièrement, qui formoit tous les obfta* 
clcs qui cmpcfclioicnc la paix, Scrvien luy repartit, que ce n’eftoit pas an 
Médiateur à parler avec emportement, mais qu’il devoit avoir delà M«de- 
r et ion. Cequ’ilditdu Médiateur, doit cftrc appliquée tous les Ambaflà- 
deurs indiftindement. Servien n’eftoit pas homme d’un talent médio- 
cre. 1! n'y avoit point d’affaire qu’il ne fuft capable de manier, 8 c il n’y 
avoirpointdepoftequ’ilncpuft dignement remplir: maisde l’autre cofté 
il cftoit d’une humeur fi bouillante , qu’il n’y «voit point de negotiation, 
quinecouruftrisqued’cftrcbroüilléc&gaftéc entre fes mains par fes em- 
portements. En l’an 1647. le Cardinal Mazzarin luy ht ordonner 
d’aller à la Haye, pour traitter une garantie avec les Eftats des Provin- 
ces Unies, pour l'cxecution de la paix qu’on negotioit àMunftcr: mais 
il en ufa d’une manière fi imperieufe &^ifupcrbc. qu’au lieu de gag- 
ner ccs Républicains , accoutumés d’eftre traittés avec douceur , i! 
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fcmbloit qu’il voulull agir en Di&atcur, & leur extorquer par force & tTau- 
tor te ce qui cftoit purement volont.iirc , & oc qu’il ntpouvoit«iptF«r« 
qu’en leur f.iifant comprendre raifon & leurs propres interefts. Il parloit 
aux Députés des Eftats,non commci des allies du Roy, fon Maiftre ; mais 
commeà fes fujets. Se» Collègues ne pouvoienrpas approuverfonpro- 
ccdc,& particulièrement la Ttulltrie , qui fecondoit fes negotiationsea 
Hollande, & qui d'ailleurs n’eftoit ny froid nyftupfde, mais un Miniftrerc- 
folu & vigoureux, luy reprefenta le tort qu’il failoit aux affaires du R.oy,en 
irritant un peuple, dont l'alliance n’avoit pas tousjours elle inutile à U 
France. 

Ceux qui ont eferit l'hiftoirc du temps en France tnefme,ne diflîma- 
lent point, que les deux Plcnipotentiai rcs, qui en arrivant à la Haye en l'an 
1644. avoient tout gaffé par leur orgueil, 8 c par leur maniéré d'agir impe* 
rieufe.achc voient de détruire, par leurs emportements, dont leurs lettres 
eftoient remplies, ce que ces peuples pouvoient encore avoird’affeâiori 
pour larFrance. Que la prudence vouloir bien, qu’ils cmployaffentdcsre* 
mcdes,pourprevcnir le mal qu’on avoir fujet decraindre, & pour gueril 
celuy qui paroilîoitdesja: maisqti’ilfalloiryappliqucr ceux qui pouvoient 
adoucir le mal, & non ceux qui l’aigiiffoicnt vifiblcinent, ou qui lcrcn- 
doient incurable, en faifant crever l'apoffume trop toft& hois defaifon, 
On difoit, qucfila legerctc de ces peuples devoit eftrc bridée, qu’on pou- 
voir fe palier de cavcflian, & que la correction trop rude y produisit I< 
mcfmc effet, que les rcmedes trop forts folir dans un corps caeochimtque. 
La 7 î»»//<T<c,qui,comnie je viens de dire, blâma depuis la conduite diStr- 
vten , & qui avoit bien autant de feu que luy, avoir fort aidé à aigrir les 
cfprits devant qucScrvicn arrivait àla Haye en l'an 1647. Il le reconnut, & 
s'cncorrigea, lors que Scrvten voulut enchérir fur luy. 

Au contr aire on ne vit jamais rien de lî douxny delî engageant, que 
rhumcurdit Prefident 'jeanmn. J’aiiroirtortdedirCjqu’ilavoitdcla/W 1 *- 
deranon: c’cftoitla Modération mcfmc. Il effort bien difficile de reffftet 
àlaforcedefoft raifonnement ; mais îleffoit abfolument impolfiblc dene 
fe point rendre à la manière Infmuante, dont il l’accompagnoit. Il farfoie 
lorl’cfprit une violence douce & agréable, d laquelle on ne pouvoir, &on 
ne vouloitpointrcliftcr. En tous fes mémoires, & dans toutes fes con- 
férences on voit un Miniftrc fans paffion & fans intereft, qui rapportoft 
tout à l’avantage de l’Eftat, où il nege rioit : en forte qu’il leur fit gouftcr,& 
mcfmcs embraffer les propofitions, qui y avoient effé rejettées depuis le 
Commencement des troubles. Le Roy Henry lV.^ftoit exrrcmemerit 
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indigne Je 4a première fufpcnfion d'armes, que les Eftats a voient faire avec 
les Espagnols en l’amtîoy.fans /à participation, & ordonna à jeanmn de 
leur en témoigner fon reflentiment qui elloit grand & jufte. En la pre- 
mière audiance que ^eanmn prit , rl reprefenta le fujer que le Roy avoit 
d’ellre fafché de le voir ainfi négligé parles Effets, après les preuves qu'ils 
avoientdcfonaffe&ion, &pcndantqu’illcsfecouroicdcfommcs ficonft- 
dcrablcs. 11 ÿ ajoufta.quecen'cftoitpas tant la refolution, qu’ils avoient 
pnlicde faire ccflbr les hoftilites, qui offenfoitlcRoy, puis qu'ils jugeoient 
le devoir faire pour le bien de leur Eftar, mais que la maniéré & la forme 
eftoient outrageantes; parce qu 'ils ncn dévoient pas faire un fecret à celuy 
detousles Princes, qui prenoit le plus de part à leur bonne ou mauvais 
fortune. 

Les Minières, qui font obliges de cette modération à leur tempéra- 
ment font heureux, mais ceux qui ne l acquierent qu’avec beaucoup de pei- 
ne, & en fefaifoit violence, pendant qu'ils tafehent defevaincrc, & d’abat- 
tre les vapeurs incomntücs d’une bile noire ou d'un fang brûlé, méritent 
bien plus de gloire. Il n’y a perfonne, qufn’ait oui parler des promtitu- 
desduMircfchal d'E tirée, 8c qui neconnoitTe un Minitire de la mcfmt 
quali^é,auinegotiedepuisplusdequarenre ans, & qui cd encore prefen» 
tentent à la tedcd’une des premières Ambatfades de l’Europe . On ne peut 
pas dire, qu'il ait la cervelle troublée par des incommodités de cette na- 
ture: maisilne laide pas d'avoir l’c/prit vif, & il eft fujet à des' émotions de 
bile, dont Tes Domeftiqucs ont quelquefois la peine à parer les effets, 8e 
ncantmoiiu dans les conférences 8e dans la negotiation il ne fedémoncfc 
jamais. Il a une froideur, une égalité & une modération , que ne efehappt 
jamais, en quelque conteftation qu'il foit oblige d’entrer, & il fcpofl'edefi 
bien, qui! n’y a point d’objed, qui le puitTetirer de la route, qu'il s'eft pro- 
pose. pour parvenir à fes fins. 

je ne crains point de donnera la modération lamefmc ctlcndue, qufe 
jVycydevant donnée à la prudence: & j'ofe y ajoufter, que c*eft la mefmte 
vertu fous un autre nom. Elles ont toutes deux les mcfmcs fins & tes mef- 
mes objets. Quand je dis que CAmbi/fadeur doit eftre modéré' en fesdif- 
cours: qu’il ne doit mr railler ny offcn/cr nerfonne: qu’il doit cflr c.moderc 
en fa depenfe, & ne fc point rendre ridicule par fes profu lions, ou par la va* 
nitcdc/cs habitsyouparlcnombreexccdîfde Domediques,ne dis je point, 
qu’il doit eftre fage& prudent/ Quand jedis, que les emportements, qüi 
font li contraires à la modération^ /ont Icsefcueilsqui font efchoüer fa ne- 
gotiation, & qui font faire naufrage! /à réputation, ne dis je point quel» 
prudence iqy doit fcryir de guide en toute fâ conduite ? a environ trente 
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ans, qu'un AmbalTadcur, qui ne failoitdela depenféque de l'argent qu’il 6- 
roit du Heu dcfoneroploy.cn fit une fi prodigieufe, qu'aprés avoir difTipé 
en moins de fix femaines ou de deux mois, plus de deux cens cinquante 
initie etcus.il fut contraint d’engager fa vaillclled’argent, & mcfmcs Icpre- 
fent qu'on iuy avoir fait aptes Ton audiancc de conge. On fçsvoit que le 
Trince qu'il lcrvoitn’cftoit pas en clbc de le faire paroiftre, fie on dtfoit, 
qu’un peu drm»der Alton auroit fait plus d'honneur au Maiftré fi c au Miw- 
(ire, qui ne fe fcroit pas trouvé dans la nccclïiié d’emprunter de l'argent par 
tout, pour fc reconduire chez luy. 

L’Arohatlâdeurdcs Provinces Unies avoit ordre de témoigner à la 
«Cour deFrance.qu'onncpouvoitplus fouffiir les déprédations, que {es 
armateurs faifoicnt dans laMer Mediterranée, fie dautant qu'oit eftoit per- 
fuadé, que quelques uns desMiniftres y avoient part, on luy commanda 
«l'en jJarierau Roy mcfmc. Ces déprédations eftoient en effet infuppor- 


rablcs,& comme l'Ambafiadcur n’aimoit pas bcwçouple Cardinal Mai* 
zarin, qui luy rendoit bien la pareille, il chercha oftencontra l'occalîonde 


luy faire un cruel cléplaifir.dans une audiancc où toute la Cour eftoit pré- 
sente. Je ne fça.s, fi c'eftoir l’intention de fes Maiitres, qu’il fiftaffrontau 
Premier Mmiftrc, fie qu'il offcnlaft irrcconciliablemcnt ccluyqui en ce 
temps là regnoit plus abfoiumenr quclcRoy.L'Ambafladeurfutaficsbett* 
xcuÿ pour fe faire avouer, & les Effats prirent deti esfortes rcfoîuüons fur 
ce fujet; mais il y a quelque apparence, que ce ne fut ny leur intereft ny leur 
intention de les exécuter. Les armes de France eftoient vtâorieufcs par 
•tout, fie faifoientdc grands progrès en Flandres : le Proteâeur les leçon, 
doit : les Eftats fe trouvoienr forr cmharaflés de la guerre du Nort. Ils pou- 
votent bien conlidcrcr, que fi les déprédations incommodoient le com* 
ihcrce, la guerre le detruifoit, fie qu'ils ne pouvoient rompre avec la France 
fans bazarder le tour. Il fcmblc qu’une audiance fccrcte, ou un mémoire 
fort fie bien raifonné n-auroit pas fait tant d’éclat fie bien autant d'effet. 
L’Ambafl'adeur modéré auroit pris ceparty.fie ne feferoit pas attiré l’af- 
front, que le Cardinal fitàccluyci au fortir de l’audiancc. 

Il s’en falloir beaucoup que le Martjnu du Fargie, Ambaflideorde 
France.cn Elpagne, euft U modération, qui fait une des premières parties 
d’un Mimftreaccomply. Sa fierté eftoit mal foufteniic,fietcnoit plus dcl’oi* 
gueil que de cette grandeur efame, que lignifie le mot de fierté lors qu’on 
. en fait une bonne qualité. Il eftoit en des emportements continuels, & iln y 
avoit point demoderattone n les difeours. Ayant en l’an 1623. fuivy la Cour 
dEfpagnc à Barcelone, où le Roy avoit convoqué les Effats de Catalogne, 
quin’cftoient pas fort difpofés à accorder les fubûdrt,qu’onlcur denundoit 
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. H dit. que le Roy, Ton Maiftre, fcroitrousjoursprcft de venir an fecours dti 
Roy d'Efpagne, Ton beaufiçrc, avec une armée de vingt millifhommes, 
pourpunitfcsfujctsrcbelle^irCe difeours irrita tellement les Catalans, 
qu’ilsfurenr fur lepoinrdeprcndrelcsarmes,àdefîeindcrucrÆ<rgi>. Le 
Roy.quifutadverty dudangeroù Farguk trou voit, priai Ambafiad<.urde 
l’Empereur de ne le point abandonner, & de fc faire accompagner de quel- 
ques gardes du corps, pour le conduire en fcurcté à fon logis: mais Pargiv, 
Vilicu de modertr fachaleur.&de ne fc point commettre, comme ilavoit 
desja fait deux ans auparavant, s' 'emporta encore à de plus grandes vanités» 
8 t à déplus fottes rodomontades, qui dépleurent bien autant à la Cour de 
France qu’aux’Efbcs de Catalogne. 

Vn Mtniftre modéré en auroit tout autrement ufc, que ne fit Don Bal- 
tbafarde/a Cueva , Ambafladeur d'Efpagne à Vienne en l’an 1666. Quel- 
ques uns de fes Domeftiqucs avoient fait une grande violence à un des pre- 
miers Officiers de la Cour de l'Empereur. On les avoitpoudcs, &con- 
traintsdcfcfauverdansl Koftcldeville, où ilscontinuoicnt de s’oppoferi 
lagarde. L’Ambafladcur.aulicu de blâmer l’infolence de fes gens, &de 
tafeherde les faire retirer, voulut bien autorifer leurscxcés parfa prefence» 
irremplir la Cour defes injuftes plaintes. L’Empereur en fut fort feanda- 
lifé, donna des gardes à l’AmbafTadeur, refufade luy donner audiance, & 
l’obligea à lu y mire desexeufes. Le Miniftre, qui efl obligé d’en venir ü, ne 
fait pas grand honneur à fon cara&cre.ny à fon Maiflre. 

L’Ambafladeurdoit faire paroiftre fa modération en toute fa condui- 
te, où ilenpeuttrouverl’occafion tous les jours-, dont on aun trcsilluflre 
exemple auCardinal Dollar, &audémcslé qu’il eut avec Frere Hilaire de 
Grenoble, Capucin» un des plus impei tinents moines, que le cloiftre ait ja- 
mais nourris. LeCardinalendit lés particularités dans la lettre, qn’il cfcric 
àM. deVilleroy duîi. Février irfot.Ce Moine, qui cftoit la vanité mefme, 
après avoir entretenu le Cardinal de plufieurs chofes fauflTcs, le pria deluy 
faire avoiraudiancedu Pape. Dofl'at le luy promit, & en parla luy mefme 
au Maiflre de la Chambre, au lieu que s’il 1 ’euft demandée pour luy meime, 
il l’auroir fait demander par un eftaffier,ou par un gentilhomme: mais dau- 
tant que le Pape, qui a voit eftéindifpofc, n’en avoit point donné aux Car- 
dinaux ny aux Ambaflàdeurs depuis quelque temps, & qu’il n’y avoit point 
d’apparence qu’il leurpreferaft un Capucin, Doffat fit dire au Moine, qu’il 
falloir qu’il fedonnsft un peu dcpatfcnce.LcMoines’en trouva offenfé, fc 
mit en L*olere,& dit à plufieurs pei Tonnes de qualité, qu’il fc feroit bien don- 
ner audiance, fans que leCardinals’enmeslaft:&fur le me(Tagehonncfte,que 
le Cardinal luy fit faire pour le mefme fujet,iiluy fit dire,qu’il s’en retourne- 
rait bientoft en France, & que le Roy le renvoyeroit avec d’autres lettres; 
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«nais qu'elles neferoicnt point pour IeCardinal, qui negligeort les aftitt* 
de fa Majeftc, & n’<ftok pas capable de les fore, non plus que M. deSilIe- 
ry. Tout le rcflèntimcntquc M. Doffat en'Wmoigna, ce fut qu’il en paria 
avec mépris, comme d’un véritable moine-, fècont ntant de dire, qu’il ne 
craignoit point, que h jugement quelcRoy feroit dcfonZcle & défis 
avions, dépendift du rapport de ce Capucin, ny de tous les Capucins &de 
aoûts lesmoinesdu Monde. Je riaurois jamais fait fi je tirois des preuves 
de Tes autres lettres, au /fi bien que de celles du Prefident fanai» ^ parce 
qu'il n’y a presque pas une, qui ne pui/Te fournir un exemple. J’cftime poue- 
tant devoir aj> ufter icy deux preuves de la Modération de oJMonfteitr Dtp 
fat. Il cftoit Domeftique du Cardinal de Joycufe, & avoît travaillé (ba 
Juy aux affaires de France avec tant de jugement & de luceés, que IeRojr 
Henry III. le voulut approcher de Juy, & Juy donner une charge de Secre- 
taire d'Eftar. Il la refufa, quoy qu’il n’cuft point d’employ ny debenefiet 
qui le puft faire fubfifter. L’autre preuve cft, que le Cardinal d'Efte, qui 
avoir tiré de grands fcrviccs de Dolfat, & qui en connoilToit la probité, 
eftantau lift de la mort, luy lega quatre raille e/cusrmaiscraignam que I>»l* 
fat n’cuft de la peine à fc faire payer de cette fomme par le Ducde Modem, 
il luy voulut donner une enfeigne de Diamants de la valeur de vingt mille 
efeus, afin qu’elle luy fcrviftde gage, jusqu'à ce qu'il eufteflé paye des qua- 
tre mille: mais/4 w«drr4/«»nelnypermitpas deprendre des aflrunncft 
d’un don, qui cftoit purement gratuit & volontaire; quoy qu’il fiift aflesne- 
<effiteux en ce temps là; au/fi bien qu’en tout lercfte defa vie. CettemeGne 
jjcccfTité cftoit encore une marque de fa modération. 

Cette vertu eft plus familière auxMiniftresde robbe.qrraceuxd’e/pce; 
parce que ceuxcy ne diftinguem pas tousjours entre l’Ambaffadeur & le 
Capitaine. En l’an 1651. pendant les mouvements de Paris, le Marefcbal 
de T hurenne, qui s’eftoit déclaré pour les Princes, tafehoit d'amener à leur 
détours les troupes qu’il commandok en Allemagne. Li Baron iAvmr 

£ i#r,Miniftrc de France dans l’armce de Surde, avoît obtenudu PrincePa- 
tin,quilacommandoit comme Generali/fime, deux mille chevaux, qui 
dcvoientjoindreleColoncl Erlach, &s’oppoferaupaffaBcdeM.deTho- 
renne. Le Marefcbal 'Wraneuelavoitdonncordreàromcier, qui devoir 
commander ces deux mille chevaux de ne pointfortir de l’Allemagne, fc 
de ne point combattre ny les AHcmansny les Lorrains, D’j 4 va*goar>tpù 
jugeoit cette reftriftion prejudiciable au fervicedu R.oy, fon Ma'ftre, s’eo 
pritdcparofes avec Wranguel, lequel eftant Mare/chal de Camp, loutre, 
comme Colonel, luy devoit du reipf ft & de J’obcïflance, & neantmomsil» 
cliüicot mettre tous dcuxJa main il’cfpéc, durs l'antichambre du Généra- 
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/i/ÏIme, qui eftant/brtydefon cabinet fur le bruit, commanda à Wrangucl 
de fe retirer: mais ildit D‘ Avmtgotsr, fortott des termes de fort Alini - 

jhre & de U mtdertriom. Qu'elle devoir cftreinfeparable de Ton cara&erc, 
&quecen'cflo.'tpQS àlay à s'emporter, & à avoir recours aux armes, pour 
foulbntr les interefts de (on Maiftre. Apres que Je Baron fe fut retirées 
Prince ne laiflâ pat de loüci le Zefc, que ceMinirtre avoir pour le (èrvice de 
Ibn Roy. 

Le Roy Je France avoit donné fa proteéhon aux Barberins contre les 
perTecuticAs du Pape Innocent, & avoit fait faire la paix entre eux & les 
Princes & EftatsiPitatie, qui avoient pris les armes poiir le recouvrement 
duDurhé de Caftro. La Republique de Venife, qui eftoir de la Ligue, 
avoit fa.tfaifir tout le revenu, que les iloiberins a voient dans l'Eftatde Ve- 
nife: & bien qu’apres la paix leScmt les deuft remettre en la pcificflîon de 
leur bien, il n’en faifoit rien cependant, 8c recevoir avecaflcs de froideur 8 £ 
d'indifférence les offices, que le Roy fa Hoir faire pour leur reftabliflcmenr. 
Le Prefident de Gremonville, qui y eftoir Ambaffàde ur, ayant reccu ordre de 
faire enfin fixer les réponds vagues & incertaines, t|U*on faifoit à fes inftan- 
«es, en preffa le Sénat fi fort, que celuyci confentit a la mainlevée. Il cftoit 
obligé de ta donner en vertu du traitté, âmeantmoins iHe fit fi tard, &dcfi 
■tauvaife grâce, qu’on voulut perfuader à l’Ambaftadeur, que s'il ne fe rott- 
loitpomt reflentir du mauvais procédé du Sénat, il devoir du moins s'abftr- 
sir de luy en faire compliment. Il répondit, que c’cftoit au Roy, (on Mai- 
ftre,àfaireconnoiûreàrAmbafladeurde Venife, queleSenat auroit bien 

t u enufer d'une autre maniéré qu'il n avoir fait; mais pour luy, qu’il ne vois* 
)it pas manquer à ce qu’il devoir à U modérât ion & a la civilité: &rcfoh)C 
défaire un compliment au Sénat. 

Je dis encore, que puis que la modération doit entrer en toutes les par- 
ties dcsaâions de l'Ambafladeur, on luy peut donner la rnefme eftendüe» 
que j*ay cydevant donnée à la prudence, & on peut dire, quec'eft une rete- 
nue, dent il doit accompagner toute (a conduite. H doit eftre fort jaloux, 
& extrêmement (crapuleux à l'égard des honneurs qu’on ne luy peut refu- 
(cr.commeau reprefentant d'unPrinceSouvcrain; mais il ne doit point 
donner dans l’extravagance, ny prétendre des honneurs, qui fie font deus 
ayàfaperfonnc nyàfon caraâere. Il peut prendre rang (ur un Prince, qui 
bienqueforty dune Maifon Souveraine, efi devenu fujet d'un autre Prince 
Souverain: mais il ne le doit point difputer à un Souverain. Les Princes des 
MaifonsdeSavoye& de Lorraine, qui (è font eftablis en France, qui par 
manière de direy ont pris racine, & qui font eflfcôivement fujets, ne pet>- 
vcot entrer ca compétence avec ica Ambafladeurs des Couronnev J’en 
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dis autant des Princes puînés d’Italie, quoy que ccuxde£avbye, & dépoli 
quelque temps ceux de Tofcanc,lelcurdifpt:tent,& dcteuxd'Allemagne, 
qui n'ayant qu'un fimple apennage, n’ont point de feancc aux dictes de 
l'Empire; de foi te qu’ils n’ont point de part à leur Souveraineté. Mais l’ Am* 
baflàdcur.qui prétend précéder un Souverain, ou Ton heritier prefomtif,ou 
bien fe faire traitter d’c^al avec les filsou frères des Teftej Couronnées pè- 
che contre U Modcrttton, Les Ambafladeurs, qui fc voulurent faire don- 
ner une chaifc à bras dans un feflin, ou le Prince ae Gai les n’en avoit point: 
Celuy qui fit difficulté de cederau Prince hercditairede Suede,ifcredu Roy 
de Pologne, & la Marcfchalle de Gucbriant, qui pretendoit fe faire rendre 
les mcfmes honneurs, qu’on avoit autrefoisfaits àl’ArchiducheflèdeTitol. 
donnoient dans une impertinence qui n’eft pas pardonnable, Scfaifoient re- 
cevoir un affront à leur Maiifre. L’Ambafladcur reprefentcle Souverain, 
mais il ne J’eft point; c’eft pourquoy il doit ccdcr à ceux qui ont cette préro- 
gative, quelque part qu’il fe rencontre avec eux. C’eft la feule raifon,pour- 
quoy le R.oydc France veut bien fbuffrir, que les Princes d’Jtalie, qui lont 
reconnus pour Souverains, prennent chez eux la place d’honneur fur fes 
Ambafladeurs. Mcfmes un Souverain ne doit point defirer, qu’on fafôd?s 
honneurs exceflifs à fon Ambaflfaÿcui-, parce qu’ils l’obligentà en faire au- 
tant, & ces civilités couftent d ceux qui ne les doivent point, &ncfcrendeiu 
pas fans répugnance. 
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Il efl permis a t Ambajfadeur de corrompre les M- 
mjlres de ta (Jour, ou il negotie. 

. 

J ’Ay parlé en laderniere Seffion du premier livre, des prefems, quele 
Prince fait aux Ambafladeurs , lors qu’ils fortent de leur employ, tant 
pour marquer l cfttme qu’il fait de leur perfonne» & la fattsfjftion qu’il 
adeleurconduite, que pour témoigner la confîdcration qu’il a pour 
leur Maiftre. Jeparlerayicydesprefcnts, que les AmbafTadcurs font, & 
des autres moyens, dont ils fc fervent, pour acquérir à leur Prince les Mi* 
niftres de la Cour, oùilsnegotient. C’eft une des fondions de l’Atnbd- 
fade, que l'Ambafladcur ne fait jamais fans ordre exgrcs, où s’il ueft bien 
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aflcuré qu’il fera avoué ; veu qu'il n y a point d’Ambafïàdeur , qui fans cela 
tnvoul' ft faire 1 dépcnfe, ou fc njttrc au hazard de fe faire une affaire 
avec! San craindulieudefircfidvn?c; Lors que le Roy Henry IV. fit 
amftcr le Secrétaire Bruncau , qui avoir cfté ftirpris en traittant avec 
Mi ra gucs de lafurprife de Marfiille, l'Ambaftadeur d’Efpagne, en re- 
tlamam le Secrétaire, Ton Donu (tique, reprocha au Roy entre autres 
cliofes, quefesMimûress’cftoicnt mis en devoir de corrompra ceux de 
la Cour de Bruxelles : le Roy répondit , que cela efloit permis à t Ambaf- 
fadtnr , afin de découvrir par là les intrigues ejui fe font contre le ftrvicede 
fin i&Ctijlrc, de que l’affaire deMarfcille, de Metz & plusieurs autres» 
faifoicnt voir» qu’ilavoirraifondcrafchcrdcpenctrcrlesdeficins, qu’on 
formait d Bruxelles contre le repos de fon Royaume . Phi! . de Commis 
nés ne fe peutlaffcr de parler de f adrcllc , que LoiiisXI. & fes MiniftreS 
avoientà gigner ceux des autres Princes. Il ne ferebu toit point du pre- 

mier refus: il redoubloitfcsinftances, & ne ccfTort de promettre argent» 
rentes, offices & bénéfices, jusqua ce qu’il euft reuffi. Commutes en 
pouvoit parler par expérience, parce qu’il fclaifTa luy mcfme débaucher 
duferviceduDuc dcBouigogne, pour entrer en celuy du Roy , quinefe 
trompapoint au choix de ce Miniftre. Le Roy fe taifoit par ce moyen 
quantité d'amis, & fortit de plufieurs méchantes affaires , par fes libé- 
ralités plustoft que par fon adreffe, quoy qu’il en euft beaucoup. Dés 
qu’il rcmjrquoit de 1’efprit ou du mérite dans un homme, il ne fe don- 
noitpointdcrepos qu’il ne l'cufl gagné» Vn gentilhomme Gafcoti, qui 
eftoit au fcrvice du Rov d’Angleterre, eftant un jour entré en conferva- 
tionavec Commutes ■> luy dit que le Roy Edüard IV. s’eftoit trouvés fept 
batailles, où il avoit tous jours combattu à pied , & qu’il eftoit forty vi- 
ctorieux de toutes : mais qu’il en avoit perdu une , qui avoit effacé le lu* 
ftre de la gloire qu’il avoit acquifèà toutes les precedentes : & que c'cftoit 
la paix qu’il venoit de faire avec le Roy de France. Le Roy ne feeut pas 
fitoft les particularités de cet entretien, qu'il commanda à Comminesde 
luy amener le gentilhomme Gafcon, qu’il fit difhcr av#c Juy. & luy en con- 
ta tant, qu'il le fitpalferà fonfervicc. 

Pendant le Congrès de Wcftphahc le Duc de Longueville voulut fât- 
, reunprcfcntconfiderable au Sieur de Reedt de Nederherfi, l’un des Dépu- 
tas des Provinces Unies, delà part des Eftatsd’Utregt, & il en offrit aufli 
on au Secrétaire de l’Ambaftade, parce qu'4j avoient de l’affe&ion pour ta 
France. Ils le refuferent tous deux,& dirent, qu’après la conclufion de la paix, 
ils ne refuferoiem pas les marques de la libéralité duRoy.ûfaMajcftéjugcoit 
* qu’ils 
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qu'ils les ai ffcnt méritées: mais qu’on les en devoir difpcnfcr pendantlaat- 
go dation. Les Provinces Unies fusain traitte particulier, & les Fran- 
çois, qui ne firent le leur que de pltmffnze ans apres, ne fc fouvinrent plus 
des bons offices, qu'ils avoient receus de ces Minières. Au contraire ils 
ont permis, que l’un ait clic dcshonnorc après fa mort, par un des lean 
meilleurs hifioriens, qui ne craint point de dire, qu’il reveloitaux Plénipo- 
tentiaires de France les plus intimes fentiroents de Tes Collègues. Ils soi 
feroientbien pattes, comme Servie n de Ton çoftéu’apas acquis uoc gran- 
de réputation de prudence, en acculant Paau de Hccrallcdc 6c Knuit, écai 
des Plénipotentiaires des Provinces Unies, d’avoir elle corrompus par l'ar- 
gent d'Elpagne. C’eftoient deux Minittres, qui eftoientenoffet ce qu’on 
appelle à Florence Mtfero-, mais comme il n'y a rien de fi facile que de fc ju- £ 
ftifier d’un ciimc qui n'a point de témoins, iis s'en purgèrent par feraient, 
fc firent honneur de i’accufation de leur plus grand ennemy. , *4 .] 

Au plus fort de la mefmc negotiation de Munftcr , Noirmvt Agent 
des Minittres d'Efpagnc, & couraticr du commerce fecrer, qu’ils avoient 
avtc ceux des Provinces Unies, dit à Knuit , qui manioit les interdis du 
Prince <f Orange, que l’intentiondu Roy d’Efpagnecttoit defrireprefent 
au Prince des villes de Venlo& de Ruermonde, &quefi fon Altcflelcde- 
firoit,onyajouftcroitcncorclavilledeGueldre,& qu’on en feroit venir!» 
ratification d'Efpagne dés que le Prince s’en feroit expliqué. Servit», 
craignant que ces offres ne fiflènt impreffion dans l’efprit d*un Prince, dont 
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le jugement fetrouvoit extrêmement a&bibly parl’aage& par les maladies 
continuelles, dépefeha fon neveu à la Cour en toute diligence, 


vw..v... — — r ....... diligence, afin qu’on 

luy en voyait ordre d’offrir au Prince la ville de Eruges,s’il la prenoit pen- 
dant la mefmc campagne , pour luy demeurer en toute Souveraineté, arec 
quelques villages voi fins; a condition d’en prendre l'invefUturc du Roy, & 
d’ÿj.laiflcrla Religion Catholique en l’cftatoù elle cftoit: mais fur tout a 
condition que les Eftats ne fcfcparcroient point des interdis de la France. 

avoir autrefois offert au Prince l’cfchange de la ville d’Anven 
avec la Principauté^ Orange , & de luy céder quelques autres Droits Se 
pretenfions imaginaires; mais le Prince, au lieu d agrcé’r ces offres, les 
avoient rejettées, & elles produifirent un tresmefehante effet. Strvinj 
ajoufta, qu’il falloir gagner le Pnnceflè d’Orange, & en mefmc temps luy & 
fc s Collègues tafeherent de gagner quelques uns des Plénipotentiaire <Jui 
eftoientà Munfter; mais tout cela ne reuffit point. LesMinittresdesdeux 
Couronnes agittoient en cela conformement aux interefts de leurs Mai- 
(1res, ôcfefcrvoicnt pour cet effet dé moyens, qui cftoient fort légitimés» 
leur egard. Deflrndes cftoit au ferment 6c au fer vice des fiftats, & ne laitti • 
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pas. comme Miniftrc Public, défaire des offres capables de corrompre la 
première pei Tonne de l’Eftat, s'il euft rencontré un fujet corruptible. Los 
Députés, que les Archiducs envoyèrent à la Haye en Tan 1607. pour y faire 
des proportions de paix, qui fut depuis convertie en une tcévede douze 
ans. employèrent un Cordelier, qu’ilsa voient avec eux, pour corrompt e U 
fidelité du Greffier des Eftats Generaux, qui eftoit un Miniftrc fort auto- 
rife en ce temps là, & luy firent offrir des prefentsfort confidr tables. Il en 
donna connoiffance au Prince Maurice & au Sieur d'OIdenbamevcir, Pre- 
mier Miniftrc de la Provinccdc Hollande, qui luy coufciilcrcnt de prendre 
ieprefent, & de le mettre en main tierce. On luy donna un fort beau dia- 
mant delà veleur de fix mille efeus. une lettre de change de quinze mille, & 
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chiduc le desavoüa: M. de Villeroy dit dans une de fes dépefehes, que 
T aôion du Cordelier fut désavouée, parce qu’il en a voit ufc en Moinc.c’eft 
idire»d*une manière fort groffierc. Il n’y avoir que trop de perfonnesde 
qualité & d'auto rite en Hollande, qui n’approu voient point lanegotiatioA 
de frereJcanNcyen. qui n’ayant pointdccaraéfcre de Miniftre Public, ne 
pouvoir pas s’émanciper, jusques à corrompre un des principaux Miniftres 
de i'Eftat. fans contrevenir à (on palfepovt, qui faifoic toute fa fcurcté : te 
neantmoins au lieu de luy faire un affront, on fc contenta de donner quel- 
que confufion aux autres Députés, &au Cordelier autant de honte que les 
Moines font capables de prendre. Quelque temps apres le Cordelier fit un 
voyage en Efpagne,& à (on retour il fit demander aux Eftats un pafteport 
pour luy & pour l’Audiencier Verreiken, qui dcvoit apportera la Haye la 
ratification du Royd’Efpagne en la forme que les Eftats l’avoicnt deman- 
dée. On mit en deliberation, fi on ne devoir pas refufet le pafieporr à celuy 
qui avoit voulu corrompre le Greffier ; mais il fut refolu qu’on le luy eo- 
voyeroir. Itreviot à laHaye, & continua de, faire le ncgotiatcur» non ob- 
• fiant l’intrigue qu’il avoit faite. 

Edüurdlÿ. dont je viens de parler, fçavoit bien que les Principitpc 
Seigneursdcfa Cour tiraient penfion de Louis XI. Commines en nomme 
une bonne patrie, & raconte comment Hoiiard, Grand Cbarebclan d' An- 
gleterre, ne refufa point de recevoir la penfion de France: qu’il mit les 
beaux efeus au Soleil dans fa Manche ; mais qu’il n'en voulut point donner 
de quittance, afin que l’on ne vift pas Ton nom dans les regiftrcs de la 
Chambre des Comptes de Paris. Il ne s’y trouve point en effet, mais onle 
voit bien marquédans les Mémoires de Phii. de Commines, qui font bien 
plus publics, te méritent bien autant de foy que les regiftres de la Chambre 
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des Compte*. On dit qu'un jour un gentilhomme Anglois fit remonftrer 
au Roy ?A<ptei qu'il avoir un tresimportant advis à luy donner; mais qtfil 
Falloir, que fa Majefte laflêuraft de fa protcâion particuliere;ptrce queiàns 
cela fa vie ne fei oit pas en feurcté. Apres qu'il euft pris frs précautions 
neceftaires, ilditqucpluiîcurs Seigneurs de fa Cour & de fou Confcilti* 
roientpenfiond Efpagnc, & qu'il avoit de quoy le vérifier. LcRoyluylé* 
pondi t, qu’il le fçavoit bien, Si en fit une raillerie. Il y ajoufta, qu'il vou- 
droit que le Roy d' Efpagne leur en donnait dix fois autant; parce qu’en fii> 
fantcettedcpenfeinutile.il auroit d'autant moins de moyens de luy faire 
la guerre. Les François qui prennent plaifir à publier le bien qu’ils font 
aulfi bien que les faveurs qu’ils reçoivent, ont voulu fairecroirc. que les 
Minières de la Cour d’Ang'ctcrrc n’cftoicnr pas encore fort difficiles Air 
ce fujet il n’y a pas longtemps. La Racine Elifabeth ne l’auront point fouf» 

fert. Henry IV. avoit donné l’Ordre de S. Michel àNü»l<uCliftrJS:i 
uéntoinc Sherltj/i à caufc des ferviccs, qu’j Js luy avoient rendus pendant l» 
guerre. Ces deux gentilshommes citant de retour en Angleterre, laRèi- 
ne les fit mettre en prifon, & leur commanda de renvoyer l'Ordre, &de 
faire ofter leurs noms des regiftres. Elle difoit, que comme une femme 
charte ne doit regarder que fon mary, ainfi un fujet ne doir regarder autre 
Souverain que ccluy que Dieu àeltablyfur luy. Jcneveuxpas, difoit elle, 
que mes brebis foyent marquées à une marque eftrangcre, ny qu'elles fui- 
vent le flageolet d’un berger cftranger. La Tétine Chrifiuu ne voulut pis 
permettre, que le Prince Palatin receuft l’Ordre de la jarreniere, ny quek 
Comte de Garde fc fift faire Prince de l’Empire. Ces deux Reines avaient 
raifon d’empefeher leurs lu jets de prendre des engagements avec des puit 
fanccs eftrangerc s. Us ne peuvent partager leur atîcâion ny leurtcle, 

qu’ils n'en dérobent autant à JeurSouvcrain,qui en doit cftre suffi jaloux, 
que le mary del honneur de fa femme. 

Ce fut bien une cfpece decorruption, que I’ office que UTHiUerit^nr 
bafladeur de France, fit auprès delà Princcfle d’Orange en l’an 1646. B 
Juy dit, qu’aprés la mort du Prince fon mary, qui apparemment ne vhrroit 
pas longtemps, le Roy ne manquero/t pas de la protéger & del’appuyer. 
Que lî devant la conclufion delà paix il fc pouvoit faire quelque choiepour 
les interefts de fa Mai/bn , fa M.i jefté n’y cmploycroit p 3 s feulement fit* 
bons offices, mais auffi (es armes, s’il cftuitbcfoin, pour luy faire obtenir 
tous les avantages poflibles. Il luy fie entendre que le Roy ne permet- 
troit point» que de Hollande l’inquietaft, pour s turc oppofée à uneprâ 
qui fcpareroit les Provinces Unies des interefts de la France. On ordon- 
na mefmcs i/aTtufUn* de luy confirmer l'offre qu'on avoit faite au Prince, 




ieluy 


Ses Fonctions. Livre II. iy 5 

de fuy lai ffcr Anvers, & de l’aflcurer , que le Roy joindrolt Tes armes i 
celles de l’Edat, pour la redu&ion de cette ville là. Le Prince avoit dc-i 
clarc pofitivement, qu'il ne vouloir point qu’on traite de Tes interdis 
particuliers; mais la Princeiïc, profitant des infirmités de fon mary, le 
difporaàtoutceqii’clle vouloit, St le fitconfcnrir à untraitté, par lequel 
le Royd'Efpagnedonnoit à la PrinccfTc les terres dcTurnhout St de Sc- 
venbergue. Elle n'efperoit rien d'approchant de la France, & elle aima 
mieux s’accommoder aux fentiments de la Hollande : outre qu’il y avoit 
des considérations domediques qui luy firent prendre ce party. 

Fiait, de Commtnes dit « que c’ed un tresgrand avantage à l’AmbaC. 
fadeur,* que de pou voie découvrir les affaires d’un Prince par le moyen de 
fon Minière. Et de fait, on peut dire , que c'efl un des importants fer- 
vices, quel’AmbafïôdeurpuifrercndreàfonMaidre, que de luy acqué- 
rir un des Minières de la Cour où il negotie. Carfcrvant d’cfpionhon- 
norablc.cen’cdpas feulement un moyen feur de penetrer le fccret, mais 
aulTt de faire donner aux affaires le tour que fon Maidredefire , & qui s'ac- 
commode à fes intereds. Or que l’ Ambalfadeur , qui gagne ou cor- 
rompt un Minidrc ne viole point te Droit des Gens, & demeure dans les 
termes de fa fonâion, c'cd dont tout le Monde cd d’accord: mais cetto 
liberté qu'on donne i l’Ambaffadcur, n’cd pas d’une edendue infinie. 
Lemcfme Henry IP. qui difoit à Don Daltbafar deZuniga, qu'un Am- 
bafladeur peut gagner & corrompre un Minidre, pourtalcherdc fçavoir 
Icsfccrcts de la Cour où il refidc , fit arreder Bruneau, qui dcbauchoig 
Mcrargues. Les Efpagnols avoicnc corrompu l'Hode, Commis dcM. 
de Villcroy, &apprenoicnt de luy les plus importants fccrcts de l'Ellac. 
LjRoyncs’enpritpasauxMiritftresd'Efpagne, parce que ce commerce 
eftpermis, quoy que fous le bénéfice de cette perraifTion on ne laiffc pas 
quelquefois de faite paffer des marchandées de contrebande. Les véri- 
tables amis ne s’en fervent guercs, St n'en abufent jamais. Guillaume 
Ptlejfîer , Evesque de Monpcliers , AmbaffaJcur de France à Vemfe, 
avoit corrompu Majfc'e Leone , les deux freres Casa fes , St quelques au- 
tres, ou Mmidresou fujets de la République de Vcnife, qui luy com- 
muniquoicnt des fccrcts, dontilfaifoit part à la Cour de Condantinople. 
LeSenat punit fèverement les traittres, mais il ne fc plaignit point de i’Am- 
balfadeur, & fi quelquetemps apres i) fit indance auprès du Roy à ce 
que ce Minidre fud révoqué, ce ne fut que parce qu'il leur rendoitplu- 
ficurs mauvais offices , & faifoit de faux rapporta , capables d’altcrer 
la bonne intelligence, que la. République voulek entretenir avccie 
Roy. 

S » J’ay 




J- 



240 L’Ambassadzuk CT 

J’ay de la peine à me perfuader pourtant, que// Droit des Gmt, qui ne 
doit fer vir qu'a la confcrvation de la focietc civile» voulait protéger ceu* 
qui en détruifent les principes! en formant des trahifons, en faifant at- 

tenta» contre la perifonne du Prince'* auprès duquel iis refident, en fo- 
mentant la rébellion, en troublant le repos de l'Etat, ou en favorifant des 
hoftilitcs en pleine paix. L' Evestjtu de 1{oJfe, Don 'Bernardin de Me*- 
dojfe, t Aiobé Scagha, & quelques autres A mbafladeurs, dont j’ay parlé ail- 
kurs. ne faifoicnt pas un commerce que le Droit des Gens fourfre. Us ne 
corrompoicnt pas les Miniftres, pour en apprendre des fecrcts, mais ils 
faifoient des cabales & des trahifons contre le Prince & contre l’Eftat 
Phtl. de Comminet jupe, que le Prince bien advife fedoit défaire dexes for- 
tes de M: ni lires. mefehants ou incommodes. 

Onconompt les Miniftrcs^non feulement par desprefents; mai* 
anlïiparp'ufieursautresmoycns. Onftatre la vanité des uns.de on excite 
Pambirion des autres par des louanges & par des éloges cxceflifs. Onfak 
efperer une grande fortune aux uns, & nourrit le mécontentement desaa- 
tres, en entrant dans leurs interefts contre le Prince, dont ils croyent eftre 
négligés ou méfr fés. Les Miniftres d'Efpagne& de Savoye employèrent 
tous ces moyens pour débaucher & pour perdre U Duc de Biron. LeRojr 
Henry IV.l’cnvoya à Bruxelles, poury voir jurer la paix de Vervins. L’Ar- 
chiducluyfit des prefents, non comme à un Ambafladeur, oucommeàua 
Officier delà Couronne, que le Roy confideroitextrémcmenr.maisconi- 
me à un homme, qu'il vouloit acquérir, 6e qu’on ne pouvoit achettcrtrop 
cher. LcsEfpagnoIsluycmpoilbnneremrefpritpardcs loiianges extra- 
vagants, & par des efperanccs d'une Souveraineté imaginaire. Le Duc de 
Savoye acheva de le gagner par des promelïès d’une grande alliance, fpi* 
principalement par dtf s rapports malicieux, qu’il luy faifoit dupeu d’eftiroe, 
qaeleRoyfaifoitdelapcdonne. Il croyoit que le Roy ne pouvoit recon- 
noiftre les fervices, qu’en partageant le Roy anme avec luy; de forte quefe 
voyant mis au rang des autres lu jets, bien que desplus illuftres, il s'oublia fi 
fort, qu’il fe mita confpirer contre la vie defon Souverain, le meilleur Prin- 
ce, qu'on ait veu depuis plufieurs ficelés. Le Comte de Fiesque, Ambaf- 
fâdeur de Savoye, en faifant compliment au Roy fur la découverte de U 
<on!pirationdeBiron,vouIutjuftificrfonMaiftre; mais fajuftificarion ne 
fut pas bien receiic. Le Roy, bien loin de fe plaindre des Miniftreîi qu* 
s’eneftoient mélés.ncvolurjpasfculcmenrqu'onenaccufaft ny eux ny leurs 
princes. Ceuxquionttantloitpeu'degenerofité, ne le fouillent pointée 
•être forte de trahifon, &ceux qm’Ont un grain de prudence, ne doivent 
pas faire connoiftrc qu ils en font capables. 

Il tft 
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flcft parlé ailleurs d’un Amba/Tadeur, qui bien loin de gagner quel- 
que Miniftre delà Cour de France, pour en apprendre les fecrets, reveloic 
ceux de Ferdinand le Catholique à Loiiis XI. Ces infidélités ne font pas du 
fujet de cette Sedion. Je diray feulement que les Princes, qui n’ont pas le 
moyen de faires ces acqtufîtions, perdent un tresgrand avantage & une 
belle occafion de faire leurs affaires. Les Eftats des Provinces Unies n’en 
donnent pas le moyen à leurs Minières. Ils n’ont point de fonds pour 
cela; de forte que ne pouvantfairede iadépenfe pour ces intrigues, fansla 
participation d’un tresgrand nombre de gens, qui ne font pas tous capa- 
bles du fecret, ils n’y pourraient pas bien reuffir, quand mcfmes iis l'entre- 
prendraient; fi ce n’cft qu'ils en laiflaffenr toute la conduire à M. le Prince 
d’Orangc ; comme ils lu y ont bien confié celle de leurs plus im portantes af- 
faires. Je pourrrois marquer des conjonôures , ou une dépecé de cin- 
quante mille efeus leur aurait épargne des millions, & on ne peur mer que 
ccnefoituncdcs plus grandes feibleffes du gouvernement , puis que des 
gens de toutes fortes de conditions y participent. Mais c’eft ce qui fait 
partie de l'hiftoirc, & n’a rien de commun avec Ja matière que je traitte. 

Pour la vérification du contenu de cette Seâion il importe de voir 
l’inflruâion, que le Prcfident Jcannin donne à M. de Préaux du 11. Avril 
J 60 p. qui elt fort particulière fur ce fujet , avec l'inftruâion que le 
Sieur de Préaux rapporta de la Cour. Il parle dans la première en ces 
termes. 

„ Pour le fervice particulier de fa Ma jefte, il eft befoin de fçavoir Ton 
«intention. On fçait bien en premier lieu, que c’eft: de fortifier autant 
„ qu’on pourra l'autorité de M. le Prince Maurice, & des particuliers, qu'on 
«fçaiteftrcles plus ennemis de la domination d’Efpagne, &d’y acqucrir& 
«entretenir des Serviteurs, lesquels ayent foin, & foyent obligés défaire 
«fou venir les Eftatsdes bienfaits & mentes de fa Majefté envers eux: ce 
>, quonne peut faire qu'en y employant chacun au quelque argent, pour /et 
j, tattrtjftr & affiftionner. Car quand il n y a que le corps d'une Repu- x 
«bliqueobligé en general, ils fè desobligent bien fouvent de leurs dettes 
p par ingratitude; mais les particuliers intereflès, cftant gens de creance & 

« & de capacité, fonttresudfes pour fervir, 8 c en cet Eftaton le juge nccef- 
« faite;dautant qu'on a bien reconnu, qu’ils font pour recevoir les corn mo- 
«dités&avantagesqu’onleurvoudrafâire. Et ce qui doit plus convierfâ 
>»Majeftéàypcnfêr,eft qu'il eftvrayfemblable,que le Roy d'Efpagne, le- 
«quelafaituntraitté, que pluficurs tiennent luy eftre honteux, n'y avoir 
« efté induit, outre la ncccfïï té, que l’on metpour une^irincipalc caufc, eny 
jrioigaantaufC la crainte qu'Ua cudel’aflîftancc&fccours de faMajcfté, û 
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«non pour avoir clpcré, ou piustoft s’eftre promis» qu'il poorroit faire 
„ quelques pratiques parmy eux. en y efpanchant chacun au quelque notsUt 
„ femme, pour les changer, & faire retourner d'où iis font fort)*. Ori 
•> ri j a peint de meilleur moyen, outre la bonne & fage conduite de l’Eftat ea 
„ general, fi non que fa \JM*\tfte oblige des Serviteurs, peur ïeppefer à tetet 
,, pratiques & corruptions : en quoy un tfeu venant et tUe fervtrapeur letton» 
nferver, & rendre affefttonnes a fa Couronne, plus que cent du Roy d'Efpa* 
t, gne, pour les attirer à luy. S* eftaht acquis des ferviteurs, & drefïc des 

,, pratiques durant quelque temps, fi fa Majeltc defire quelque chofede 
«plus, il s’en faudra alors découvrir. 

Le Roy en faifant réponlc à cet article de i’inftruâion dcjcannin,dic 
>, Ceft l'intention de fa Majefté, & le foin qu’elle veut avoir, dcconfervcr, 
i, voire aqcroiltreà l’avenir, autant qu’il luy fera polIiblc,la creance fit l’au- 
» torité, que l'afïîftancc qu’ellea donné aux dits Eftats, & fa bienvueiilance 
,, luy ontacquifes cydevant parmy eux, tant pour avoir moyen de conti- 
„ nuer à leur bien faire , & rendre fes Gonicils mieux rcccus d'eus, que 
«pour le bien & avantage que fon Royaume en peut suffi recevoir; & les 
i, autres bonnes raifons, efperances & confiderations,que ledit Sieurjean- 
,, nin luy a fait reprefenter par ledit Sieur de Préaux. Pour ce faite (edUe 
)t Majeftc a advifed employer par delà la femme de cent mille livres en ftn» 
ti fions & bienfaits, pour cftredepai ris par ledit Sieur Jcaiyvn; foir par for- 
Mme depenfion annuelle, ou dedongratuit à ceux, qu’il jugera dignes de 
,, telle gratification, & avoir pouvoir de fervir fa Majcllé. Au moyen de- 
„ quoy ledit Sieur Jeannin pouira.cn vertu du prefent mémoire, qui eft fi- 
« gnedefamam, & contrefignéparfon commandcmenr, 'promettre &JC» 
,, corder dés à prêtent, & devant qu'ilparte du pais, les dites penfiuruSC 
«bienfaits, jusques à la concurrence ddaditc fomme, en la forme qu’il ju* 
«géra la meilleure: faMajcftcs’en remettant entièrement à fa prudenceSC 
«loyauté. Seulement il Içaura, que fa Majefte a lotie & approuvé le pro- 
♦, jett, que ledit Sieurde Préaux luy a apporté, qu'il a desja fait poui le re* 
,,gard delà qualité & condition des peefonnes, fur lesquelles il a jetté 1rs 
« yeux pour cet effet, qu’il convicndratràitter & favorifer félon le mérité 8c 
« le pouvoir d’iceilcs, entre lesquelles il lètn^ à fa Majcftf, que Ton ne 
« doit obmettre à faire une offre an Prince Maurice par forme depenfonta 
« de don qui fett digne de luy, 'quand bien on fçaufoit qu’il ne devroit i’ic* 
,.cepter,afindc luy témoigner de plus en plus l’cftime que fa Majefté fût 
« de luy: l’on juge qu’elle ne peut cflrc moindre de trente mille livret. 
,, Toutefois fadircA^ajeftc ieremet au jugement du Sieur Jeannin, toro* 
« meellcfait toutcc qui concerne f entière distribution dcsdics deniers, i 


J 

I 

! 


4 


1 



I 


\ •••• ' 

Ses Fonctions. Liv. II. - 14$. 

n laquelle ledit Sitkr dt Buruevelt doit avoir part digne de Ton meritejcom- 
„ me ledit S cur de Preauxa efté chargé de dire audit Sieur Jeannin plus par- 
„t culiercmcnt. Ladite fommedecenc mille livres fera envoyée par delà 
,, à deux termes* avec les autres déni, rs, que fa Majcftè faiteftat d’y dépen- 
dre pour la foldc desdits gens de guerre , pour eftre mile és mains 
jy de ccluy que ledit Sieur Jeannin jugera propre pour en faire la di- 
„ ftribuiion, fuivant ce qu'il aura arrefté \ afin que toutes chofes fojent 
„ mon té es feerctement fidelltment , comme il çonvient en cm ftm* 

y, fables. . 


** Section X. 

Des Lettres ou Depefcbes. 

J E ne m’amuferay point à dire icy , que l’Arnhadadeur doit eftre fort 
Teigneux de garder la minute de Tes lettres» & de les ranger, (iiivant 
l’ordre des dates, en forte qu’il les puiffe trou ver fous la main, fors 
qu’il en a à faire : ce qu’il doit aulTi obfcrver à 1 égard des dépefehes 
nu’il reçoit ; parce que c'eft proprement la fonftion du Secrétaire , qui 
-'doit etiquetter les unes & les autres, & les mettre d’ordre devant que luy 
ou TonMaiftre, les ferre Tous la clef. C’eft enquoy le Cardinal Mazza- 
nn cftoit fi exad, que Tes Domcftiqucs ne pouvoient pas manquer de por- 
terd’abord l’ocil & de mettre la main fur le papier qu’il leur demandoit. 
La punâualité de feu M.de Wït, Premier Miniftre de Hollande, appro- 
choit fort de celle là, & y eftoit parfaittement bien fécondé parle Cotn- 
• mis de Hollande, qui fervoit fous luy. Mais il femble qu'on peut dire, 
que l’Ambaffadeur, qui eft exaâ & punéhiel, ne manque pas de mar. 
queràla tefte de Tes dépefehes les dates des precedentes, fur lesquelles 
on ne luy a point fait de reponfe • comme auffi celles des lettres qu’il 
arcc.'iies depuis Tes dernières. Lors que les affaires font importantes, 
& que les voyes ne font pas trop feures, il eft à propos d’envoyer des 
doubles. Il doit aufti eferire à toutes les occauons , tauf ordinaires 
qu'extraordinaires , en quelque part qui! fe trouve * tant pour f»> 
tisfaire la curioûté du Grince, que pour donner des preuves de fa di- 
ligence. 

Pour ce qui eft des dépefehes mcfmcs,il y a pluficors réglés à donner, & 

plufteurs 




144 .L’AmBassàdeu*. et 

plufieursobfcrvationsà foires mais la réglé la plus onivcrfcllceft, du'tl&QC 
qucl’Ambaffadeurs’accommodecn cela à l'humeur & à la volonté de foi» 
Maiftre. Il n’y a point de Prince, qui entende Tes affaires, qui ne vueilie 
que ion Ambafi'adcur cfcrivcàluy diredement. Si le Prince a un Premier 
Miniftrc» rAmbafladcurnepcut fedi/penlèr deluy elcrire aufli toutes les 
fois que l’occaûonfeprcfcnte,aufli bien «^u’au Secrétaire, quiala confiden- 
ce pour cette forte d’affaires, & qui fait reponfe aux dépefehes de la part du 
Prince. Sous le regqe de Henry IV. les AmbalTadeurs n’eferivoient qu'sa 
Rojf me{mc>&. à ccluy des Secrétaires d’Eftat, qui avoit le departement dci 
affaires eftrangcres. Toutes les lettres du Cardinal DofTat, du Cardinal du 
Perron, du Prcfidentjcanniu ScdcFrcsnc-Ca%ayc, font adrcflècsau Rojf 
rocfme,ouàM.dc Villcroy : du moins celles qui font partie delà fuite de 
leur negotiation; parce que le Roy, qui eftoit le Chef & le Maiftre de fon 
Confcil, voulait que toutes les affaires paflaflcnt par fes mains & par fon 
cfprit. Pendant la faveur du Duc de Luincs tous les Ambaffadeursiujr 
eferivoient; mais non continuellement» comme ils ont fait depuis fons le 
Miniftere des Cardinaux de Richelieu & Maizarin, à qui on rcndoit un 
compte plusexad desnegotiations, qu'on nefaifoitau Roy mefme,&au 
Secrétaire d’Eftat, qui en ce temps lan’eftoir en effet qu’un Miniitre fûbil» 
terne fous le Premier. En Efpagne.cn Angleterre & en toutes les auttes 
Cours de l'Europe, on en ufe de la rocfme maniéré. Les Turcs, qui n'ont 
point de Miniftres ordinaires dans les Cours eftrangcres, n’ont pas grand 
commerce de lettres. Leurs Chiaux, qui bien fouvent ne fçavent njr lire 
nycfcrire, sic fontqucdesMeffagers, qui après avoir fait leur ineflagwen 
retournent chez eux, & font leur rapport de houchc au Vizir. Toutesles 
negotiatious & tous Icstraittés.qucle GrandSeigneurfait faire, fefonta 
Conftantinoplcavecle Divan, ou bien à la Campagne avec le Premier Vi- 
«ir, ou avec quelque Bachà, &|tousjours en leur largue. L et'/imheff*' 
Murs de fftntfeadrtfftxt leurs lettres*» Dege, bien qu'il* eferivent propie-' 
ment d la République mefmc; c’eftpourquoyc’eft la Seigneurie qui les lit» 
ou on les fait lire au College, qui les communique au Conlcildc Prcgadji 
ou bien au Sénat mefme, fi l’affaire le mente. Les Ambaffadeurs&IcsMi- 
niftres , que les Provinces Unies employent ailleurs, eferivent aux Efc# 
Generaux; mais bien fouvent ces lettres ne valent pas le papier qu’ils bar- 
bouillent, $ bien moins le port qucl’onenpaye. S’ils ont quelque affaire 
importante àcommuniqucr, ils adreflent leur lettre au Greffier des Eifats» 
qui la lit dans raïïcmblée, ou bien à ceux d’entre eux qui font Députés aux 
affaires fccretes. De ces dépefehes les unes font communiquées, par le 

moyen de copies que l’on envoyé aine Provinces, & les autres font (ertc es 
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fouslaclcf, avecles autres-preccs fecretes, dcmti! eft défendu defcircropie. 
Il y * des Ambaffâdeurs qui eferivent auflfi au Prince -d'Orange , & aux 
Eftats de la Province qui les a nommés à l’ Ambaffade. Ce rcfpeéf eft deu 
au Princcjparcequcfesadvis formant les plus importantes refolutions de 
l’Eftat, il eft ncccffairc qu’il foit punôucllement informe des particulari- 
tés déroutes les negotiations, qu’on fait faire dans les Cours cllrangcres. 
L’Ambafladeur qui eft cmploy à la nomination des Eftats de Hollande» 
eferit au Premier Mimftre de la mefme Province, laquelle ayant tousjoun 
uneperfonne affrétée en toutes les Ambaffades, qui font composées de 
plufieurs Am&ffadews, les Eftats de cette Province font suffi plus parti- 
culièrement advertis que les autres de ce qui fe ncgotic ailleurs. 

Il arrive fouvent, que le Prince, qui n’a point de Premier Miniftre, ne 
biffe pas de donner fa confidence plus particulière à quelqu’un de fon Con- 
feil, 8c alors l’Ambaffadeur, pour ménager l’amitié de ce Confident, luy 
doitfouvenrefcrirc, afin d’en eftrc protégé en fon abfencc, 8c auffi afi* 
d’eftre plus particulièrement inftruit des intentions du Prince. Il nV 
«voit point d'Ambaftadeur fous le régné de Henry IV. qui nentretinft 
quelque correfpondcnceavecIeDuc de Sully; tant parce qu’il avoit plus 
de parti la confidence de ce Prince qu’aucun autre Miniftre, que parce 
quece n’eftoit que ordres qu’on payoit leurs appointements.* I! 
n’yaquelc Cardinal Do(Tat,qui à caufedcfa Religion, ou parce qu’il avoit 
î toutes fes habitudes avec M. de Vilieroy, qui ne luyefcrivit point du tout. 

Watfingam efcrivoit4M Comte de Liceftre , MinrftrcConfidcnt de la Racine 
[ Elifabeth, presque auffi fouvent qu’a la R.einc mefme, ou au Secrétaire 
d'Eftat: 8c il ne laiffa pasd’eferire au Lord Burleig, après que ccluyci euft 
efté élevé à la charge de Grand Trcforier du R.oyaume; bien qu’il n’euft 
paslaqualitédcPremier Miniftre, 8c qu’il nele fiift pas en effet; fous uné 
Reine, quigouvernoit, 8c qui ne felaiflbit point gouverner. Les M niftrcs 
de la Cour dcR.ome eferivent au Pape, mais ils ne manquent jamais d’eferi- 
reau Cardinal Patron. an 

Pour la qualité des dépefehes, ilfaut que l’Ambaffadeur connoiffc 
l’humeur du Prince 8c du Premier Miniftre, qui a la dircéfion de fes affai- 
res. Doffat qui fçavoitque le R.oy Henry IV. prcnoitluymcfmeconnoif. 
fance de (es affaires, 8c qu’il en vouloit eftrc tresparticuliercment informé, 
en luyefcrivant du tt. Décembre typ 4. qui eft la première, qui fe trouvé 
entre lesdépefehes qu’il a faites au Roy, luyefcnt en ces termes. Pour et 
tjutl importe an contentement de Vofhre Majtfte' d entendre particulièrement 
comme tonte s chojes fe font pfijftet en mon andiance, & mefme s que par p/u- 
fitnrs particularités vont ponrrtx. pim aifement Juger de U dtffofuton du Pape , 
J I. Part. T ce fl 
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c cïl auffi de mon devoir de voue déduire par le menu, comme je mj fuit con- 
duit', ce que fay dit, £ÿ ce quint y a e/le répondu . La dépefehe quil fait en 
fuite, mérité d’eflrevcüc acelhidicc, parce qu'elle peut le vir de modelle, 
snefmeà un treshabilleMintftre. Ce que l'on peut dire en general des dé* 
pcfchcs cft, qu’il n’y a point de Prince, qui ne lesaime mieux fortes que Ion* 
gucs, fie mcftnc la pluspart des Minières veulent des choies. 8t non des pi* 
rôles inutiles. Le Roy Henry IV. prenoit tantdeplaifir à lire les lettres 
raifonnécsduPrefidentJcanninjqu'illuyfitcfcnrc par Villeroyle8.0âo- 
bre 1607. Que fes lettres ne pouvaient ejhe trop longues. Qutltunjtn ». 
voit rien d" tnun le ny de fuperfiu. Ainfs qu'il continua/} de les t fendre, dt 
particulariser, comme tlavost commencé. Que le %oy le dtjtroit, tjnü lu) 
avoit commandé de leluy e fer ire. Et certes que fes lettres tf oient trtitfrit- 
blés à Ja Majeflé. On peut dire avec vérité des lettres du Prefident jean- 
nin.ee que l'on dit des epiftres d’un ancien, que celles qui (ont les plus lon- 
gues fontles plus belles.Lc RoyHenry IV.s y connoifibiqmaisileft certain 
que jamais Prince n’eut défi habilles Minillres>& qu^ jamais les Minières 
n’ont eu un H grand Maiftrc, ny un lï équitable cftimateur de leur mente. 
/ tannin ne pouvoir pas prétendre une plusgloricufc recotnpenfe de fes 1er» 
vices, que l'approbation fi authentique d’un fi bon & un fi puilîant Monar- 
que. Le Cardinal Mazzarin, qui fc plaifoit à taire promener fon efprit, & 
qui ne fe lalloit jamais de raifonner, vouloit aufii que les Ambafladeur* 
s’eftendifTent en leurs raifonnements. En fes dépefehes il (e fervoit fou- 
vent de la plume de Silbon, particulièrement pour les affaires d’Allemagne 
& de Suède, & Stlhon, qui fe piquoit de politique & d’eloqucnce, fecondoit 
heureufement les intentions de fon Eminence. D'Avaux Service j 
répondoient parfaitement, & faifoient des volumes plustoft que des lettres. 
On ne peut nier, quil n’v ait de l'étoffe, & quelles ne foyent presque toutes 
remplies de raifons fol'dcs, que l’cltude & l’application foui nilfoità l’unôc 
la nature à I autre, mais il faut avouer âufTi, que les plus longs difcouis ne 
font pasuaus jours les plus forts, & qu’il ne le peut que dans ungrandnonl* 
bre de (Wons il n’y en ait de foibles, qui aulicu de convaincre I efprit, l'em- 
baralfcnt. . . -v* 

Le Nonce (fi- 1 Ambaffàdeur de Pint/t reprochèrent un jour à d Aveux 
(jaServien, Plénipotentiaires de France, qu’ils envoyoient toutes les le* 
m fines de grandes dépelchcs à leur Cour: qu'il ne fe pouvoir, qu’en cette 
prolixité il n'y cull fouvent des chofes plus apparentes que véritables. & 
qu’ils ferment mieux d’eftre plus fuccints,& plusrcfervés. Longueville & 
d’Avaux ne répondirent rien à ces reproches; mais Servicn, qui n’eAoit ja- 
mais fansrcplique,repartit,que/c plus jeune d’eux trois «voit cinquante ans 
P pafles» 
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pattes, 3c qu'en cet âge on nelcur devoir pas apprendre comment ils avoient 
a faits leurs dépefeh es. Que leur intention eftoit de fittisfaire la R.eine& le 
Premier Mmiltre: qu'ils y avoient reuffi jusques alors, & qu’ils efperoient 
y reuttir encore à l’avenir, faijs que pour cela ils euffent befoin dcl’advts 
d’autruy. Us ne pou voient pas faire leurs dépefehes plus petites, parce 
quayantàrcndrecomptedetoutcequirepanbitdans les négociations, qui 
eftoient d’une eftendue fort vafte, & à répondre à tous les articles 8c à tou- 
tes les raifbns des lettres du GardinaI.quieftoicnt fort grandes, & bien fou* 
vent accomp ignées de grands mémoires, ils eftoient obligés de faire des 
reflexions fur les uns & fut les autres. Et de fait les lettres de T Ambafladeur 
ne peuvent pas cftre trop prolixes, lorsquel’eftat des affaires, qu’il a à né- 
gocier, |*jr oblige. Les Plénipotentiaires de France avoientà uegotieravec 
lesMiniftresdel’Empereur, avec ceux d’Efpagne, avec ceux deSuede, de 
Bavière, & avec ceux de presque tous les Princes d'Allemagne & d’Italie,- 
lans ceux des Provinces Unies. Ils avoient auffi à fouftenir les intereftsde 
Portugal 8c de Catalogne, où il fc rencontroi t des difficultés & des oppofi- 
tians invincibles; de forte qu'ri leureftoit impoffîblede faire de petites dé- 
pcfchts. Quoy qu’on vueille dire, leurs lettres, quelque longues quelles 
foyent, n’ennuyent point, & font bien plus agréables que celles de quelques 
autres, qui ne laiftent pas de pafferpour de grands hommes, quoy que leurs 
lettres ne foyent remplies que de bagatelles 8c de fadaifes, plus capables 
d'occuper quelques pages d’un diftionnaire, que l'cfprit d’une perfonnerai- 
lbnnabie.il n’y a rien de fi tuant que la longueur des tins, ny rien de fi impor- 
tun que la fauffe éloquence des autres. Badompicrrc.cftant Ambjffadeur 
ExtraordinaireenEfpagncenranidzi.ditenlalcttrc, qu'il eferit à M. de 
Puificuxdu 17 . Avril, qu’il veut demeurer dasles règles, que tous les Am- 
balladeurs doivent obfcrvcr, de faire une depefebe fort fucctniïe au Mini - 
firejors qu’ils en font une longue au Matftre. Mais cette réglé n’eft pas gene- 
ncralc: il faut s’accommoder en cela à l’humeur du Prince 8c à l’auto ité du 
Mimftre. Le R.oy,queBafibmpierrcfi#voir,n*aimoitpas à lire de longues 
lettres, & bien qu’il fuit jaloux d’une autorité, qu’il ne connoiffoit poinr, 
comme dit le Duc de R.ohan,ilaimoitmieuxqu’onluy fift rapport du con- 
tenu des lettres, que de (ê voir obligé aies lire. 

Il n’eft pas neceffaire que le ftile de l’ Ambaffadeur foie fort poly.II fuffîe 
quil foit clair & intelligible*, en forte neantmoins qu’il ne foitpoint défiguré 
par des foiecifmes ou par des barbarifmes. Encore aimerois je mieux, qu’il 
n euft pas une dcrnierencttctc,quede le voir contraint &affeâé. Une ne- 
gligcncedeCavalier vient bien mieux d l'Ambaffadcur que l’aftc&at'on d’un 
pédant ou un advocat.Pourveuqu’ilait tant foirpeu de capacité 6c d’habi- 
• Ta tude 
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tude à eferire, il c’aura point de peine à bien exprimer fes fenrimemt, après 
les avoir bien conceus & digères en fon efprir; en forte que s’il s'entend 
bien luymefme, il fc rendra bica intelligible aux autres. Afinqu' I lepniüè 
faire avec ordre, il pourra décharger fa membre furun Agenda, ou fardes 
tablettes, d'où I pourra prendre. Sc arranger fur la papier ce qu’il aàefcrire» 
tant touchant les affaires generales, que pour celles de facommilïion: prin- 
cipalement lors qu'au fortir d’une audianccoud’ûne conférence, il a la me- 
moirecncoreremplicdecequis’y cft dit & parte. Le Prelîdenr Jcannin 
dit dans une de fes lettres, qu’ilefcrivoitdejourà autre ce quifcpaffoit,& 
lcfaifoit mettre en chiffre, pour l’envoyer à l’inftant, fi loccafion fe foft 
prefente. Que par ce moyen fa lettre s’cffoicgroffic; n’ayantrien puob- 
mettredeeequi mcritoitd’cftreefcrit. 11 doit fçavoir à qui il peut con- 
fier Icfecret.&jnger.s’ilJcdoitcfcrirc toutdc fa main, ou s’il le peut faite 
palier par celle de fon Secrétaire, qui comme j'ay dit ailleurs , cft une des 
plus impôt tantes pièces de i’Ambaffade : Ce qu’il faur eferire au Prince 
tpefmc, 8c ce qu’il faut referver pour le Secrétaire d’Eftar, ou pour tel autre 
Mimftrc, à qui il a ordre d’adrefler fes dépefehes. C’cftàluyàjugercnco* 
recc qu’il doit eferire en chiffr e, & quand l'importance de l'affiaire l’oblige 
à expédier un exprès. Sur toutes ces chofes if n'y a point de réglés à don- 
ner, parccquec’cft à l’ AmbafTàdeur, qui peutfeul jugerde l’importance de 
l’affaire, & de la curiofité ou de l’inrercft de fon Prince, à s en confulterluy 
mefme. Louis X I. qui cftablit le premier les poftes en France, vouloit 
tout fçavoir, 8een cffrcinformé le premier. H y a des rencontres, où on 
ne doit point plaindre la dcpenlc d’un courrier extraordinaire; parce que 
bien fouvent les moments d’un premicradvis ne fc peuvent pastroppayer: 
»eu que dans un accident fui prenant ils peuvent donner de tresgrand* 
avantages, pu apporter des préjudices irréparables. En quoy l’Ambaflà- 
deur ne doit point diftingucr entre les bonnes 8c les mauvaifes nouvelles J 
au contraireil doit eftrc d’autant plusprcft d’eferire les mauvaifes, lors que 
fon Maiftrc y cft interefle, qu’un af vis donne à propos eft de la-demiere 
importance, à caufe des fuites que les mauvais fticces peuvent avoir. Il 
n'cft pas neceffaire, ce me fcmblç, d’ajoufter à cccy, qu’en ces cas l’Am- 
bafTadcurdoitavoir laprudenccdefaiicpaflcr les lettres parles mains d’tirv 
Miniftte. qui ayant du crédit auprès de Prince, puiflë préparer fon efpriti 
recevoir un fafchcuz advis, 8c luy reprefenter le fcrvicc, que-fan Ambafli- 
deurluy fait, cnleluy donnant; parce qu’il luy donne le moyen 8c le loifir 
de reparer le pafle, 8 c de prévenir ce qui pourroit eftrc inévitable fans 

Cea’cft pas icy l’endroit, oùil faut traite er des xhiffrts, parce qu'i 1 fw- 
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droit faircunc trop grande digrciïion, pour parler d'une matière fi ample. 
]’en dii ay pourtant un mot. On en a fait des traittés entiers , & un Prince 
Souverain, pour (aire voir que fa nombreufe bibliothcqi^yic luy avoitpas 
cfté inutile, en faitjun affes gros volume. Mais il luy cft arrivé ce qui cft af- 
fes ordinaire à ceux qui font de cette forte delivres, où au lieu d’épuifcrla 
niaterie, on paffe fort lege rement pardeffùscc qu’il y a de plus elfentielau 
fujet qu'on entreprend de traitter,Scen ne parlant que de ce qu'il y a de plus 
commun, on ne répété & ne copie que ce que les autres ont efcrit,& ce que 
presque tout le monde fçait. On peut dire que le chiffre, c’eft ainfi que 
Fon appelle la manière fecrctc d’eferire, parce que le plus fou vent on fe fert 
dcccscara&cres de l'arithmetique moderne qui ont efté apportés des In- 
des, cft une efpcce de magic. Trtthemiw, Abbé de Spa»betm, l’a voulu 
réduire en cabale, & cependant il n’y a rien de fi facile que de défaire ce 
charme apparent par le moyen de la clef. Il y amefmesdcsgcns.qui dé- 
chiffrent fanspeine toutes fortes de caraâercs, quelque difficiles, obfcurs 
ou bizarres qu’ilsfoyent, & en trouvent fi facilement la clef, qu’il femble 
qu’ils laportent fur eux. Roffïgno/, qui a ferty le Cardinal de Richelieu en 
cette fondion, & qui y a fait fa fortune, y cftoit fi adroit & fi heureux, qu’il 
dcchiffroit fans peine toutes les lettres qu'on luyprefenroit; non feulement 
cellcsquieftoicHt effrites dans une langue qu’il entendoir, mais auffitel- 
fesquieftoient effrites en des langues tout a fait eftrangercs, &dont il 
n’avoicpas la moindre connoifl'ance. Il n’eft pas fort difficile d'inventer 
èn million de nouveaux chiffres, mais il cft presque impoffîble d’en trouver 
un, qui ne puifle pas eftre déchiffré par ceux qui y ont un peu de génie & 
beaucoup d’habitude. Pendant les desordres & les guerres civiles de la 
Ligue.lcs Efpagnols fc fervoienr d'un chiffre, qui cftoit compofé de plus db 
cinq cens caraderes; de forre qu’il n’y avoit perfonne qui puft déchiffrer 
leurslettres. On s’avifa enfin d’cnvoyerccllcs qu’on interceptoit à Pbarr- 
fou Miette, célébré Mathématicien de ce temps là. Il ne s’eftoit jamais ap- 
pliqué à cette forte d’eftude, & n’avoit jamais oui parler du chiffré, dont 
on fc fervoit dans les lettres, & ncantmoins après y avoir refuc quelque 
temps, il entrouva la clef» & les déchiffra facilement. Les Efpagnols ne . 
fçeurent qu’au bout de deux ans, que leur fccrct cftoit découvert, & lors 
qu’ils l’apprirent par des lettres interceptées, ils en furent tellement cfton- 
nés, qu’ils difoient, que le Roy Henry IV. s’eftoit aidé de la Magie, pour 
trouver la clef de leur chiffre. Ceux qui s’y entendent, fçavent en quoy 
confiftelcftcret. Le Jargon.dontonfefcrvoitautrcfoiÿplusqucronnc 
fait prcfcntcmcnt , cftoit a mon advis bien inutile î»foit quon lemcslaft 
avec le chiffre ou non. Dés qu’on tient le fil d'une affaire, & qu'on conn oit 
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la Cour où elle fe negotic, on n'a point de peine à connoiftre les perfonoe» 
dont Içs dépefehes parlent. 

Lors que les AmbafTades font composes de p'ufkurs AmbafTadeuri, 
ils font leplus foWent une dépefehe commune, & avec cela ils font encore 
chacun une lettre particulière; mais c’cll ce qui ne fe fait pas tousjourr. 
On ne voit pas une feule dépefehe particulière dans l’Ambafladc, qu cLt 
Duc cC Engoulcfmt, le Comte de Bethune & [ slblp Detpreaux firent en Al» 
iemagneen l'an 162 1. Du Perron & Doffat t^eftoient que Procureurs lors 
qu'ils negorioient labfolution de Henry IV. auprès de Clément VlIWnait 
ilsnelaifloicnt pas d’cflre Mimftrcs Publics, & bien qu’ils euffent une af- 
faire commune àmanier,ils faifoienttous deux des dépefehes particulières. 
Oxenjlsrn & Sa/vlus, Plénipotentiaires de Suède à Ofnabrug, clcrivoienc 
chacun à la Reine & au Sénat, outre leur lettre commune. Les Muufirth 
qui elfoient de la part de la France à Mnnfier , faifoient faire une dépefehe 
communel par le Secrétaire de lAmbaffadc, pour la Reine Régente &pour 
leSecrctaire d’Eftat, & avec cela ils eferivoient encore en particuler au 
Cardinal Mazzarin. Norrie & Waljingam avec Coblum & Sommas 
eferivent conjon&emcnt à la Reine & aux Miniftrcs d’Angleterre. Si le 
Prince envoyé un AmbafTadcur Extraordinaire dans une Cour, où il ad«- 
ja un ordinaire, bien que celuyci foit compris dans la mcfmc commiflion. 
l’extraordinaire ne laifle pas de faire fes dépêches particulières, pour les af- 
faires qui lu y font particulièrement commiles. Cela fe voit en la nego- 
tiation du Prefident feanniu , qui rend un compte particulier & exiâ de 
toutes les circonffanccs, bien que le Roy euft encore d’autrex Miniftres a 
la Haye, qui travailloicnt à la mefmc affaire avec le Prefident. Baffompur - 
re, Ambaflodcur Extraordinaire de France, & du Fargis Ambafiadcur or- 
dinaire à Madrid, negotioientconjontement l’affaire de laValrelinc. Ijs 
faifoient quelquefois une dépefehe commune ; mais le plus Couycat ils fai- 
foient chacun une particulière. 

U y a des Amballadcursquifontdcux fortes de dépefehes: les une* 
pour les affaires qu’ilsontànegotier.&oiilc Prince leur Mailfrc a inrerefti 
& les autres pour les nouvelles generales, dont ils fdnt obligés de s'infor- 
mer informer leur Maiftrc. Lcsunscnufent d’une maniéré, & les au- 

tres d’une autre. lime fcmblcqu’il y a quelque diftinôiou à faire, &que 
l’Ambafladcurpevit bien enfler fes dépefehes de quelques affaires impor- 
tantes, bien qu’elles n’ayent rien de commun avec fa negotiaron ; nvrs 
pour les nouvellcscommuncs , j’aimerois nnHux qu’il en fi ft une fueillea 
part. Si qu’il en entr^tinft le Miniftrc plustoll que le Prince. M. de Fois, 
Doffat , ‘Walfingam & plufïcurs autres, mêlent les affaires generale» 
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avec les particulières , & je ne voy point, que les Princes, â qui ils eferi- 
voient, le trou vaffent mauvais. L’Ambaflàdcur entendu ne le contente- 
ra pas de faire un (impie récit des grandes affaires, mais il en penerrera suffi 
les raifons & les mouvements. Depuis quelques ficelés il neftoit point 
arrivé deplusimpovtanteaffaireau Siégé de Rome, que celle de Ferrarc, 
apres le décès du dernier Duc. Alfanfc d’Efte s*cn eftoit mis en poflèffion, 
&s’.ftoitfaitprcftcr le ferment de fidelité par les habitants. Avec cela 
Japluspa tdes Potcnrats d’Italie favorifoient (es pretenfious: deforteque 
l’oncraignoit que le Papeny trouvaft une forte oppofition, & cependant 
iln*y eq rencontra aucune. Mais afin qu'on n'en fuft point furpris cnFran- 
cc, Dollar en marque les raifons, qui font tresfortes & convaincantes. Les 
Miniftres, qui auront la mefme pénétration, fc feront honneur, en imitant 
fon exemple. 

L’Ambaffadeur ne peut pas bien eftre informé des affaires generales, 
s’il n’entretient correfpondence, non feulement avec les autres Miniftres, 
que le Prince leur Maiftrc employé dans les autres Cours, ce qui leur eft 
expreflement enjoint par leur inftru&ion, mais aulli avec toutes fortes de 
perfonnesindiftiniftemenr, pourveu qu’il qppeche point contre les inter- 
efts de fon Prince. Cars’illuyeftpcrmisdc corrompre les Miniftres de la 
Cour où il îefidc, ainfi que j’ay diten la Sedion precedente, à plus forte rat- 
ion luy cft il permis de débaucher ceuxd’une Cour ennemie, pourveu qu’il 
en puiffe tirer quelque avantage pourlefcrvice de fon Maiftrc: ce qui me- % 

. rite bien une remarque & une reflexion particulier. Le T^e/ident qui efioit 
deUpârt de [ Elcttcnr de Brandcbourgà Stocolm en l’an 1 6J3. efetivoit re- 
glémenttantau Miniftrequefon Maiftre cntietcnoit à Vienne, qup d'au- 
tres amis qu’il a voft en cctteCourlà. La Reine Chriftme, qui avoit en- 
core fes premiers fcntimentspour la France, & qui n’eftoit point fatisfaicc 
dcl’Empereur, fit dire auRcfidcnt, qu’elle ne pouvoir pas fouffrir cetto 
correfpondence, Scqu’ilcuftalafaireceffer, Le R.efldent répondit, qu’il 
,,n’y avoitperfonne, qui le puft empefeherde la continuer. QtStljoüiJ- 
nfeitdecette hbertc on vertu du Droit des Gens, & qu'il luy importoitde 
>, s informer de cequifcpaffbitaillcurs.afin d’avoir d’autant plus de moyen 
», de bien fcrvirl’Eledeur. fon Maiftre, qui luy avoircommandc d’eferire 
,»àfcsautrcsMiniftres ccqui fe pafloitdansla Cour de Suède, 8 c de recc- 
» voir deux les informations qu’ils luy pouvoient donner. Qu’il rç* 

»» croyoit pas qu’on vouluft entreprendre enSucde de régler (es corrcfpon- 
»ce$, & del'empefchcr d’entretenir cccommercc avec ceux qu’il rrouve- 
•»5pit boa. Les autres Miniftres Publics approuvèrent fort la repartie du 

fcefidem. 
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BLefîdent,& leur approbation ferma la bouche à fes Controllcars. Et de 
fait, puis que le fujet d'un allié peut bien trafiquer avec lelojct d'un autre al- 
lié, pourveu qu'il ne luy fournirtc point des armes & d'autres marchandifes 
de contrebande, je ne voy point, comment on puirtcempefchcrle Miniftre 
Public d'un Prince allié d'entretenir correfpondence avec l’cnncmy du 
Prince, auprès duquel il refide: fur tout s’il ne luy fubminiftre point de mar- 
cbandifes de contrebande; c’efU dire, s’il ne luy donne point dadvis, qui 
puiffe faire préjudice aux affaires du dernier. Mais fi cela arrive, il en faut 
ufer comme on fait à l’égard de ceux qui font commerce detnardiaadifcs 
de contrebande. On les confisque, mais on n’eftend pas la confifcation 
jusques aux navires, ny mefmes jtisques aux autres marchandées qui fî 
trouvent dans le mefine navire, & bien moins fur Je Patron & fur les pro- 
prietaires du Navire. Le Prince, qui intercepte des lettres prejudiciables 
à fon fervice, ne s’en peur prendre au Miniftre Public qui les à eferites, mais 
il doit s’en plaindre au Prince qui employé le Miniftre, & il faut qu’ils» 
farte raifon par lcsvoycs,que les Souverains ont accouftureé defuivreefl 
de femblables rencontres. La Reine Chriftinc mcfmc avoit bien recon- 
nu dans une autre occafion, qu£ le Miniftre Public peut entretenir cotte- 
fpondencedans une Cour, qui n cftpasforraffeôionnécà celle où tlrc/Me, 
En l’an 1651. clic refolut d’envoyer 'BereucUui Vienne, pour y exeufer le 
rçtardemcnr de l’Ambaflâde, qui y devoir prendre l’inveftirure des nouvel- 
les conqucftcs, que la Couronne de Suède avoit faites en Allemagne. Bt- 
rewc/aw, en parlant de fon employa Chanut, le pria de faire un compliment 
pour luy à Scrvicn, & de luy dire, que s’il le pouvoit fervir au lieu où il al- 
loit, il Icfcroitavecaffe&ion, àcaufcdereftimeparticuliere, qu’il avoit 
pour Ci perfonne. Chanut, croyant que les offres de civilité alloient jus» 
quesà vouloir entretenir correfpondence avec Servien, le voulut confir- 
mer dansfes bons fentiments: mais BtrencUn l’en détrompa, 8t luy dir# 
qu’on ne devoit pas donner une fî grande eûcndue à fonintention, & il « 
s’engage! point en effet à cette correfpondence, qu’aprés que laReinc Iclujr 
euft ordonné, à l’inftancc de Chanut. Comme la principale applicatiou 
dcl’Ambartàdeur doit eftre d’entretenir l’amicic & la bonne intelligence 
entre les deux Princes, il ne doit pastousjours criminalifer, ou rendre 
fpcâes les intentions, & mefmes les paroles du Prince, avec qui ilncgotie* 
J'en ay marqué la raifon ailleurs, quand j’ay dit, qu'il n’y rpoint de Prince, 
qui aime que fon Miniftre luy farte des affaires. Omrequ’ilyadel’imptu* 
ckncc & de la maliceà donner un mauvais fens aux cxpre/Tions, qui font 
bien plus naturelles, lors qu’on leur endorme un favorable. Le Cardiff 
Portât avoit eu uneaudiancc, où le Papeavoit témoigné un grand rcfTcnri- 

ment 
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ment de l’cnregiftfemcnt & de la publication de l'Edit de Nantes. Sa fi- 
delité i'obligeoit àrapporcer exactement tout ce qui s'y cftoit parte; mais 
devant que d'entrer dans le recitdes pai ticularités» il dit au Roy, Henry IV. 
qu'il efpcre que fa Majefiécxculèrale Pape *, parce que fes ioteations nefone 
pas mauvaifcs,& que c’eft le zclc qu'il a pour la Religion Catholique . auifi 
bien que ce qu’il doit à fa propre réputation, qui l'ont fait parler. Le Pape 

s’eftoir affés emporté, Seneantmoins Dortat en priant le Roy de Tcxcufcr, 
fexeufe le premier. 

L’Ambaflàdcur ne peut pas eftre trop refervé à eferire des nouvelles, 
foie generalesou particulières. Il doit eftre fort punâuel i mander celles 
qui parviennent jusqucsàlaconnoillance; mais il doit bien diifingucr en- 
tre les doureufes & les certaines.de peur que meslant de fautfes avec de vé- 
ritables, la faufleté des unes ne détruife la croyance qu'on doit aux autres. 
U doit eftre bien plus refervé à dire Ton fcntimcnt touchant l’eftat des affai- 
res^ particulierementtouchandeluccésdefanegociation.quelqucalfcu- 
ranccqu’onluy en donne. Si les hommes ne font trompeurs, ils peuvent 
eftre trompés eux mcfmes, & il peut à tous moments arriver des accidents, 
qui renverfent les plus belles apfprcnces. Quelquefois on ne peut pas met 
mes croire ce qu’on voit. P'idttauc vidtjft pu tut. Le Steur de S. Aldtgon- 
de.qui faifoit les affaires des Eftats des Païs-bas à la Cour de Londres en l’an 
ijSi.s'eftantunfoirrendudanslaChambrc delà Reine, la vit en conver- 
fationavecle Ducd’Alançon. Les Seigneurs & les Dames en eftoientfi 
éloignés, qu'ils n’y pouvoient pas avoir part', mais tout le monde fut té- 
moin d'une aâion, dont on pou voit former une grande confequcncc. La 
Reine, tirant une bague de fon doigt, la mit à celuy du Duc. qui fortit bien» 
toft avec un joye,qui marquoit fa fatisfadion, comme emportant avec luy 
les arrhes & les affeurances de fon mariage. S . A!degonde t qui jugeoit cet- 
teaftion de laderniere importance pour fesMaiftrcs, leur en donna advis 
par un exprès, qu’il leur dcpcfclft la mefmc nuit. Lebruitdcs cio. lies 8 c 
duCanon, & les feux qu’on alluma dans toutes les villes d.s Pais- bas firent 

« tter la joye que l’on y eut d’un advis, qui fe trouva faux. La Reine fît 
reproches i S. A/degonde, d'avoir donné avectrop de précipitation un 
is, dont il euft pu s’éclaircir & ^tromper dans peu d’heures. Des le 
mois de Juin 1546. le Secrétaire del’Ambaflàde, qui cftoit dclaparr de U 
SuedeàOfnabrug.cfcrivit au Prince Palatin Charles Guftavc, qu'il y avoic 
une trêve fignéc entre les Efpagnols & les Hollandois,& quelle a voit efté 
publiée à Amltcrdam. Cet advis, qui fut donne par un Miniftrc Public, 
qui devoir eftre bien informé d’une affaire de cette nature, cftoit capable 
d’allarmer extrcuictnentla Cour dé Suède, & l'auroit allarmpe en effet , (i 
il. Pàrt . V Cha- 
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Chanut'n’euft fait voir des lettres de la Haye plus fraifehes de quatre jour» 
que celles d’Ofiubrug, qui fuifoient eonnoiftre la vanité des advis du Se- 
crétaire. 

Je fuivrois volontiers le fentiment de ceux, qui voudroient quel*Am- 
bafladeur fiftun narré nu J fie (impie de ce qui Ce pifle en fa negotiation, 
fânsy mesler fes fentiment* ny (es Confeils : en n'oubliant rien pourtant de 
ce qui peut fortifier les particularités de fes relations. Le Cardinal Doflat 
cft fort exaft à remarquer celles de toutes les audiances, où il a eudcsafiW* 
res importantes à negotier : jusques à obferver les fousris,la mine fit lesge- 
ftesduPape Clément VIII. afin que le R.oypu(l d’autant mieux juger de* 
penféesfie des intentions de fit Sainteté: le ton de la voix, lachaleuroul'in- 
diffcrencedelbndiftours, & toutes les circonftances qui pouvoient faire 
juger, fi fes paroles eftoienrcftudices, ou naturelles: ce qui marque la (in- 
ceritc, ou découvre l'artifice, fit fait diftingucr les compliments d’avec les 
expreflions (înccres. Je dis que je voudrois que FAmbaflàdeur n’y fift 
pas enrret fes (èntiments fi ce n’eftquc le Maiftre les loy demandercaralors 
il luy doit dire (on advis franchement, en homme d’honneur, fans intereô 
& fans paflion. fe [trou trop ignorant fmpte, dit Doflat au Roy Hen- 
ry IV. / f en penfou autrement, trop déloyal, & indigne de Ucharge, dtol 

il vont pla'Jl m’honnorer, fi je vont en ef envoie contre ce tjue f en ptnfe. S il 
en parle de fon mouvement, i! peuts’en exeufer fur fon relcqui le fait parler, 
ou il peut faire paflèr fon opinionparticuliere pourun fentiment general, 
&ilypeutajouftcr,qu’eftantfiir le lieu, il peut avec quelque apparenceju- 
ger des chofes, qui font à faveüe. Mon auteur, que je voudrois donner 
pourpatron à tous IcsMiniftres, exprime fouvent fes fentiments enfai&nt 
parler les autres. En la lettre qu’il eftri vit à M. de Villeroy du 15. Juillet 
j 60 a. aufujet du Duc de Biron, il dit, qu'il ne luy fçaureit rien marottes 
dufKn,ma»squ’if luyreprcfcnteracequ’ilaoüidire àd’autres. Cependant 
cene font que les mefm es fentiments dontll remplit la lettre, qu’il eferitau 
Roy fur le mefme fujet. C’eft ainfi qu’il en ufe en plufieurs autres endroits» 
He/t certain, qu'a moins que le Prince employé des ftupides fie des belhfc 
comme cela arrive quelquefois, il faw qu’il fuive fouvent les JumiercJj 
fon Amba (fadeur, qui en peur avoiWe mci'lcurcs que n’ont ceux, qui ne 
peuvent voir fes affaires en leur propre jour. M. de Villeroy «doit un des 
adroits de des habilles Min ftrcs.quc la Franceait jamais eus, maisildeman- 
dc fouvent Tadvis du Cardinal Doflat, & luy suffi bien que Henry IV.ab- 
andonnoient(buvent les affaires à la conduite fie au jugement du Président 
Jeaonin, qui avoit quelquefois executc les ordres devant qu’il les euft re- 
ccus, Le Cardinal Mazzarin»qui vouloir bien qu’on cruA qu’il avoit de 
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rcfpm, & qui en avoit den-fte, demandoie fouvent advis aux Ambafla- 
deuts de France qui eftoient à Munftcr.&leurlaifloit la difpofition des af- 
faires & des interetts du Roy: mais ce n’eftoit qu’aprés qu'il leur euft die 
fes fentimcnrs,& pour les rendre refponfablcs du fucccs. 

Il ne fufht pas que les advis* que l’AmbafTadeur donne foyent vérita- 
bles, mais il faut aufli qu’il ménage extrêmement le Prince & les Miruftrcs 
de la Cour où il négocie, & qu’il ne die rien en fes lettres qui les puifle ofLn- 
fcrjamoinsquelcfcrvicedcfonMaillre s’y trouve interefie, auquel cas il 
doit pafler par deflus toutes les autres confidcratiSns, & ne rcfpcâcr per- 
Tonne. Maisfans cette neceflité ilnepcutpasavoirtropderctcnue. Car 
encore qu’il nefoit obligé de rendre compte de fes aâions fi non au Prince 
qui l’employé, ccluy avec lequel il negotie, peut s’en plaindre & en deman- 
der réparation : & de la façon que la pluspart des Princes font faits aujourd- 
huy, ils aiment mieux commettic & abandonner un Miniftre, que de fe fai- 
re une affaire. Cha»nt avoit dit dans une des lettres, qu'il eferivoit aux Plé- 
nipotentiaires de France, qui cftoicntàMunfter, que le Chancelier Oxen- 
ftirn ne fecondoit pas bien l’inclinatiou que la Reine de Suède avoit pour la 
paix d’Allemagne, & lesMiuiftrcs, en eferivant à la Cour en ce fujet, s’y 
eftendirent fort, & Remportèrent fort contre le Chancelier. Les Efpag- 
nols.qui avoicntcorrompuundcs Commis delà Secrctairiedes Ambafla- 
deurstde France* qui en leur communiquant copie de toutes les lettves, que 
les Ambafladeurs avoient rcccücs de leur Cour, où qu’ils y avoient envoyés 
depuis fept mois* leur en donnèrent auffiune de ccllccy. Ils ne manque*, 
rentpas de la faire voir aux AmbafTadeurs de Suede qui eftoient à Ofna- 
brug, & particulièrement à Oxenftii n,qui ch fut d'autant plus indigne, qu'il 
y découvrit les intrigues , qui s’eftoient faites enta? les deux Cours de 
France Se de Suède, pour faire difgracicr &chaflci le Chancelier fon pere. 
Cette fourberie ne fit pas l’effet que les Efpagnols s’en eftoient promis ’, par- 
ce que le Chancelierjugeant.qu’ilncs’cnpouvoitrcfTentiï fins déplaire i 
la Reine, & fans brouiller la Suède avec la France, voulut bien donner fon 
rclfentimentà l’mtercft public, & en parla comme d'une pièce fuppofee. 
La Reine n’en dit autre chofc, fi non,quc quand ChaKutauroit fait to t au 
Chancelier, en donnantun mauvais tourna fes fentiments, ce n’eftoit pasà 
elle à luyen faire reproche: qu’il avoit un Maiftre, à qui il eftoit oblige de 
rendre compte de fes allions, & non à d’autres. 

Neantmoins la mcfme Reine fccur bien faire un trcsfanglaat repro- 
che au Mmiftre des Provinces Unies, qui avoit donne un afiés extrava- 
gant advis à fes Maiftres. Il leur avoit eferit, qu'il fe fai foit une negotiation 
à Stocolmpour une cftroite alliance entre ia France fie la Suede, Que 
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le deflein eftoit d’entretenir un certain nombre de vaiftcam de guerre 
dans les ports de Dunquerque 8c de Gottenbourg: mais qu'on avoit ré« 
pondu de la parc de la France, qu'il n’y avoit point «^apparence de faire un 
nouveau trotte que J'qii n’cufl rendu le repos au Royaume: & pour des 
vaiflcaux qu’il n’y avoit point de commodité du tout à Dunqurrq»:. f J 
Reine ayant veu copie de ces lettres, luy Ht dire» qui! cuit à s’abfteuir de 
fcmbtables révér és. Ce Mmiftrc y eftoit fort fujet, & un autre plus bge 
que luy ne les auroit point elirmcs; comme aufli un antre plus refolu que luy 
ne fero< tp is demeuré faits réplique. Maisc’eftoit un homme H pitoyable, 
qu’il n'y avoit point defipetitclerc.quinefuftpluscapablequeluy défaire 
la fonétion de Minière Public. 

Au commencement des derniers troubles de France, dont ou avoit 
fujet de craindre d’anlTt fùneftcs fuires.qu’on en avoit reu cnccuid’Airçk- 
terre, Shtnng Rofenhan, A mbafladeur de Suède, conTtdcraatque la guerre 
civile de ce Royaume là pourroit bien cmpclcher l'exécution de lapai* 
d’Allemagne, 8cincommoder la Suède, ne le concerna pas dcprclTercon» 
tinucllcment le Cardinal Mazzartn de s’accommoder avec le Parlement: 
mais comme il eftoit perfùadé, qu’on n’en vouloit point au Roy ny à fa di- 
gnité, & que le different rfeftoit proprement qu'entre le Cardinal & les 
Princes, qui faifoiencagirlcParlcment,il remplillbit toutes fes lettres de 
raifons,quijuftifioicntceuxcy, & qui condamooienc toutes les aÔionsde 
celuylà. llaccompagnoitauili lès depefehes de tousles libelles, qu'ooim- 
primoit & qu’on faifoit courir en ce temps là contre la Reine Revente, 
contre le Cardinal, 8c indirectement contre l'autorité Royale mcfme. On 
S'en plaignit, non à Roftnhan , mais à la Reine de Sucde, qui fut obligée de 
révoquer fon Miniftre, bien quelle fuft fort fatisfâite de fesfervices. Je 
vicnsdedire,quc la Reine Elilabctb fituuefortcrrprimendcàS. Aldegon- 
de, à caufe de l’advis précipité qu’il avoit donné aux Eftats & au Pnnce 
d’Orange, de fon mariage avec le Ducd’Alançon. Maiscctadvislaregsr- 
doit, & luy eftoit fort important en fon particulier: & avec cela l’autorité de 
la Reine eftoit <i grande auprès des Eftats, quelle pouvoir bien dire on 
mot de relTe ntim ent à leur Miniftre. 

Cette précaution cil d’autant plus neceftarre à l’Ambaflàdeur, non 
featicment parce que mille 8emille rencontres peuvent faire égarer ou inter» 
cepter les lettres, & que l’infidelité d'un Domeftiquc les peut commun^ 
quer;maisau(fiparce qu’il y a des lieux où on cft obligé d’en faire des co- 
pies & où il eft presque impoflible de ménager les plus grands fecrets. U 
jyy anointdeM niftrequiaitocgotié quinze jour?àiaHaye,quiaefçacbc 
«ommeuton s'y gouverne. En ^uedeks ieoccs fiweleiies dans Je Sénat 
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quieft compofé d’un grand nombre d'officiers delà Conronne te d'autres 
Miniftres. Mcfmes dans les Cours* où leConfcii cft réduit à fort peu de 
perlonnes, an ne peut s’empefeher défaire palTer la plus part des depefekes 
pu Je* maint des Commis, dont la fidelité n’eft pas toujours à l'épreuve. 
Les pins importantes foot déchiffrées par des personnes, qui peuvent cftre 
mercenaires & >ntercfiées. Apres l'exemple de l’Hoftc, filleul &Comm ts 
de Villeroy,qui vendoit les fccrets de ion Maiftrc auxEfpagnols, il n'eu 
feut point cherdicr d'autres. Il n’y a pas long temps, qu’on pendit à Paris 
U des Commis deLionne, qui faifbit le mefme commerce ; mais on ne 
pendpas tons ceux qui s’en mêlent. L' Ambaffadeur ne don pat efire moins 
refervéà donner (es advis à ftn Matftre, (fr à dire [es fennments , quand on 
ns ies l»y demande point : comme J dots /en acquitter avec fidélité , lors que le 
Pnnceltsluy demande. Le Cardinal Doff.it n’avoit pas la qualité d’Am- 

baffadeur, mais ilneljifïoitpas d’en faire les fondions. On voit en toutes 
feadépefehes, avec quelle fermeté il donne lès advis, lorsqu’on les luy de- 
mande. LcRoyHenryIV.Sc Villeroy fon Maiftrc confident, voyant le 
procédé oblique du Duc dcSavoye,à l'égard du MarquifatdeSalu(ïcs,vou- 
Iutcntfijavoir le jugement, que IcCardinal faifoit de la conduite, qucle 
Loy d’Lfpagne tiendroit en cette conjoncture là, & de ce que le Roy dc- 
voitfiirecncasquc rEfpagnciêdcclaraft. Il ne fe peut rien voir déplus 
fart.ny de plus judicieux , que l’advts que DofTat donne fur cette affaire, 
daosfalettreduzj.Scprembrei^oo. Le Rov& Villeroy, qui eftoient les 
premiers perfonnages de l'Europe pourla politique, voulurent bien pren- 
dre l'advis d’un preftre,daas uncconjendure fi délicate Sc fi difficile, où 
leRoy cftoit des/a entre avec une armée en Savoye. Au contraire, larete- 
sue du mefine Mimftrc cft admirable* lors qu'il donne advis de fon 
mouvement. Le Duc de Mercneur ne laiffoit pasde pouffer fa rébellion 
en Bretagne; mcfmes apres que le Roy (c fuft réconcilié avec le Siège de 
Rome. Doflfàt cftoit d’advis, que le Roy porraft fes armes de ce cofté là, 
Iaiflânt les frontières de Picardie bien garnies, te cet advis eftoit fi confor- 
me à la raifon &aux intentionsdu Roy, qu’il fut fuivy.Neantmoins DolTât, 
en parlant de cettearfairc dans fa lettre du ip. Février 1597. dit, qne la pim - 
port de gens jugent y qu’il en faut ufer ainfî, Se que s’il parle donc choie, qui 
n’eft pas de (à profeffion, que c'eft par un excès de zelc qu’il a pour le fcrvice 
duRoy. Et encore, apresavoir parié forr paitincmment de l'affaire do 
Duc de Savoye dans la mefme letrre.il y ajou (le: Mau je m’oublie, dit il, de 
façon tentes foi* que je ne feray pas marry, que le Roy voye cette mienne tm - 
pertinence, qui su provient que de Zele,qne jsey à fon forvice , (g à la fenreté 
(S an repos de ma patrie. 

V i Jede- 
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Je devois mettre au commencement de cette Seâion ce quien (enta 
fin: fçavoirquerAmbafladcurcftobligçderendFecompte en fespremie* 
res depefehes de la réception qu'on luy a faite en arrivant à la Cour, oujI 
doitnegotier: fur tour fi on luy a fait des honneurs extraordinaires. La 
P rtfident J tannin dit dans la 1 ettre qu’il eferi vit au Rojr le 13 .Maji 1607. que 
IcGouvcrncur & leMagiftrat de Viiffinguc l’aroient receu au port, qu’on 
l’avoit faliic de vingt coups de Canon, & qu’il avoir trouvé lagamifon (bus 
les armes & en haye, depuis la porte jusquesà Ton logis. Et dans celle da 
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toit jamais fait: U rfy e jour que je nen ajt Us orttllts bdttiiet. Si tontes les 
dépefehes de ce grand homme n 'eftoient remplies de marques d’une pru- 
denceresexquifc, je dirois que ce partage «ft admirable; maisdanrant que 
toute fa négociation reft,ilfuffîradeJafaire lervirà laprcfente Scftion, te 
de leçon il' Ambaffadcur,qui ne s’égarera jamais enfuivant les vertiges de 
«et habille Politique. 


Section XL 

Delà Médiation, Çÿ des dmbajfadeurs 
Médiateurs. 

L A oualitc de Médiateur cft une des plus difficiles que I’Ambartadeur 
ait a fouftenir, & la Médiation cft un de Tes plus fâfchcux emplois. 
Le Prince t^u’il reprefente doit crtre fans intereft» & fon Miniftrc fans 
paflionree qui n cft pas fort facile; ny fort ordinaire; veu que l’on en a près- 

S |uctousjours, mefmes pour les chofcs& pour les perfonnes les plus indif- 
crenres. Ccftpourquoy il faut que l’un ioitfort circonfpcft à offrir fon 
eritremife, & que la conduite de l'autre foit fi réglée, qu’on nelepuiffe pas 
foupçonner de partialité en quoy quecc foit. En l'an 1645. la France fit 
offrir fa médiation aux deux Couronnes du Nort, qui eftoient en rupture. 
Ellecfloit fi étroitement alla e avec la Suède, quêteurs intetefts eftoient 
presque infeparables,& particulièrement en Allemagne, & cette confide- 
rationfutcaufc que le Roy deDannemarc rcceut ces offres avec tant de 
chagrin, qu'il les auroicrejettécs, fans le mauvais cftatde fes affaires, & fans 
la conlideration qu’il a voit, que dans les avantages que fes Suédois avoient 
fur luy, ils feroient gens à abandonner leurs conqueftcs d’Allemagne, pour 
pourfuivrc&pours'affèurercel]e$,qu’ilsfàifoient avec tant de fiiccés fur 
les frontières de leur Royaume. Il confideroit auffi, que les François ne 
pouvoient avoir autre intention, fi non de faire la paixjparce que cette nou- 
velle guerre faifoit unepuiffante diverfion des armes qu’ils employoient 
dans l'Empire, & faifoit périr en herbe les fruitsqu’ils pretendoient moif- 
fonner, après tant de viftoires qu’ils y avoient obtenues. Le Roy de 
DanDcmarc y confentit enfin , parce qu’il ne pouvoit (ans cela for- 
tir d’une guerre , donc les commencements avoient efté tresmaL 
heureux, & dont la fin pouvoit eftre tresfunefte. En l’an i£yi. on 
parla] de faire une affemblée de Plcnipotentiaircs de Pologne te 
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deSoededaitsunedes villes d’Allemagne, voiftne des dm Râpâmes» & 
on demeura enfin d'accord de celle de Lubec. La France, la République 
de Venife.les Eftars des Provinces Unies, l’Eledetir de Brandebourg &Ie 
Duc de Courlandc dévoient eftre les Médiateurs. Les Polonois ne yiïu- 
loient point que la France y employai! le Ftcomie de Bregj, A mba Hideur 
en Pologne, parce quil leur eftoit fufpeft: & Channt eut de; la peine à fe 
charger de cette meduuion\ parce quil jugeoit, qu’il ne devoit pas dire 
moi ns fufpeét à la Pologne qne l’autre; à caufe du long fej our qu’il avoirfjit 
à la Cou r de Suède, où il n'a voit pas feulement acquis Tcftimc, mais auffi la 
confidence de la Reine.. Toutefois la réputation de fa probité eftoit fi bien 
eftablic.queles Polonois Tagrécrent fans difficulté, inclines lors qu’aprés la 
clofturc infrudueufe de la première afTemblce, on convoqua une fécondé 
pourTamép. En l’an i6ff. pendant la rupture entre les Couronnes de 
Pologne & de Suede, l’Empereur envoya offrir fa médiation à cellecjr parle 
Comte de Pottinguen, Vicc-Chanccber de Bohême. Elles avoient des;» 
CommencéàtraitrcrfansMcdiatcur : les Suédois cftoient perfuades. que 
l’intention de l’Empereur eftoit d’aigrir les chofcs plustoft que de les ac- 
commoder. IJsfçavoientquefi la negotiationfe devoit faire par des Mé- 
diateurs, on ne fe pouvoit palier de ceux qui y avoient dcsja travaillé àLu- 
bec: que l’Empereur avoit tafehé d’obliger le Mofcovitc à dcclarcrla guer- 
re à la Suede, & mefmcs que Leffinsky, que le Roy de Pologne avoit en. 
voyé à Vienne, en avoit remporte quelque alfcuranccdefccours.LeCom- 
te arriva à Thorn au mois de Deccmbrcjmais parce que le Roy eftoit en des 
mouvements continuels.il ne luy put parler que le 5. Avril de Tannée fui- 
vante, & il ne le vit plus depuis ce temps là, & s’eftant rendu avec Lilbla 
dans l’armée de Pologne , xl renonça luy mefme à la qualité de CMt- 
dtaxeur. 

Quelques années apres, fçavoir en l’an r^7Z.lcs deux RoysdeFran- 
ce & d’Angleterre ayant déclaré la guerre aux Provinces Unies, la Suède, au 
lieu de fccouiirccllcscy,commeclley eftoit obligée en vertu des traîtres» 
qui cftoient entre elles, de particulièrement par t cluy de la Triple Alliance, 
fe contenta d’offrir/4 me dut ton. Le Roy de laGrande Bretagne l'accepta 
aulfiroft& de bonne grâce, dans le temps qu’il rejetta avec fierté celle de 
I’Ele&eur de Brandebourg. Ce Prince, qui avoit offert / a médiation ta 
Roy de France devant la rupture , s’avifâ de T'offrir à ccluy d'Angleterre, 
après qu’il euft conclu fon traitté avec les Provinces Unies, & lors qu’il 
eftoit dcsja en campagne avec une puiffante armée pour leur lecourî. 
Ccft pourquoy le Roy d'Angleterre receut avec indignation le mémoire, 
quelcMiaillre de Brandebourg luyprcfcntafur ccfujet.&layfitfaireunc 
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rcpoofe.par.efcric en affcs mauvais Erançois, mais en des termes fort intel- 
ligibles, où il difoit: .Que le .Mi a foc de Brandebourg ne devoir pas 
,,scftonncrdctrouvccJaMajefléramfurprifedc voir fon.AltclTc Elcéto- 
», raie» Ton ancien allié,. Je principal fupport de fes ennemi»: véritablement 
„ mauvais fruit d'une alliance fi longtemps cherie. de trouver S. A. El. en 
„ temps de paix fe joindre tousjours avec fa Majcftc.feplaignant dcsEltats 
,, Generaux» & au temps de guerre tousjours joindre fes armes avec lesdits 
M Eftats contre fa Ma jefté. Quant à ce qui cft offert à la fin de ce memorial, 
>t iCqivoir la médiation S. A. Electorale, que faMajefté ny peut nulle» 

«mentcondefccndrc. Car eneprebien que l’Envoyé Extraordinaire l'ap- 
„ pelle par le doux nom de médiation, ncantmoins tousccux qui font im- 
» partiales, qui la confidcrcront comme accompagnée d'un tcltraiité.oe 
• f ia jugeront qu’une aebitration, & on ne Je peut interpréter autrement 
«dans faMajefté, en acccptantcctte demande, 6 c en admettant un traittç 
,, comme il defire, fi non une fcûmiffion à ce que fon AltefTe Electorale au- 
«roitdccidc. Celtfurquoy fa Adajefté accepte la médiation du P^ojf de $ue* 
,, de, comme desarme & desinttreffé, (f ne peut accepter celle de S.A.EJc- 
,, florale, le quel il conçoit arme', & engagé pour fes ennemis. J'ajfoien.vqulu 
rapportcricy les propres paroles du Roy d'Angleterre, 6 c laillcr au juge- 
ment duLe&cur.fîcen'cftoitpashorsdcfiifon, qucl’Eleétcur fit offrir fa 
médiation à un Roy, qui venoit de rompre avec les Provinces Unies d'une 
manière, quifaifoitbicnconnoifoc, que ce ne feroit pas la confidcration 
de fon A. Electorale, qui le ferait réconcilier avec elle s. 

,, Au commencement du mois de Novembre.! 674. IcsCommifTai- 
,» res de l’Empereur citant entres eu conférence avec IcMiniftre de Suède* 
,, au fujet de la mcfmc médiation, luy dirent de bouche Çt par eferit, que fa 
•, Majefte Impériale acccptoit la Médiation de la Couronne de Suède, 
..pourveu qu'elle déclarait, que pendant la prcfcntc.gucrre elle ne danne- 
„ roit point de fccours à aucune des parties : qu elle promût, quelle ne quit- 
«teroit point l’ofocc delaMcdiation que lagucrre> ne fuft finie; tant»’cn 
«faut qu'cllefût aucun a de d'boftilitécoutre l’Empereur, contre fes alliés, 
„ ou contre l'Empire. Moyennant. quoy l'Empereur ufFr;t,tanr.pourIuj> 
«qu'au nom de fes alliés, les /curetés tecipr.oqucs.pour 1^ garantie du traitte 
», de Weltpbalie, àl egard de la Suède. 

Jk vicn de dire, que le Miniflrc Médiateur doircflrcauffi bien desin- 
terefTe que le Prince qui l'cmplpyc. Le Pape Urbain VIII. a voit nomme 
le Cardinal Rtjfettt, pour fairclafondion deMediatcur au Congrès de Co- 
logne, qui fut depuis transfère à Munlter, mais dautant qu’en France on 
n’cfloit point du tout fatisfait de fa conduite, à caufc des habitudes qu’jl 
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avoit eues à Bruxelles & en Angleterre avec la Reine Mere, - Marie de Mé- 
dias, on rejet ta fa Médiation, & on obligea le Pape à le révoquer. Lt Car» 
dînai Alexandre Bichi, eftoit Italien, créature des Barberinj, & Cardinal, 
c’eftà dire, oblige, tantpar ferment que par devoir particulier, à preferer 
l’intercft & l'avantage du Siège de Rome à toutes les coofîdcrations qu'il 
pouvoit avoirpour fa patrie, pour (es parents &atnis, &pour tout cequ’il 
pouvoir avoir de cher au monde; de forte qu’il fcmbloit, queia Republique 
de Venifc deuil faire difficulté d’admettre fa médiation dans un démesic, 
qu’elle avoit avec le Pape, pour le temporel» dont elle eft extrêmement ja- 
Joufe. Elle l’agréa ncantmoins , tant à caufc de la connoiiïance quelle 
avoit de fon mérité, que parce qu’il agifloit de l’ordre & félon l’intention 
de la France, qui ne luy pouvoir pasefire fufpc&e. 

,, Le C*w/e 5 ervf>w,cnparlantdcsMcdiateurs,quifetuoicntàlWun- 
,, fiera ne rien faire, difoit, qu’il ne pouvoir pas comprendre pourquojrla 
,, France faifoit difficulté de faire negotier immédiatement avec les Mmi- 
,, lires de l’Empereur & du Roy d’Efpagne; veu qu’il a voittousjoura trou- 
„véplusdelumicre,& rencontré plus de facilité dans les affaires, entrait- 
•„tantdiredlement avec eux, que lors qu’on les faifoit paflier par les mains 
„des Médiateurs. QuclcsMiniflrcs de France nes’cfloient jamais rantfoit 
„ peu relafchcs fur quelque point, que icsMcdiateurs ne eom ufTencen mef- 
„ me temps aux autres, pour leur en faire part, fans le faire valoir, & fans en 
„tirer Icmoindreavamagepourla France. Qu’on avoit remarqué, que les 
„ fecrets, dont on avoit fait confidence aux Médiateurs, avoient cfté pu* 
„ bliéspar eux en des lieux éloignés, au préjudice des interdis de!» Cou* 
„ronne. Que lors que les parties chargeoient les Médiateur* de quelque 
„patole,ccuxcyne s’en fervoient que pour nuire aux François. Qu'ilf 
,, avoit de l'artifice en tout leur procedc.cn ce qu’il ne découvroient qu'une 
,» partie deccquilsavoient pouvoir d’offrir àla Franae:& mcfmes devant 
,,quedefaireclesofïresilsvouloicntftipulcrquelquechofe: & qu’ils pe 
„cefToient de parler de (a complaifancc des Aulli ichicns; jusqnes adiré, 
„qu'il falloit les retenir, afin qu’ils ne fc précipitaient point à accorder 
„toutcequelcsFrançoisdemandoient&c. QucleNonce, l’undesMe* 
,,diateurs,eflantcreature du Pape Urbain, & voulant fc mettre bien avecb 
,, Cour de Rome, travcrfoit les intentions de la France: la profpcrrté de la- 
quelle donnant dclajaloufieà la République de Venifc, on ne pouvoit 
„pas fe promettre beaucoup des bons offices de fon Miniftrc, qui eftoit 
„ l’autre Médiateur. Servien ne pouvoit pas dire plus nettement, que les 
deux PrincesMcdiatcur s eftoient ioterefles, & que leursMiniûrci l’eftoicnt 
au Su ■* * ■ • • v 
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»• Le Cardinal M*t.zjirin mcfir.e, en eferivant fur le mcfme fiijet aux 
••Plénipotentiaires de France en l'an i6+6. parle des Médiateurs en ces cen- 
» nies. Les Minift res d’Efpagnc mcfmcs, dit il, ne font pas fi animes contre 
•«UFraneeque les Médiateurs. Ils font jaloux de raffc&ion.qucl'Elcâcur 
»dc Bavière a pour la Couronne, auffi bien que dciaprofpcrité defesar- 
•• mes. Ilsprcflcnt le Comte de Pigneranda de conclurre le traitté partie u- 
•i lier avec les Provinces Unies. Si le Nonce s’appliquoit avec chaleur à re- 
„ concilier les deux Couronnes, afin qu'elles joigniflent leurs ai mes comte 
••les infidclles& contre les berniques, iiferoit l'office d’un véritable Mc- 
••dtateur 6c d’un Miniftre du Siégé Apoftolique» qui ne doit avoir pour 
•• veiie que l'avantage 6c l’augmentation de la Religion Catholique : mais 
••en travaillant à faire accorder toutes fortes d’avantages aux hérétiques» 
••pour les convier à une paix particulière, &cnfaifant donner à l’Elcâeur 
„ Palatin ceux qu'on veut oder à TElcfteur deBavierc, il ne faifoitry le de - 

d'un bon Médiateur, ny de Nonce duSaintSicge. Qu'il publioit,qiic 
,«le Nonce qui cd à Paris luy avoitetcrir,quc les intentions de la Reine 
,, edoient tresbonnes, mais qu’elles edoient empoifonnees par les pcmici- 
.,eux Gunfctls du Premier Miniftre, qui s'entendant avec Scrvien, s'op- 
»,pofoit aux bons defirs de faMajcdé. Que t'AmbafTadeur de Vende ne 
•• pouvoit avoir autre motif, que la penfée. dont la Republique cdoit ente* 
„ftée,dc vouloir mettre la puilîancc des deux Couronnes dans une égali- 
», té, capable d’afleurer le repos dclc Chreftienté. Tellement que H on 

edoitfibien d’accord des principaux points avec l'Empereur &: a vcclc Roy 
d'Efpagne, que l’on ne puft croire, qu’on changcoit de manière d'agir, afin 
de reculer la conclufion du traité • il (croit d'advis que» fe pajfafi tout à 
feit de Médiateurs, afin de fc venger du tort, que leur procédé faifoit à la 
France. 

Pour dire la ver ité.les Médiateurs eurent beaucoup de peine a Munftcr, 
mais peu de (üccés, & encore moins d'honneur. Leurs intentions eftoient 
bonnes, mais ilsrencontroicnt par tout des duretés, que Ls plus fortes rai- 
fons du monde n-cftoicnt pas capables d'amollir. C’eft pourquoy eflanc 
obligés de parler quelquefois avec hauteur, particulièrement aux Plenip£< 
tentiaircs de France, qui vouloicnt jouir du bénéfice de la prolpcritc des ar- 
mes du Roy , leur Maiftre, ils fe rendoient (ufpe&s aux uns 6c dés- 
agréables aux autres. Dans les affaires de l’Empire mcfme, où la 
paix fc fit enfin , Ja fatisfaflion des Couronnes alliées • qui cftoit le 
point le plus effenticl, fut ajuftee fans eux, par les offices & mftanccc 
de l’Elcdcuc de Bavière. L’intention des François cftoit d’exeluire 
entièrement les Médiateurs • & ils les autoient exclus en effet , 
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fans ta crainte qu’ils avoient, que ce procédé ne confirmait ropràfoa, que 
l'on avoit des ja, du peu d’inclination qu'ils avoient à la paix. 

On peutdire avec vérité, que cencfont pas les Médiateurs, qui font 
ftire les traînés , & que c’eft la' bonne difpofnion des patries qui Icsfâit 
eondnrre. La paix qui fe fit à Munfter entre l’Efpagne 8e les - Provinces 
Unies en l’an i^S.n'eftoit pas l'ouvr ige du Nonce, tiy de l’Ambàffedcurde 
Vcnife, non plus que celle qirifc fit quelques mois après entre l'Empire & 
les deux Couronnes de France ArdeSuetfe. Les Médiateurs nereuflircm 
point à celle d’Efpagne, après y avoir inutilement travaillépluficurs annccs; 
de forte qu’il fallut que les deux Roys en convinffent entre eux, par l’entra 
mifededcuxMiniftrcs fubalternes, fansl’interrenrion du Pape & de laRc-* 
publique, & mefmes fans la médiation des Electeurs, qni la voient offerte. 
LaFranee voulut employer fa médiation à Conftanrinople.pour tzfche» 
dcFaccommoderla République de Ven i le avec U Porte, dans l'efperance 
de fauver laCandie.entout ou en partie-, mais ccllcty fit fa paixavtdcGrand 
Seigneur, lors que perfonne ne s’en mesla plus. Ccftoient d’cflranges 
Médiateurs, qui en l’an i66o. firent faire la paix entre Charles Guftavc 8t 
Frideric III. Roys de Suède & de Danncmare, & onpeutbienendircatF 
ràhtdceeuxqui firent faire le traitte d’AixIa Chapellecn l’an i668.quoy 
que tous les Médiateurs ne s’en l'oyent pas également bien trbuvés. 

LePape Innocent X. voyant un jour de fcsfeneftrcs deux garçons fe 
battre à coups de poing, ne voulu t point qu’on les feparafl. Il dit. qu’ils fe 
ftpareroientbicn d’eux mefmes quand ils feroientlas de fe battre, & qo'il 
en arriveroit autant aux deux Roys de France 8 e d’Efpagne, qui cclTeroicnt 
de fe fairela guerre, lors quede part 8 e d’autre ils n’en pourroientplus, fiat 
qu’il fuftnccelfaire qu’on s’en mift fort en peine. Les Plénipotentiaires 
des Provinces, qui avoient plus d’envie que ceux de France d’avancer & de 
conclurre leur negotiation, ne voulurent point palier par les mains des 
Médiateurs, mais demeureront ley. May 1646 . à accordaveclesMfniïhw 
d*Efpagne, qu’ils s’en pafTcroicnt, qu’ils traitteroient dircâement entre 
enx, & que les conférences fetiendroient alternativement tantoft chez les 
Bfcnipotentiaitts d’Efpagnr, & tantoll chez ceux de Hollande; queceux 
chez lesquels les conférences fe tiendraient, feraient les honneurs delà 
Maifon&c. Les Provinces Unies, voyant que IcsMcdiatenrsnavançoicnt 
rien entre la France & l’Efpagne, les jugeoient inutiles pour eux. Mais lors 
que la Médiation a cfté une fois admise, on ne la peut pins rejetter, (ion 
n'a deffein d’offenfer le Médiateur. Le Cardinal Maxjunrin> qui comme 
je viens de dire, ne trouvoit pas fon compte avec le Nonce & avec l’Ambzf- 
fadeurde Vctiifc, eferivit aux Plénipotentiaires de France, qu'il falloitoe* 
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gpti'er fins eux: mais d - Avaux dit. qu'on ne pouvoit, fans fcandale txclurre de 
U Médiation des CMàniftres, qui y travailloitnt depuis treis uns ; parce que 
éèla ferait crier le Monde, qui aurait fujet decroire, que l'intention delà 
France eftbir deromprc la nègotiation dans un temps, ou on Ce croyoir à la 
veille' de lacondufion de la paix. Et de fait les Plénipotentiaires eferivi- 
rent au Cardinal, ejU’tl n'y avoit point d'apparence de faire cet affront aux 
fJfCeduteurs, qui au travers de leur procédé des obligeant n’avoient pas 
laiflé de rendre pluficurs bons offices à la France, & qu’ils ne laifTeroient 
pas dé s’en fervir comme de perfonnes necefftires, bien que fufpeftcs. Ce 
n’avoit pas tousjours c fté le fentiment de Servien , mais ces Collègues 
eftoient plus modérés. 

Les Plénipotentiaires qui eftoient de la part des Provinces Unies à 
Munfter, après avoir ajufté avec les Miniftrcs d’Efpagne les plus grandes, 
difficultés de leur traitté, témoignèrent une fi grande pafTion pourl’ac-i 
commodémcntdes differents. qui n’avoientpas encore pu eftrc réglés entre 
les deux Couronnes^pc les Miniftrcs de France leur permirent enfin, quoy 
qu’avec beaucoup de répugnance, de faire office, pour tafeber de les faire 
rapprocher; Ils firent pluficurs allées & vernies; mais outre qu'il n’y avoir' 
point de difpofition de part ny d'autre, ces prétendus Médiateurs ne s’y 
prenoient pas comme ils devotent. Neantmoins le Nonce, indigné de ce - 
que les François fit les Efpagnols le negligeoient, pour Ce fervir de l’entrer 
rtiifedcMml^ps, qui n’avoient pointde part àla Médiation, s’en plaignit 
à ceux de France. Le Duc de Longueville luy répondit, qu’ils reccvoieïic 
de tout le monde indifféremment les offices, qui pouroient contribuer a 
1 apiftemcntde leurs differents; maisquelors quel'on vt endroit aux pri fes, 
iis feferviroient de la voyc ordinaire, & qu’ils ne recevroient la conclufioo 
que par les mains des Médiateurs. Ce qui faitconnoiftrequclcs Miniftrcs 
Hollandoisn’eftoient pwht Médiateurs, encore qu'ils en fiflent les fon- 
âions; mcfmes avec plus de fuccés que n’avoient fait le Nonce & i’Am- 
baftàdeur de Venife: tellement qu’il y avoit apparence, que dans fort peu de 
jours ils auroient bien fait du chemin, fi Pigneranda , qui eftoir afTcuré du 
traitté fcparc, n’cuft point eu une,ft forte averfion pour ccluy de France. 
Sbnopiniaftmé&fonorguril'Onc couftcla meilleure partie des Pais* bas 
auRoyd’Efpagne. 

J’ay parlé au commencement de cette Scâion de la Médiation, que la 
France fit offrir aux deux Cotfronn es duNortenl'an 1645. Caffar Cornet 
delà Taillerie , quiy devoir travailler, rencontra unetresgrandc difficulté à 
lient réc de la Mediation t er\ la^lloufie, qu’on prendroit de fii première vift- 
teen Suède auffi bien qu’en Danncmatc. 11 eftoit Ambafladeur en Hol- 
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lande, & ne pouvoir aller en Suede, qu’en partant par le Royaume de Dan- 
nemarc, s’il ne faifoit le voyage par mer; à quoy il ne pouvoir ferefoudrei 
&mcfmes en s'embarquant il falloit pafier aux colles dcjutlande , &peut- 
eftrc par le Sond. La Reine de Suede vouloit nonobftant cela que rAmbaf- 
fadeur Médiateur luy rendiftla première vifite. II trouva le moyen de for* 
tir de cet embaras, en recherchant l'amiiic du General Torftenfon, Pléni- 
potentiaire deSuede, 8c commandantes armes de cette Couronne làea 
Allemagne. Il luy rendit une vifite, en partant auprès de Ion quartier, fle 
luy dit, que l’intention du Roy Ton Maiftrc cftoit de faire travailler à foire 
ccrtcr la guerre entre les deux Roys de Suède & de Dannemarc, afin de 
donner d’autant plus do moyen àla première de fecourir fes amis en Alle- 
magne: le priant d’accompagner de fes bons offices la lettre, qu’il envoyok 
parungentilhommeà la Reine, pourlafupplicr de trouver bon, qu'il paf- 
faft à Coppenhagt*e devant que d’aller à Stocolm. Le Prince Rodrigue de 
’Wirtembcrgyeftoit allé quelque temps auparavant de la part de la Reine 
Regente de France; pour faire le mcfmc office; mais là perfonne n'y eftant 
pas fort agréable, il falloit que la Tuilleriey fuppleafitflr fon adrefle. Loiiis 
XI. fit affront au Cardinal Bejfarten-, parce que voulant faire office de Mt- 
diattur entre luy & le Duc de Bourgogne, tlavoit rendu la première vifite 
au Duc. <■ ..1 

L'Abbé de Brantholmc, de laMaifon de Bourdeilles, en parle dans 
fes memoiresiCnlaviedcCharlesVIIl.en ccstermcs. L^ape Eugcne, 
ayant une fois envoyé au Roy LoüisXI. un grand, doôe ^uffifontper- 
lonnagc, dupais de Grèce, & Archevesquc de Nicce, nommé Btfftrio», 
pour Légat, àmoycnncr la paix entre luy 8c le Duc de Bourgogne Charles. 
CcbonDoftcur, n'eftant fiboncourtilàn quePhilofophe, 8c nefçachant 
difeerner la grandevr de l'un à l'autre, & du Seigneur au VafTai, il s’en va luy 
premièrement vers leDuc, duquel ayant eu fa datt^che, s’cnallaaprcifort 
nçfciemment trou ver le Roy, qui trouva fort eftrangc la façon de ce pauvre 
Philofophc; d’avoir abordé premier le Vafïàl que le Seigneur; cuidanc que 
ccfuftpar quelque mépris. Nonobfhmill’oüitcn fa harangue philofo- 

«phalc tellement qucllemcnt. En apres , d’un vifage moitié couroucé, 
moitié ridicule & de mépris, & luy ayant mis doucement la.’main fur la 
barbe rcvcrcnciale, il luy d it : Monficur le Rcvcrend, Barbara Gncaftmu 
retment ejaod babere folcbant. Et fans luy faire reponfe, le planta U tout 
ébahy, quant 8c quant luy fit dire par quclquaautrc, qu’il euft i fc retirer, 
& qu’il n’auroit autre reponfe ny dépefehe. Bramholme fait lur cette 
rencontre des reflexions dignes de luy, 8c énorme et! fuite une queftion, 
fçavoir,firAmbafladeurdoit voir premièrement le plus grand ou le plut 
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E etît des deux Princes, avec lesquels il a à negoticr, & fa traitte fort pro- 
lematiqncmcnr, à Ton ordinaire. Je ne prêtons pas la décider, ny don- 
ner des réglés pour cette forte de vifites. Pau! III. envoya Alexandre 
Farncfc, fon neveu, premièrement au Roy François I. & après à l’Empe- 
reur Charles V. Pic V. au contraire, envoya le Cardinal Alexandrin, fon 
neveu, premièrement à Philippe II. Royd’Efpagnc,& apres à ÇharlcslX. 
Roy Je France, fans qucceluyci le trouvai! mauvais. On y cftplus diffici- 
le aujourdhuy. Il cft certain, qu’il faut quel’Ambafladcurdiftingue entre 
les Princes, lors que leur d&ité les diftinguc: & lors qu'il y a compétence 
entre eux, ilfautqu’il en ufeen forte avec l’un, que l’autre s’en puiflepas 
ofïcnfcr, & quel honneur qu’il fait à l’un nedonne point de jaloulîc à l’au- 
tre. On pourra former quelques règles fur les exemples allégués en cet- 
te Scétion. 

Et de fait,PAmba{Tadeur,ou Miniftre Médiateur, doit nêcelTaircment 
diftinguerenrre les Princes, qu'il veut réconcilier*,, particulièrement fi leur 
dignité les diftingue. Le Cardinal de U Pôle ne pouvant obtenir de l’Em- 
pereur Charles V. la pcrmifiioB de pourfuivre Ion voyage d’Angleterre, 
auroir bien voulu palfcr en France, afin d’y fonder cependant les intentions 
\ouc\ivm fa Médiation: mais Charles n’y voulut point confentir. Pendant 
I a guerre de Caftr o, Hugues de Lionne eut ordre de s’employer pour l’ajo- 
ftement des differents qui cftoient entre les Barbcrins & les Princes. d’Ita- 
lie. Lionne,dcvantqued’alIeràRomc,confereravec le Pape, qui avoit 
mis fes armes tempAtllcs & fpirituellcs en c am pagne, alla le premier trou- 
vcrlc Duc de Parme-, tant parce qu’il y eftoit le plus interefle, que parce 

3 u'il cftoit en fon chemin. Pours s’en exeufer, il difoir, qu’il faifoit office 
’lntcrcclTeurplustoft que de Médiateur, de forte qu'il eftoit ncceffaire 
qu’il fçeuftlcs intentions & les difpofitions du Duc, qui eftoit VafTàl du 
Sie^e de Rome, devant que de pouvoir afteurer le Pape des foûmilfions 
qu’il en devoir attendre. Neantmoins lors qu’apres la paix, qui fut con- 
clue en l’an 1644. on parla à Venife d’envoyer un Ambaftadcur Extraordi- 
re en France, pour remercier le Roy de fa médiation, Guffoni, l’un des Dé- 
faites du Sénat, qui n’eftoit point d’advis qu’on fift cette dépenfe, dit, que 
les deux Médiateurs, le Çardmal Bichi & Lionne avoient rfte tous deux à 
Romcdevant que dallera Venife, où du moins Pun devoit venir devant 
que d’aller à Rome , & qu'au contraire la Republique ne les avoir 
veus, qu’apres qu’ils eurent, concerté avec Tes Barbcrins tour.ee qu’ils 
avoient voulu. Le Sénat n’eftoit pas fort fatisfait de cette paix; quoy 
que n’ayant pas agy avec la vigueur qu’on aitendoitdcla réputation dele» 
force», & les armes des alliés n’ayant eflé employées qu’avec beaucoup- 
• de des- 
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de defordre & de confufion, la Republique n’en puft pas clperet de grands 
avantages. ’ EUcprercndoitl'honncur de la premiers vifite, parcequ’clle 
fouftenoir qu’elle n'avoit rien i démeslcr aveele Siège de Rome, ou avec le 
Pape; mais feulement avec le Bqrberins. 

J c croy pouvoir dire à cette occafion, qu’en l’an 1 6if. le Pape Urbain 
fe trouvant embarafTé de l’affaire de la Valteline, envoya le Cardinal Fran- 
çois Barberin, l’un de fes neveux en France, pour tafener de faire régler le 
different encre les deux Couronnes. Le Cardinal n'y eutpas grande fatis- 
faftion-,c’eft pourquoy le Pape le voulut faire rafler en Hlpagne, pourvoir 
s'il y trouveroitplusdc difpolîtion à l'accomirodement. Mais les Efpag- 
nolsproteftcrcnt, qu’ils ne receuroicutpoint cette Légation; parcequ’ils 
laconfideroicut comme une fuite de celle de France, & cette oppontian 
obligea le Pape à faire revenir le Cardinal à Rome, pourl’envoycr delà en 
Efpagnc. Etdautantquelcs Elpagnols ne s’en fatisfaifoicntpointi/arre 
que le Légat avoit ejle en Francedevant que et aller en EJpagne, il falloir don- 
ner un autre prétexte àfon voyage, & faire croire que Je Cardinal nyalloit 
que pour prefenter au baptême de la part du Pape la Piinccfl^dont la Rei- 
ne d’Efpagnc eftoit depuis peu accoucbée. Ce ne font pas les Efpagnols 
ïculsquiayentla vanité de fclailTêr tromper, & de feuomper eux melinet 
par des apparences , qu’eux & tout le monde fçavcnt cftrc faufles & ri- 
dicules. 

Lors qu’en l’an xéfi. Chanutfc trouva à Lubcc, comme Médiateur 
delapart delà France, on luy demanda s’il a voit un ptmtoir, llditqu’ilcn 
avoit un, & qu’il eftoit preft de le communiquer, mais qu’il n’en donneroit 
point de copieaux parties. Je ne fçais fi le pouvoir eft abfolumcnt neccflâi- 
re, parce que le Prince, qui fait agir le Médiateur, n’eftant pas obÜgcde 
rien ratifier, il femble qu’il fufïit que le Mmifti e verificfaqualitc par unaôe 
publie, quel qu’il puifle cftrc, & qu'on ne fe fert du pouvoir, que parce que 
cette vérifie ation ne fc peut pas bien faire par des lettres de creance, que le 
grince Mcdiatcurne penradrcflcràdes Députés, dont laflcmbléecftcom- 
polcc. Et que ce ne fut pas u n pouvoir formel, paroilt par le difeours, que 
Chanut fit en ce temps là, fouftenant qu’il neftoit pas neeelfaire que ce 
pouvoir fuft expédié au grand fceau, & qu’il n’y falloir pas accouilumer 
lcsPrinccs, à qui la Médiation delà France pounoit eftrc utile ou com- 
mode. • 

Il faut remarquer qu' Aloyfio Contanni, eftant Médiateur de (a part it 
Ja R-cpub'» que de VcnifcàMunftcr, ne prcteudoit point d’avantage, pré- 
rogative ou prcfeance, à caufe de fa qualité de Médiateur, au dclfus des Am* 
bafladcufsdcsTcftes Couronnées: tellemcntquc lors qu'il fc trou voit en 
' v- , **. . . Jjcn 
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lieu tiers avec le Nonce, & avec d’autres AmbafTadeurs, le Nonce prenoit 
bien la première place, mais Contarini ne prenoit la Henné qu’apres ccux- 
cy,& non ifnmediarement apres le Nonce. Etaux occaHons, où les Prin- 
ces & les'Eftats de l’Empire envoyoient une depu tati on aux Médiateurs, en 
laprcfcnccdcs AmbafTadeurs de l’Empereur & du Roy de France, les Dé- 
putés falüoientprcmîercmcntlc Nonce, & apres eux les AmbafTadeurs de 
l’Empereur & de France; mais celuy deVenifèle dernier. Les AmbafTa- 
deursdes Couronnes font honneur au Médiateur, fi fon Maiftre cft de la 
mefmc dignité que le leur. Au Congres de Breda ils céderont tous aux 
AmbafTadeurs de Suede. Mais comme les Roys Chreftiens ne confide- 
rent l’Empereur que comme leur premier, les Amba fadeurs, qui font de fa 
partez* de U Grande 'Bretagne à Nimmegue, prétendent que F Eveujue 

de Gare fej Collègues, Ambajfadeurs de l'Empereur, ajtent Ltmefme défé- 
rence pour eux. Ils difent, qu'ils ont ordre exprès pour cela duRoy leur 
Maiftre, & leur different fera d’autant plus difficile à ajufter, qu’il n'y a point 
de milieu à prcndre,& qu’ils ne fe peuvent foumettre à l’arbitrage d* un tiers: 
parce que pas un Roy ne voudra s’en remettre au Pape, & tous les autre» 
Princes y font intercfles. Ce qu’il y a de plus fafeheux en cela eft, que le 
Roy de la Grande Bretagne, le prenant de cet air, pourroit auffi traitter les 
Princes d’Allemagne corn me l'Empereur les traitte. 

Bien que l’ AmbafTadeur de Venife fuft c onfidcrc & honnoré à Mun- 
fter comme Médiateur, neantmoins le Nonce pretendoit que c«ttc qualité 
n’eftoitdciie qu’a luy, parce que les Catholiques n’avoienc point demandé 
d’autre Médiation que celle du Pape. Il difoitj que fes brefs ne parloient 
pasd’un autre Médiateur, & que mcfmcs les lettres de creance de Contari- 
ni ne portoient autre chofc.fi non qu’il affifteroit le Nonce en cette nego- 
tiation,& que fur la première ouverture que la France avoir faite, d’y ad- 
mettre les Vénitiens» ceuxcyavoicntemployélcursamisà Vienne, à Paris 
& à Madrid, afin de fe faire agréer. Et de fait il n’y a voit que le Nonce, à 
quionadreffoittous les eferirs, lespropofitions, les réponses 5c les répli- 
ques, & il les gardoit chez luy: c’eftoit luy qui les conimuniquoit aux par- 
ties, & qui fignoit feul les reponfes. Il n’alloit jamais voir l’ AmbafTadeur 
de Venife pour des affaires de cette nature; mais i I Jefaifoit venir chez luy. 
II ne permettoit pas non plus que l’autre fignaft aucune chofe avec luy, 8c 
s’il luy communiquoit quelque pièce, cen’eftoit qu’une copie.que la figna- 
ture de fon auditeur ou de fon Secrétaire, ou bien le fceau de la Nonciature 
rendoit authentique: de forte qu’il paffoit presque feul pour Médiateur 
auprès de*Catholiques. Les Plénipotentiaires des Princes Catholiques 
tenoient leurs conférences dans l'holtel du Nonce, «prés avoir obtenu de 
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luyl’heurcdcl’audianccoudela vifite, à laquelle l’Ambafladcur de Venife 
fc trouvoit auffi: comme au(Ti lors qu'ils dévoient aller enfemble voir les 
Plcnipotcntiairesdes Couronnes. On remarquoit, que l’AmbalTàdeurde 
Vcnifc s’ertoitrenduplusdchuitccnsfois chez le Nonce, qui difoit quSI 
enavoit uféainfi par précaution, afin qu’en des affaires de cctrc importan- 
ce il euft un témoin irréprochable dclcs actions, auffi bien que defes pa- 
roles, contre les Equivoques des parties, & contre les doutes qu'onpour- 
roitavoirdcfafinccrité. Ccquejevicns de dire des brefs du Nonce & des 
Uttrts de creance de l’AmbafTadcur de Vcnife, confirme ce que j’avois mar- 
qué auparavant, que le pouvoir n'eft pas abfolument neccfîairc au Media- * 
tcur; puis que ces deux Minirteres n en avoient point. 

Le mot de Médiateur exprime allés bien fa fonction; qui confifle 
proprement à fc mettre au milieu, pour faire approcher les parties, qui en 
font éloignées: dont je r.ipporteray icy un exemple qui cft fort Singulier. j 1 
J*ay desja parlé plufîeurs fois de ta Médiation, que la France offrit auxdeux 1 

Couronnes duNort en l'an îéq^.LaTut/lene 3 yant oblige les dcuxR.oys,au i 

commenccmentderannccfuivantc.àcnvoyer leurs CommifTaircsiBrem- • 

fèbro, fur les frontières des deux Royaumes, les fit confentir que de partie ■ » 

d’autre on mettroil les pouvoirs entre fes mains, pour eftrc parluy commu- 
niques aux parties. Qu’en cas que les pouvoirs fufîcnt trouvés bons ic fuffi- F 

fants.lcsDcputcsdeSucdc & dcDanncmarc fèrcncontcroicntau milicudu 
pont, qui fait la frontière des deux Royaumes, & qu’ils fc toucheroientenla 
main. Apres que les pouvoirs eurent efté approuvés &efchangcs,l’Ambaf- P 

fadeur Médiateur les fit demeurer d'accord des termes, dont ils feferviroi- J i 
ent dans le compliment, à leur première entreveiie. Cela fait, les Députes ’ n 
Suédois fc rendirent à une demy liciic de Bremfcbro,& lesDanoisa Chrifti- * li 

anoplc:&dauranrqucceuxcy>quifuivantlacouftumcjdevoieutcommeles , /'* t 

premiers arrives advenir lés autres, y manquercnr,les Suédois y fuppleerfcnt t 

en faifantfçavoirauxDanois,qu’ilsferoientàBremfèbroàuncheure&de- : , 

mie aprésmidy. Les tentes des uns & des autres eftoient drcfïccs auxdeux , 
bouts du pont, & la Tuilier ie s’eftant porté au milieu du pont, auprès d’une i 

pierre, quimatque les frontières desdeux Royaumes, le mit au milieu de» ’J 
quatre Ambaffadcurs des Provinces Unies, qui y ertoient auffi comme Me- , 

dratcurs, & comme la ^outcl’empcfchoit d’aller luy mcfme quérir les Dé- 
potés, pour les amener acette pierre, & auffi parce qu’ils ne fçavoit lesquel» 
desdcuxiliroitquerirkspremicrs,ilfitfonncrlatrompette, & à cefignal \ 
tousles Députés fortirent de tcur* tentes en mefmc temps, &s’achemine- • » 

rent à pas comptés, jusques au milieu du pont &c. Après cette pr^niere en- jl i 

trcvetklcsMcdiateur$faifoù:ncIesallées& venues, reccvoienr& commu- | I 

niquoicmlcspropofitiôus ôdesrcponfes,& firent cnûnçondurrcletraittc. (1 

ji 1 ■, ab J jl !i J ,u * 10 • v *-l { ■ fcC® .■ • 
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Les Minières derËmpcreur& dcsdtuxRoys.deFrance&d’Efpagne, 
cftant demeurés d’accord àMunftcr de la manière de traitrer, ils mirentle- 
4.Deccmbrei^44,leur première demande entre les mains des Médiateurs, 
à gui ceux d’Efpagne firent dire le mcfmc jour , que fi la propofition desFran- 
çoisn'cfloit pas conforme à la Ieut,& qu'ils n’eullent point d’autre inten- 
don quede parler de quelques préliminaires, on n’avoit qu’a leur renvoyer 
celles qu'ils venoient de fournir,fans la communiquer auxPlenipotentiaires 
de France. Surquoy les Médiateurs allèrent chez les Plempotcntiaircs d’E- 
fpagne, où ceux de l'Empereur fc trouvcicntauffi, & leur dirent» cjue ce ne- 
ttfioit p 44 a eux a juger du contenu des proportions. Chie le devoir de la me- 
„diation leur permcttoitfculcmenrde rapporter avec fidelité ce qu’on leur 
„difoir, fans y rien ajouder du leur, fi non des exhortations de faire ce qui 
»,eft jufte Si raifonnable: mais de juger de l’équité & de lajudiec des propo- 
rtions, ou de dire quelles propofitions feroient plus propres à faire avan- 
„cerlctraitté,quc cela excedoit le pouvoir de leur employ. Qu’il falloit 
»,ncceflaircmcnt que leurs propofitions fufient communiquées aux Fran- 
çois, ou qu'on les reftituafl toutes de pa« Se d’autre. 

Si les Médiateurs font requis par une des parties de faire quelque pro- 
pofition à l'autre, ils n’en doivent point faire de difficulté, quelque fafeneu- 
fequ’ellcfoir. Au commencement deTaiu^^. les Plénipotentiaires de 
FranceprefTercntlcs Médiateurs de demander aux Minières d’Efpagneun 
PafTcpoit pour les Ambafïadcurs de Portugal, & la liberté de Don Duartc 
deBngance. Les Médiateurs fçavoicnt, que cette propofition feroit fort 
malrcceüeim us ils ne taillèrent pas de la Lire au Comte de Pignaranda;& 
fur ce que ccluyci s’emporta furieufement dés qucleNonceouviit labou- 
chc,pour luy parler de Portugal, Contarim quidefon collé prenoit facile- 
ment feu, luy dit, quecc n’eftoit pas là Icmoyendencgotier, quedes’em- 
„ porter de la fort'-. Que l’office de Médiateur les oMigeoit à rapporte! pun- 
,,âucllemenr à l une de* pa ticsla propofition dont l’autre l’avoit chargé t 
„&que comme ilsnehcfitcroient point de demauderaux Plenipotcnmi- 
„res de France la ville de P iris, fi IcsElpagnols ledcfiro’cnt, ainfi ne fe- 
>, roient ils point de difficulté dedemander Madrid auxEfpagnols, s'ils en 
„ciloicnt requis par les François. 

L'injlruïhon, que la Cour de R.ome donna au Cstrdinxl Ginetti , en l’en- 
voyant Leçat Af:dtatenr au Congrès de Cologne.efl trcseonlîdcrablc.Car 
outre qu’elle l'informe particulièrement ,lt- toutes h s affaires, qui y 4 e- 
voientvllrc difeutées, où presque toute l’Europe fc trouvoit interdite, elle 
l’inllruit parfaitement de tout ce qu’il y devoir faire en cette qualité. Elle 
luy recommande premièrement. & fur toutes chofes l'indifférence, 
fans laquelle tous les offices feroient inutiles: en quoy le Légat devoit 
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cftre fi sxaû, que non feulement on ne vift point de partialité en fa condui- 
te, mais aulfi quon n’en remarquai! point dans les adions & dans les paro- 
les de fcsDomeftiques. a. Qu’il ne fift point de proportion; parce qu’il 
en pourroit faire qui ne fc oit pas agréable à l’une des parties, & par ce 
moyen il fc rcndroit fufpcér & inutile, Ô£ qu’il fc contentai! de rapporter n- 
dcilcmentccqui Juy auroiteftédtt. Que dans les contelbtions de deux 

puiffances égales pas une ne voulant faire la première propofitionj parce 
que cela marque quelque foiblcflc ou déférence, le Médiateur les doit ob- 
liger toutes deux à luy remettre leurs proportions en tncfme temps, 4, 
Qu ’,1 rafehe de s’acquérir la confidence des parties, afin qu’elles luy dé- 
couvrent leurs ver tablcsfentiments. 5. Qu’il (oit fccrcr, ficqu’ilnecom- 
munique à l’unedcs parties qucccquel’autrc voudra. 6 . Qu’ii ne fe charge 
point d’arbitr3gc» & qu’il ne permette point non plus qu’on en charge le 
Pape; parccqu au lieu je Médiateur il deviendroit juge. 7. Qu'il nedépe- 
fehc ooint de courrier à l'un des Princes inrerefiès; parce que fi ce Prince ne 
peut confentirà ce qu’on dcfircdcluy , il le fafehera qu’on luy ait envoyé 
un exprès - , maisqu’il le falTc dépefeher parles Minières mcfrocs, & qnc 
par la mefmc voycrlcfcrivcau Nonccqui refide auprès de ce Prince, afin 
qu’il falïe office. 8. Qu’il évite le plus qu’il pourra la jaloufie& l’ombrage, 
qu’il pourroit donner ert depefthaut un exprès au Pape. 5. Il luy recom- 
mande la modération & la patience. 

Les Princes n’acccptcnt pas tous jours fa médiation qu’on leur offre, 
dontj’ay marquccy dcfTiisuncxemplc,oùfe Roy d'Angleterre rcfufeeel- 
Iede l’Eledcurdc Biandcbourg, parce que celuyct eftoit interefie. Les 
PlenipotcHtia.'rcs de l’Empereur & les Mimftrcs de Danncmarc, confide- 
rajitqueïeRoydc Daiviemarcne pouvoitplus faire office de Médiateur, 
apres la ruptuic entre les deux Couronnes du Nort, Contarini reprefem» 
aux Miniftres de France, qu’if eftoit ncceftaire de luy fublîituer un autre 
Médiateur, pareeque les Suédois 11’cn ayant point à Ofnabrug, ilsnepou- 
voient pas faire avancer leur ncgotiation: ce qui arreftoit aulfi celle qui fe 
devoitfaireàMunfter; puisque fuivant le traitté préliminaire, la FranceSc 
» iaSucdevdcvoicntmarcherd’un mefmepas. Sur cette difficulté onpro- 
pofa de faire faire la Médiation d’Oiiiabitig par la République de Vcnifc; 
mais l'Empereur n'y voulut point confentir, & donnal’cxclufîonàConu- 
xini. On prenoit le prétexte fur ce, qu* on ne vouioit point desobliger le 
Roy dcDannemarc,qui auroit pû reprendre le fil delà Médiation , après 
que la paix du Nort feroit faite; mais l.i véritable railôn eftoit, que l’Empe- 
reur ncvouloit pas, qu'ilyeuft un Médiateur entre luy & les Princes Prote* 
Rautsiparcequ’ilprctcndoitles irairter comme fesfujets. 
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LesEftatstLs ProvinccsUnies, en envoyant leurs Plénipotentiaires 
à Munfter, leur o donnèrent d’eviter Jes occasions, qui les pouvoient obli- 
gera negotierpar Iqmoyen de Médiateurs : fit que s’il leur furvenoit quel- 
que different, qu’ds nepû/fent régler avec les Efpagnols immédiatement, 
ils pouvoient s’adrefler aux AmbafTadeurs de France, ou bien à ccluy de 
•Venifè, fie les en entretenir par forme de difeours, afin que} comme Média- 
teurs, ils propofaifent quelques moyens d’accommodement. 1 Mais aure» 
ftc.qu’ils s’affemblafTcnt tousjours avec les Miniftres d’Efpagne dircôc- 
mént, à l’hofteld c ville, où dans quelque autre lieu public, fans Médiateurs, 
.& qu’ils y prifïcnt l’un codé de la table, laiffant aux Efpagnols le choix de 
J’autre. Jedis ailleurs.qu’ilss aflembloientalternativement chez les uns & 
.chez les autres. 

Le Cardinal François Barbcrin fut envoyé en France en l’an lézj. 
pour tafeher d’y accommoder le different, qui eftoit entre les deux Cou- 
ronnes pour la Valteline. Il n'y fit rien, parce que le Roy vouloit, que fui- 
vant le traitté de Madrid, la Valteline fuftrcftituc 3ux Grifons, avectous 
les droitsdcfupcriorité qu’ils y avoient devant le foulevemcnt de ceux de 
la Vallée. En l’an 162.6. le mefine Cardinal pafià en Efpngnc, à dcfTèind'y 
faire reulTir la médiation, qui n’a voit point eu de fuccés en France : mais les 
Efpagnols le mépiifecemou le négligèrent fi fort, qu’ils ne laiiferent pas de 
conclura le traittéde Monçon,aprés que le Lcg.it fuft desja arrivé en Efpa* 
gne: mais afin qu’il ne cruft point qu’on luy vouloit faircaflront, on antida- 
ta le traitté, où il n’eut point de part. 

La paix ayant elle faite entre la France & l'Angleterre en l’an 1629. les 
inftruments de part & d’autre furent mis entre les mains de quelques Am- 
bafladeurs, qui s’y eftoient employés comme Pacificateurs , fie non comme 
liïCedsateurj, pour en eftreles dcpofitaircs, jusqu’à ce que les ratifications 
eulfcntcftécfchangées. On ne peut pas dire nonplus, que l’Archevcsque 
'dcPife, AmbafTadeurdu Gran-DucdeTofcaneàMadrid, fuft Médiateur, 
quoy que BafTompierre 8c du Fargis, AmbafTadeurs de France, fouffrifTcnt 
qu’il fetrouvaftauxConfercnces,afind’y faire offtcc de pacificateur aux dif- 
ferent, que les Ambittadcurs dcFrancepouvoient avoiravec les Commif- 
faircsE/pagnols. Le Gran-Duc tv’avoit pas offert fa médiation, ficelle 
n’avoir pas efté agrée en France: fie pour dire la vérité, elle n'eftoit pas fort 
neceffairc, dans la difpofition où les Efpagnols eftoient de fatisfaire les 
François, en leur accordant un traitté, qu’ils n’avoient pas envie d’executer. 
Les AmbafTadeurs y firent une démarche bien hardie, en admettant l’Atn- 
baiïàdeur deTofcanc aux conférences, fans l’ordre exprès de leurCour, 
bien qu'ils fufTent perfuadés de J’intention d’un Miniftre, dont le Maiftre 
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avoit inrcreft à cc que le repos de l'Iralie ac fuft point troublé à ciufe «le la 

Valtcline. 

Le Roy de Suède Charles Gnftave ne pouvoit pasfouffiir, qae les 
Eftats des Provinces Unies intervinflénr corfime Madiatcurs an traifte, 
qu’on lcvouloit obliger defaireavec le Roy dcDannemarc, non à faroo- 
dc; mais félon l’intention de la France, de l’Angleterre & des mefmes Pro* 
vinccs Unies, qui s’eftoienttoutes trois érigées en Médiateurs; afin qu’il 
s’yfiftun traitté.quiempcfchaftlcRoy de Suède d’élever fa grandeur fur 
les ruines deceluy de Danncmarc. Il dit aux Ambafladeurs dcsEffats, 
qu’ilrefufoitleurmed ; ation, qu’il les confidcroit comme fes ennemis, & 
qu’il les pourroit traister comme tels. La France & l’Angleterre avoient 
bien intereftdes’oppofer aux vaftes delTeins du Roy de Suède, mais elles 
nefiaifoient que des offices fort languifîânts, 8i fc feroient déclarés pour 
luy plustoft,cjue pour le Roy de Danncmarc: de forte qu’il faut croire, que 
(ans la perte de la bataille de Funcir, qui mortifia bien le RoydeSuede,(i 
elle ne le fit mourir en effet, leur Médiation n auroit point produit l’effet 
qu’elle fit apres fa mort. Ce ne fut qu'avec regret & avec répugnance que 
le Roy de France admit la médiation de l’Anglcrerrc» de la Suède & des 
Provinces Unies en l'an i66g. & il y adcrapparcncéqu’ilnel’auroitpoint 
admife, s’iln’euftcfté nffieutc, qu’on luy laiflcroirparJe traitte toutcsles 
conqucfl es qu’il avoit faites, & qu’il avoit envie de faire. En entrant dans 
les Païs-bas en Tan 1667. il avoit protcflé, qu’il n’avoit autre intention 
qucdepourfuivrelesdroitsdelaRcinefafenimc, & defemettre cnpof- 
feffion dcccque la dévolution luy avoit acquis, ou d'un équivalent: & 
c’cflceqn’il obtint pur !e traître d’Aix la Chapcllr. Pour ce qui eff du 
choix qu'il laiflà aux Efpagnols, ccuxcy n’en tiroicot point d’avantage du 
tout; parce qu’en cedant à la France les places qu’elle demandoit, ils eften- 
doient & couvroicnr les frontières de cc Royaume là, & en luy biffant les 
villcsqu’ellenvoitconquifcs , ils enramoient leurs propres frontières, & 
dotmoient aux François entrée danslcpais, jusquesdans lacocurdu Bra- 
bant, & jusques aux portes de Bruxelles. Il cft vi ay qu’en tout cela, aufft 
bien qu’en la T riple Alliance & en l’alliance defenfive, qui fut depuis con- 
clue entre l’Angleterre & les Provinces Unies, il y a quelque 
ebofedefi bizarre & de fi mifterieux, qu’on a de la 
• ' peine à la démêler. * 
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Des Traittés . 
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C En’cftpasàrAmbafTadcur à s’informer, fi le Prince, qui luv com* 
maide défaire untraitte, peut obliger Ton fuccetfeur à l’execution. 

Il n’a qu’a fuivre Tes ordres, & à demeurer dans les termes de Ton in- 
ftruftion & de fon pouvoir. Aulfi rt’entreray je point en h difeuffion de 
cette queftion: mais je diray feulement, que félon fopinion de llodin.le 
Roy de France ne peut en aucune manière obliger fon luccefleurà l’cxccu* 
tion du traitté, qu’il a fait pendant fon Fcgnc. Il fécondé fa thefe fur ce 
principe, que le Roy, bien que le plus ablolu de tous les Monarques delà 
Chrcfticnté.n’cftqu’ufufruiticr de Ion Royaume: ainfi que fonpouvoir fi- 
nit avec fa vie. Que fon fuccefleurn’cftant pas appelle à la Couronncpar 
la .volonté ny parladifpofition defoo prodeccfieur. mais y fucccdant de [ 
fonchcf.cn vertu de laLoy fondamentale du Royaume, n’eft pas tenu de. 
firivre fesfentiments, au préjudice delà liberté que le prodcceflcur neluy 
peutofter. - On peut fur cette maxime former deux Conduirons, à mon 
advis, fort pertinentes. La première: que quelques traittés que les Prin- 
ces fafTent, ils ne fubfiftent, mefmesparmy ceux qui font les plus religieux» 
& les plus jaloux de leur parole, que pendant leur vie. f. L’autre condufion 
eft: qucfilcsRoys, qui font ufufruiticrs, ne peuvent obliger leurs fuccef. 
feurs & heritiers, ceux qui ont la direction des affaires dans un Eftat ouAri- 
ftocratique ou Démocratique, non à vie, ny comme ufufruiriers,mais pour 
un temps feulement, & comme adminiflra teurs, par elcétion, peuvent bien 
moins obliger leur pofterité , c’eft à dire, ceux qui fuccedent à leurs fon- 
dions, foit pendant leur vie»- ou après leur décès, mais ils font obligés de 
laiiTcr les affaires en l’eftat où ils les ont trouvées, & à leurs fucccflcurs la 
liberté entière des deliberations, ainfi qu’ils l’ont rcccüe de leurs anec- 
ftres. Cependant on voit que les Princes & les Republiques s'obligent 
tous les jours dans les traittés, tant pour eux, que pour leurs heritiers 
&fucceffcurs. Les renouvellements d’alliance, qui ont] efté faits avec les 
Cantons SuilTes, du régné de Henry IV. & depuis quelques années fous le 
Roy d’àprcfcnt.s’eftcndent jusques au décès de leur fuccefTeur & au de- 
dclà, & les traittés, qui par manière de dite, ne doivent fubfiftcr 

que 
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que trois jours, parient d’une amitié & d’une confédération, qui doit eflre 
perpétuelle entreles Roys & leurs enfants, nais & d nafftre, IcCffs fiiccct 
leurs & heritiers, Royaumes & Eftats &c. Le traitte des Pircnces peut 
fervir d’exemple. Mais c eft dont rAmbafradcurnefedoitpointinquictcr. 
L’execution du traitte n’cft pas de (on fait: il n'y a que la condufion, dont il 
pui(Te répondre, en y ménageant les interefts de fon Maiftrc. 

J’eftime pourtantdcvoir dire, quceommc les contraâs qui fe pat 
fent entre les particuliers, font fondes fur les Joix civiles, ainfi les traittét 
qui fcfont entre les Souverains, fonrfondéslur le.Droit defCtns: de forte 
qu’il feroit ridicule d’en demander la refeifion pour les canfes, pour les* 
quelles le Droit Civil reftituc Je particulier lelc en l’eftat , où il eftoit de- 
vant le contrad. J’y ajoufteray, que les Princes nefoncpointdetraitté.li 
non avec cette condition tacite, qu’ils ne l’obfcrveront, que tant qu’ils le 
pourront faire, fans préjudice de leurs interefts. Leur intention eft d’en 
tirer tout le profit, & d’en laill'er toutes les incommodités & tout leperili 
leur compagnon, s’ils peuvent. Il n’y avoir pas long temps que le Roy Hen- 
ry IV. avoir fait une très forte alliance avec la Reine d’Angleterre & swe 
les Eftats des Provinces Unies, lors qu’il prefta l’oreille aux ouvertures, 
que le Pape luy fit faire pour la paix, qui futconclüedepuisà Vervins. Clé- 
ment rill. en parlant un jour de cette affaire à Doflar, dés le commence- 
ment de l'an if 9 7. c’eft à dire, fort peu de mois apres que l’alliance euft efté 
concilie avec la Reine d’Angleterre, il luy dit, que le Roy, qui avoit fait fer* 
ment à une heritique, avoitun autre ferment à Dieu, & à luy Pape. U J 
ajoufta, que François Marie, Duc d’Urbin, avoit accouftume de dire, qu’un 
frmplcgcntilhomme/ou un Seigneur non Souverain ne pouvoit manquera 
là parole, fans faire tort à fon honneur & à fa réputation, mais quelejPiio- 
ccs Souverains pouvoicnr, pour raifon d’Eftar, faire des traittes & les rom- 
pre, prendre des alliances &lcs laiffcr, mentir, trahir & toutes telles cho- 
ies, fans préjudice de leur honneur. Jcnefçais, fi le Pape en avoit beau- 
coup à alléguer la belle maxi me du Duc d'Urbin. Ce n’eftoit pas le Princi- 

S ,e de Henry IV. mais il fit rcprcfcntcr à la Reine, par Huraulr de Mailles, 
on Ambaflàdcur, quel’eftat defon Royaumcne luy permettant pas de 
continuer une guerre, qui feroit ruineufe à lcsfujets.il jugeoit, qu'il n’ira* 
portoit pas moins à fes alliés, qu’a luy mefme, qu'il prift Je foin defeconfer* 
ver, afinqu'aprés avoir donné ordre à fes affaires, il puft aulTî donner à fes 
amis les fecours, qu’il* dévoient fê promettre de fa bonne volonté; & la fit 
a fleurer, que la paix qu’il alloit faire, (croit auffi utile à fes alliés quelle eftoit 
ncceflaire à fon Royaume. L'AmbafiàdcurdeFrancey ajoufta ce queje 
viens de marquer de la condition tacite, qui eft infeparablcdc tous les mit- 
res. 
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te s, 8 c de toutes les alliances des Pt ioccs.La raifon de cela cd, que les Prin- 
ces ont une obligation à leurs lu)ct$>qui cd fans comparaison plus forte que 
celle où ils encrent par l’alliance , quelque «droite qu’cllcpuiflccdre. On 
peut encore dire, qu'il vaut bien mieux finir l’alliance par un traitté feparé, 
pour veu que la lafeheté & la perfidie nes’y meslcnt point, que de laifler dé- 
truire l’allié par un puiflant cnnemy. Mais de renoncer, fans ncceiïité.à 
un traitté formel, & de déclarer hautement, qu’on nclevcuc pas exécuter, 
c’ed manquera la foy publique, & ren verfer les fondements de tout le com- 
merce, que les Princes font obligés d'entretenir entre eux. 

Le Comte Eric Oxenfiirn, qui fuccedadepuis à fon pcrc en la charge 
de Chancelier de Suede, s’entretenant un jour avec le RclUcnt de Danne- 
marc.au fujet de la guerre, que les Provinces Unies avoient avec les An- 
glois, luy dit, qu’il edoirvray qu’il y avoit des traittés, qui fembloient obli- 
ger laCouronnedeSucdcà fecourirles Hollandois contre le* Parlemen- 
taires d’Angleterre, & qui edoient afles exprès pour cela i «nais qu’il ne fal- 
loir pas s’arreder à des traittés. Que lors qu’on les avoit faits, le temps le 
requeroitainfi; mais que les affaires edoient bien changées depuis. Le 
•Chancelier mcfme en dit autant au Refidcnt de France, qui luy voulut re- 
commander les intereds des Provinces Unies. Le R.oy de Suède défunt ne 
craignoit point de dire, qu’il ne fçavoitquel animal c’effoit qu’un traitté. 
Et de fait de la manière qu'on en a e.fé depuis la Triple Alliance,qui fut con- 
clue en l'an 1668. entrel Angleterre, la Suede & les Provinces Unics.il faut 
ayoüer.quelcs Princes n’obfcr vent les traittés, que tant qu’il Icui plaid, & 
que c’ed l’inrercd ou le caprice, &: non la bonne foy qui conduit leurs 
avions. La cire&ieparclicminnelicntpasplusfortcment qu'un thaioc 
depaille,& on fait gloire d’cnchcrirfurtourcequcle Politique Florentin 
dit des plus pernicicufes maximes des plus mefehants hommes. Ce n’cd 
pas mon dclicm de parler icy des intentions & des (entiments des Princes, 
mais feulement de la manière qu'ils font faire les traittés par leurs Ambaf- 
(âdeurs. 

En parlant des traittés, j’ycomprcmauffi les préliminaires, qui (ou- 
vent donnent plus de peine fie occupent plus de temps, que l’on n'en em- 
ployé à ajuder les differents meftnes. La ville de Hambourg vitfept ans 
de fuite des Mmidres, qui n'avoient autre chofe à faire, fi non à régler le 
temps & le lieudu Congrès, & les paffeports des Minidres, dont l’afTcm- 
blce dcvoit cflrc.corapolec, J’ay parlé en JuSc<dioiU7. du premier livfe 
des difficultés, qui fc rencontrèrent touchant les paffeports : il n’y en eue 
point pour le temps ; mais on fut des années cstiercs à ajuder le lieu du 
Çongrés. Le Pape Urbain VUI.defiroitqueJapaixfcncgotiad à Rome. 
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LeConfeilde France au contraire ne vouloit point que cette negotiarion 
fefift fous les yeux duPape,& pour s’en défendre, il difoit que cela eftoitim- 
poffible,parccqu’onalloit travaillera une paix, quinepouvoitcftregenc- 
ralc.fi on n’y rcgloit.'aufîi les interefts de pluficurs Princes Proteftanrs.qut 
ne voudi oient, & ne pouri oient envoyer leurs Miniftrcs àRomc.L’Enipe- 
reur, qui eftoit bien aife de negorier en lieu où les Princes Protcftants,& 
plufieurs Catholiques mefmcs n’cnvoycroient point, parce qu'il (croit 
par ce moyen le Mailtrc de leurs inrerefts, cbnfcntit que letraitté (e fillà 
Rome, 8c promit qu’il y feroit au/fi confentir 1‘Efpagne. Après quel» 
France eull refufé cette ouverture, l’Empereur propoh, Spire, idugsbourg, 
Confiance & Trente: mais cette proposition fut encore rejettee parle 
Roy de France; tant parce que ces villes dépendoient de l'Empereur, que 
parce qu’il jugeoit, que c’cftoir contre fa dignité, que de fc laifler entrainer 
auxfentimen4d , autruy,& particulièrement par I Empereur, quiauroitpu 
en tirer un avantage, que la France neluy accordoit point. On demeura 
enfin d’accord, que les Catholiques s’aflcmbleroicntà CWqfare, & les Pro- 
te/lantsi Hambourg ou à Lubec. Mais dautant ^ue les Suédois jugeo* 
icntqueCVtf£»e & Hambourg cftoient trop éloignées l’une de l'autre, & 
que la communication fi cquentc & presque continuelle des Allies en fe- 
roit fort incommodée, à caufe de la dillance des lieux, depuis le Rhin jus- 
ques aux bords de la Mer Baltique, ils prièrent M.d’Avaux de propofer 
%fiblunfter Si Ofitabrug, comme des villes également commodes à tous les 
incercflés. Les Eftars de l’Empire, qui en ce temps là eftoient afïcmblés 
àRatisbonne, agréèrent ce choix, 8c l’Empereur y confentit aulfi; quoy 
qu’il eufl mieux aimé qu’on eull pris Spire 8c IVormr. 

Quelques Princes ont cité fort difficiles /ür ce point, & d’autres ne 
l'ont point eftédutous. En l’an 15 pp. les Roys de France & d’Efpagnc 
envoyèrent premièrement leurs Miniftrcs à Lislcj mais le Connellable de 
Montmorancyrefulàdeconcluirclctraittédansune ville de l’obeiflàoee 
du Roy d’Elpagne; parce qu’il ne vouloit point que le monde crull, que le 
Roy de France euft fait demander la paix au Roy d’Efpagne jusques dans fa 
Maifon. C’eftpourquoyles Ambafladeurs des deux Roys s’alTcmblcrent 
depuis dans t Abbaje de Cercamp,8c fignerenr le traitté à Chafieau en Cam- 
bre fij, comme dans un heu Neutre. Pendant la guerre de Oftro les Cards- 
naux Donght & Btchi, dont l'un eftoit Plénipotentiaire du Pape, & l’autre 
eftoit Ambaffiideur Extraordinaire & Médiateur de la part delà France, en 
parlant du fieu, où les Miniftrcs des parties interefiees fc pourroientaflTem- 
blcr, pour traitter la paix, Bichi dit, qu'il feroit àpropos d’en laificr le choix 
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•ut Princes alliés-, afin de leur témoigner quelque confiance. MaisDonghi 

repartit, qu'il fallait que ta negottation fe f fl dans une des villes de l'Eftat de 
bÈglsfe.qutl } a Ilot t de la réputation du S. Siégé , que les Princes dévoient 

cerefpeOauPape. La première chofc, que le Roy Tres-Chreftien propo- 
(a lors qu'on commença à parler d’accommoder le different, qu’il avoit avec 
Alexandre Vll.à caufe de Pinfolencc des gardes Corfes,cc fut qu'on ne trait - 
ttroit point à%cme, mai* dans un lieu neutre. Et de fait le traittcfutachevé 
&figné*Pi/r. En l’an 159g. les deux Roys dcmeurercnrd’accorddc la pe- 
tite ville de Vervins, comme d’un lieu fitué dans une diltancc presque égale 
de Pans & de Bruxelles, & également commode à Heniy 1 V.<& à l'Archi- 
duc Albert, qui avoit procuration du Roy d’Efpagne. La trêve entre le 
mefme Archiduc & les Provinces Unies fut d’abord negotice à la Haye, mais 
lors qu’on la voulut condurre, les Députés de part &d’autres'afîcmblcrent 
à Anvers. Bentivoglio dit, que les Espagnols infifterent à ce que le traitté 
fùftfigné en cette ville là, à caufe de la réputation , où elle eftoit dans le 
Monde. La France n’a point fair de difficulté de negoticr.ic de faire des 
traittés pour les affaires d’Allemagne en Allemagne mefme, à 'Bervva/de, à 
T^atisbone, à Hailbron, à Vlm , à Munfter Ç£c. comme pour celles d’Italie, 
en Italie à Qucrasque, àTurin & a illeurs. Ellcamefmcs bien voulu trait- 
ter en Efpagne, à Madrid, à Monçon , dre. 

La négociation, qui s’eft faite pour la paix, qui fut conclue entre (es 
deux Couronnes en l’an r 669. fut commencée en l’an 16)6. par Lionne s 
Madrid , continuée & achevée par Pimentcl à Paris , & enfin ügncc'aux Pi- 
renées, c^eft à dire furies frontières des deux Royaumes. Et ce pour la digni- 
té des deux Couronnes, dans un lieu presque également éloigné de Paris 8 c 
de Madrid. Pour cet effet on prit des mefures fijuffeS,dans une Islc quife- 
parc les deux Royaumes, que chacun des deux Premiers Miniftrcs pouvoir: 
dire, qui I traittoit dans le territoire du Roy fon M aiftre, & ne cedoit pas Io 
moindre avantage à fon compagnon. Après l’invafion, que les armes de 
France firent dans les Pats-bas en l’an 1667. & après l’alliance , que l’An- 
gleterre, la Suède &lcs Provinces Unies firent, pour en arrefter le progrès, 
fElpagne.qui ne dcsefperoit point de pouvoir obliger les alliés à rompre 
avec la France, & qui avoit de la peine à conlentir à la paix, à laquel- 
le on peut dire, qu’elle fut comme forcée par les alliés» infifta bien fort 
à ce qu’elle fùft negotice a 7 {ome, en la prefence 8 c par l’entremife du 
Pape, ou que les deux Roys envoyaflent leurs Miniftres aux Pirtnèes\ 
puis qu’il eftoit queftion d’exccuter le traitté qui y avoit cfté fait en 
fan 1659. Mais la France difoit, que c’cftoit une affaire qui regar- 
doit les Provinces de Flandres directement , 8 c ainfi que le traitté 
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ne Te pouvoit faire que fui les frontières de deçà: principalement pais que 
l'Angleterre, la Suède & les ProvincesUnics s’y intcrelToicnt. Je remar- 
quent icy en paflànt, que dans l’islc des Faifans, au lie u où les deux Pre- 
miers Mini lires s'aOcmoloicnt, il y a voit une table pour chacun, dont l'une 
eftoitfwr le territoire de France, 8c l’autre fur celuyd’E pagne, & chacun 
d’eux ligna fur la tienne : mais le contraétdc mariage fur ligné fui* la ubledc 
Don Loiiis de Haro; parce que cet honneur cltoic deu à l’infante, que le 
Roy de France recherchoit. 

11 n’y a jamais de different fur ce fujet entreles deuxRoys duNort; 
par ce que d’ordinaire les Députés ou Commiflaires s’afTemblent fur Its 
frontières des deux Royaumes, ou bien en quelque lieu qui en cft éloigné 
dans uacdidance égale. 2rew>/eér0,oùfcfitlctraittc entre la Suède & le 
Dannemarc enl’an 1645’. cft entre Calmar 8c Chridianople, & li depuis cc 
tempslionaf.iitdcstraittés àRofchild, & iTofturp, 6c depuis à Ctffn • 
bague, ce fut parce que les deux Roys fc trouvoient furie lieu. En l'an i£f U 
les M nirtres de Pologne, qui fe dévoient alfembier pour faire prolonger 
leur trêve, ou pour la convertir en une paix perpétuelle, eurent de grandes 
contcftations fur le lieu du Congrès. Le Polonois vouloient qu'on s’af 
fembiadà Francfort fur l'Oder ou a Laudsberg, 6c les Suédois proposai- 
ent ou Hambourg , 8c ils demeurèrent enfin d’accord qu’on feren- 
doit à Lubec: mais on n’y fit rien, 6cletraitté ne fut conclu qu’au bout de 
plufieurs années au Couvent d Olive auprès de Dantfig, comme dansun 
lieu commode aux uns 8c aux autres. 

Les Princes qui ont compétence entre eux, en font fouveftt un point 
d’honneur: mais ceux qui font au defiîis de la compétence nes’arreftent 
pointa ces petites difficultés. Le Roy de la Grande Bretagne, que les 
Edats des Provinces Unies avoient fait rechercher jusques dans 'VX'hitt- 
hal, pour y faire le traitté de l’an 1 661. offrit en l’an ié<S7.d’envoyer fes Am- 
bafTadeurs jusques à la Haye, pour y faire negoticr la paix, 8c les envoya en 
effet à Breda, où elle fut conclue, bien que la ville foit de la Souveraineté 
des Edats. Des qu’on commença à parler dercnoüerla ncgotiation,qac 
l'enlcvcment du Prince Guillaume de Furdemberg avoit fait rompre à Co- 
logne, le Roy de France offrit d’envoyer fes Plcnipotentiaircsen telle ville 
qu’on luynommeroit hors de l’Allemagne; parce qu’il jugeoir, qu’aprés 
ce qui efloit arrivé à Cologne, il n’y avoit point de fcurctépour eux dans 
l’Empire. Et de fait des qu’on luy eud nommé Nimmeguc, il y acqui- 
efça, quoy que ce foit la pre miere ville de Gueldrc, dans l'Edat des Provin- 
ces Unies. Les villes, où ces fortes d’affemblécs fe tiennent, doivent jouir 
d’une parfaire neutralité, à P egard de tous les interefles, afin que leurs Mi- 
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niftrcs y ayent h mefme liberté & la mefme feurcté; quüs auraient chez 
eux. Après qti’on eufl rcfolu, que l’affemblée ferait transférée de Cologne 
À Munjler\ Jean Crâne, Confcilicr au Confcil aulique de l’Empereur, y 
alla, & remit au Magidrat le ferment de fidelité qu’il a voit à l’Empire, pour 
le temps que l’afTcmbiéc durerait; afin que les Mmidres des Princes inter- 
«ffés y pûifein aller, venir & demeurer fans fcrupule , comme dans un lieu 
neutre. Ce quife fitfolcmacilcmcnt àl’hofteldeville, &on en pafla aâe 
pardevant un Not lire. 

Après que les Princes font convenus du lieu de l’affemblée, & que 
leurs Mimdrcs s’y font rendus.ccux cy font quelquefois naiftre des difficul- 
tés fur la forme & la maniéré de la negotiation: Sicile fefera de bouche 
oupareferit: s’il y a un Médiateur, qui mettra le premier fespropofitions 
entrefes mains : files Ambafladeursfcvifitcront: commentée oùons’af- 
femblcra, lots qu'on entrera en conférence, & comment on accommode- 
ra toutes les choies, en forte qu’il y ait une jufte égalité entre ceux qui ont 
unmcfmecaraétere, & entre lesquels il y a compétence. On n’y edoit 
pas fi fcrupuleux autrefois que l’on eft prefentement. Charles VIII. 
ayant presque en mefme temps conquis & perdu le Royaume de Naples, 
& voyanttous les Potentats d'Italie ligués & armes contre luy, jugea qu’il 
n’y avoit point de meilleur moyen de dégager le Duc d’Orléans, qui cftoit 
réduit auxderniers extrémités dans Novarre, qu'crç£ifant la paix avec les 
Confédérés. Les Préliminaires ayant edé regL s a aeu de peine, les Dé- 
putés de part & d’autre fc rendirent à Vcrceil; & s’afiembloient tous les 
joui s dans la Maifon, où le Duc de Milan edoit logé. Quand les Députés 
dcFranceyarrivoient.lc Duc les recevoit luy mefme à la porte de fon lo- 
gis. LaDucheffc venoitaudevant d’eux à l’entrée d’une grande galerie, & 
alors les Seigneurs François, pour luy /aire honneur, marchoient devant 
elle.&laconduifoientàl'appartemcntde fon mary, ou les conférences fc 
cenoienc. Il y avoir dans la Chambre deux rangs de chaifcs’, les unes pour 
les Députés des Confédérés, & les autres pour ceux de France. Les pre- 
miers avoientà leur tefte un Confcilicr de rEmpcreur, qui eftoir fuivy de 
l'Ambaffadeurd’Efpagnc, apres duquel edoit afiis le Marquis de Gonza- 
gue General de l’armée Vénitienne, fùivy des Provediteurs & deJ’Ambaf- 
fadeur de Venife. Le Duc & la Duchcfïè de Milan efloient affis anres 
eux, devant l’Ambaffadeur de Fcrrarc, qui edoit le dernier de tous. Il n’y 
avoitqucleDuedc Milan, qui parlad pour tous les Confédérés, & qui fai- 
foie faire fiience, lors que les François, félon leur coudume, vouloicnt par- 
ler deux ou trois à la fois, Apres que les affaires curent edé difeutées & 
digérées pendant quelques jours, & qu’elles furent en edat qu’on pud met- 
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trelcs articles fur le papier, les Députes firent venir deux Secrétaires! mi 
de chaque party , qui mettoient par eferit ce dont oncftoitconvenu,chacun 
en fa langue, & aptes queceuxcy avoient achevé d'eferire un article, ils Je 
lifoient tout haut. Dans la fc/Iion fuivante lesjnefmes Secrétaires reli- 
foient cequi avoir cfté arreflc dans la precedente, afin qu'on vift, s’il n’jr 
avoit rien dechangé ou d’altcrc. On en ufa ainfi jusques à laxonclsfion 
du traitté,& par ce moyen tous les differents furent réglés en fort peu de 
jours. Devant que d'entrer en conférence, les Députés des Confédérés 
obligèrent ceux de France à jurer, qu’ils traitteroicnc de bonne foy & avec 
finccritc, & à procéder , que leur intention eftoit de faire la paix, & non 
d’ufer de duplicité, à dedein de faire fortirle Duc d'Orléans de Novarreifc 
de s’en dédire après. Il falloit que les Confédérés crûfiènt, que les Fran- 
çois fufTent plus gens de bien qu’eux, puis qu'ils s'en rapportoient à leur 
ferment, dont les Italiens n'auroientpas faitgrand fcrupule. 

J’ay bien voulu remarquer ces particularités après Phil.de ÇemmtMi, 
pour faire voir, qu’on n’ed pas fi facile au temps où nous vivons. Les 
moindres difficultés deviennent fouvent des obdaclcs invincibles. En 
l'antôfi. fefit à Lubccunc affirmbléc deMinidres de Pologne &deSue* 
de, dont jeviensdepailcr. Chantit, qui y edoit Médiateur de la part de 
la France, y rencontra d'abord de fi grandes obdaclcs, qu'il fut refolu,?** 
les Plénipotentiaires dg^deux Couronn es ne feverr oient pointai non après que 
les affaires auroientrfté réglées; qu'elles pafferoient toutes par les mains 
dcsMcdiatcurs,& que cependant les Polonois & les Suédois le rendroient 
réciproquement une vifite de civilité. Elle ne fefit point pourtant, parce 

que les Polonois refufoient de donner la qualité de Reine deSuedeàla 
Reine Chridine.quoy qu’elle la fud en effet. Dans le traitté de Stumps- 
doif, où on conclutla trêve, pour la prolongation, de laquelle l’afTemblce 
deLubec fc faiforr,JcRoydcPolognela luydonnoit, & cependant IcsMi- 
.nidres de l*mefme Couronne refufoient de la Iny donner, en parlant d’elle. 
Les Polonois voyant, qüe les Plénipotentiaires dcSucdenevouIoicmpas 
admettre leur vifite fans cela, firent allcurei Clianut, qu’ils pafferoient par 
deffiis cette confidcration, & qu’en parlant delà Reine, ils la nommera- 
ient expreffement Reinede Suède. Leur intentionedoit de n'en rien fin- 
re, Sc de tromper Chanut auffi bien que les Miniftres deSuede : maiscom- 
nieiisavoicntàfaireàun adroit négociateur, qui penetroitlcur penfee, il 
leurfirrcprcfcnrcr, que cetrcmcfchanre fineffelcur feroitrccevoirtmvi- 
lain affront; parce que s’ils manquoientà ce qu'ils avoient promis, les Sué- 
dois ne leur rendroient pas l’honneur, que les Polonois leur avoient fait, 
en les viiîranr. Les Suédois de leur collé, ne vouioient point# ouc lesMi- 

’ * niftres 


Ses Fonctions. Liv. II. 18$ 

niftres de Pologne donnaient à leur Roy la qualité de Roy de Snede, & rc- 
fufoient d'admettre aucun tempérament la defiùs. On demeura donc 
d’accot d enfin , qu’il ne feroit point de vifite de pan ny d’autre, & ils agrée* 
rent l’ouverture que Chanut fit, qu’ils fe verroient à un feftin. Mais fur 
cela il fc forma encore de nouvelles difficultés', parce que les Polonois 
voûtaient les premiers regaier les Suédois. & ccuxcy, qui jugeoientque la 
première vifite leureftoitdcüe, comme aux derniers venus» pretendoient 
devoir eftre préférés: comme ils le furent, de l'advis de M. Chanut. S*l- 
t/i«tf,ChefderAmbairadedeSuedc, fut le premier qui traitta tous les au- 
tres Miniftrcs, qui fe virent en fuite en plufieurs autres feftins ; où les «ho- 
fes fe pafTerent a (Tes bien : mais on n'entra pas pourtant en negotiation dans 
cetteaiïembléci non plus que dans celle qui fe fitau melmeJieu en Tan 1 6fj. 
où il fc rencontra de grandes difficultés fur les pouvoirs, dont il a efte par- 
lé en laid.Seétiondu premier livre. Au congrès dcBrcmfebro, les Mi- 
nières de Suède & deDanncmarc, en fercncontrant au milieu du pont, 
quifertdefronticrecommune aux deux Royaumes, falüerent bien les Mé- 
diateurs, mais ils ne fc tirent point de civilité; &fecontentcrent de fc tou- 
cher en la main, ainftqu’il a voit cfté convenu. Le Chancelier de Suede& 
IcGrandMaiftrc de Dannemarc, Chefs des deux Ambaflàdes, fe firent un 
petit compliment dans les termes dont on cftoit demeuré d‘accord,& après 
cela on fe retira de part & d’autre. Cette première entrcveües’cftanipaflce 
de cette maniéré, ils mirent leurs propofitions entre les mains de la Tuille- 
rie» & ce fat là le commencement delà négociation, qui produifit enfin- 
la paix. 

AucongrésdeBredalesAmbalTadeursdctous les intercfTés fevifite- 
rentd'abord.avecgrandecivilité, dans i’orde qu’ils y eftoient arrivés : & 
apres que les pouvoirs eurent cfté communiqués par les mains des Média- 
teurs, on fit l’ouverture del’a{Temblée& de la negotiation dans le chafteau. 
le 4. Juin 1^7. Les Minières de Dannemarc, qui avoient bien la qualité 
de Plénipotentiaires, mais qui n’avoient pas le caraâere d’Ambafladcur, 
s’y rendirent les premiers. Ceux dcsProvinces Unies les lûivirent de prés. 
Les Ambaffadcurs de France, qüi eftoient logés auprès du Chaèeau, y al- 
lèrent apres eux, & à pied. Les Ambaftàdeurs deSuede, qui eftoient les 
. Médiateurs, y allèrent en carofife , comme aufti ceux d’Angleterre, qui 
furent les derniers. En arrivant auprès de la porte du Chafteau, ils y trou- 
vèrent le Gouverneur, qui apres quelques paroles de civilité, les conduifit 
aux appartements qui leur avoient efté préparés. Il y avoit une 
chambre particulière pour chaque AmbafiTade, & une pour les De- 
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putes des Etau Generaux; mais ceux cy s’afTembloientapréscelaavecles 
Minières de Danncmarc, dans l’appartement des AmbajfadeursdeFran* 
ce, comme alliés, pendant que les Anglois eftoicm dans !c leur. Toutes 
les chambres répondoient i une Salle où fe tcnoicnt les Médiateurs, qukl* 
Joicnt vers les uns &lcsautres. La première conférence dura depuisneuf 
heures du matin jusques à une heure apres midy. Us n’obiervcreot point 
d'ordre en loi tant}fi non que les derniers venus fortirent les premiers. Après 
celâtes Médiateurs reduilirent les proportions dcsintcrcllés à de certains 
articles , dont on compofa le traitte , qui fut conclu le dernier jour de 
Juille(. 

Toutes les conditions du traitt é,qui fut fait entre les deux Couron- 
neseni'an i<»59.avoiemcftéaju(tées,& mcfmtsfignécsà Paris; mais pont 
les réduire en forme de traitte, 8c pour en concerter l’execution, les deux 
Premiers Minières fe rendirent furies frontières, où toutes les formalités 
furent obfervces dans l'égalité, que j'ay marquée cydelTus. Lft Cardinal 
Mazzann avoir aupics de luy Hugues de Lionne, Miniftrc Si Secrétaire 
d’Eftat, & Don Louis de Haro Je fervoie de Coloma, Secrétaire d'Eftat 
d'Elpagne, quientroient dans la Salle de la conférence, apres que les deux 
Minières eftoient convcnusd’nn article, qu’il falloir mettre par eferit. Le 
lendemain ces deux Minières fubaltcrncs Je voyoient i Fontarabie, ou à 
Andayc, alternativement, 8c ils y collationoient ce dont on cftoit demeuré 
d’accord dans la dernicrc conférence, & on en faifoit un article for* 
mel du traitte. On en ufa de cette manière jusques à ce qu’il feft 
achevé. 

Lescraittés, qui fe font entre des Princes, qui ne font pas en ruptu- 
re, ne font point fujets à toutes ce s difficultés. Les lieux de I’aflcmblée 
leur font indifferents, 8c il n’y a point de compétence pour cela. Les Fran- 
çois ont fait des traittes en Angleterre, & les Anglois en out fait en France. 
La prçtendueTriple alliance, 8c en fujtc l’alliance défeufive cotre l'Angle- 
terre &ics Provinces Unies, furent faites à la Haye, quelque temps après 
le traitte de lireda. LaFranceycnafaitauïïhcantdevantlatrcvcdedou- 
2 e ans, que depuis. Les alliahccs»quc les Eftats des Provinces Unies ont 
faites avec les autres Potentats, ont eflé negotiées, tantoft i la Haye,dc 
tawoftchcz les Roys, dont ils recherchoient l’amitic & la protcûion. 
Lrtrt*)*eets négociations fe font à la Haye, les Eftars nomment nuit Dépo- 
tés de leur alfcmblée; fçavoir deux de la Province de Hollande, de un de 
ci.acuncdcs autres Provinces, pour lesquels on expédie une commi/lîon» 
ou on pouvoir au grand fceau, & apres celails entrent en conférence avec 
les Mwiftrcs eftrangers. Si le Miniftrc fe trouve revcftu du carsfterede 
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premierrcprefentant, les conférences Ce tiennent dans fonlogis-, mais les 
Minifti es au fécond Ordre font obliges de fe rendre dans une des Salles ou 
antichambres des Eftats Generaux, où on entre en conférence avec eux. 
On les fait recevoir par deux Députés au haut de l’efcalicr, & apres la con- 
fercnceon les reconduit jusques aumcfme endroit. On leur fait cette 
civilité àtoutes les conférences, & à toutes lcsaudianccs, à larcfcrvcdela 
première & delà dernière, pour Icsquclleson les fait prendre chez eux dans 
un caroflc à quatre chevaux, fuivy d'un autre à deux: où le Minière cftian- 
gerpeut joindre rânt d’autres qu’il luyplaift, à fes dépens. Je ne trouve 
pasdansl’hiftoirelaraifon,pourquoy les conférences pour la negotiation 
de la trêve de douze ans, furent tenues dans une des antichambres des 
Eftats Generaux, que l’on appelle encore aujourdhuy la Chambre de la 
tieve. Il cftvray, qu'il s’en tint plufieurs chez le Prefidcnt Jcannin, Chef 
de l’Ambaffade de France, où les Miniftres d’Angleterre, de Danncmarc Se, 
dequelques Princes d’Allemagne fe trouvoientj maisil ne s’en tint pas une 
feule chez les Miniftres d’Efpagne. On peut dire, qu’ils n’avoient pas le 
cara&cre d’AmbalTadcur; parce que le R.oy d’Efpagne & l’Archiduc n’a- 
voientgardedcdonnercettc qualité ides Miniftres, qu'ils envoyoient aux 
Eftats, qu’ils ne reconnoiflbicnt point pour Souverains: mais il fcmble 
aufîi, qu 'apres les honneurs, qu’on leur aroit faits à leur entrée, on leur pou- 
voit bien encore faire celuyci. 

A F’enife les conférences fe tiennent au Palais, dans une des Cham- 
bres du Scnat, qui ne font point de l'appartement du Doge. Les Princes 
d’Italie, interefles, en la guerre Caftro, ayant envoyéleurs Miniftres à Vc- 
nife, pour y convenir d’une ligue, qu’on devoit oppofer aux Barbcrins, lo 
Scnat députa Batriftc Nani & Vincent Guffoni, pour entrerennegotiatiott 
avec eux, & toutes les conférences fe tinrent au Palais. Apres que le Car- 
dinal Bichi y fut arrivé, elles fetenoient quelquefois chczluy, mais le plus 
fouvent au Palais. 

En France les Ambafladcurs & Miniftres Publics fe rendent chez le 
Chancelier, qui eftlepremier Commiftairc en toutes les affaires de cette 
nature, & qui à caufe de la dignité de fon office, ne fe trouve jamais ailleurs^ 
ficcn’cftchezlc R.oy. Il ne vifitcaufli perfonne, f} ce n’cftMonfîeur Frè- 
re du R.oy, de les Princes du Sang ; mais ccuxcy fort rarement. On confé- 
déré fon hoftcl comme la Maifon du R.oy, parce que le fceau y eft gardé. 
Un des cent SuifTcs garde fa^orte,& deux gardes du Grand Prcvoft accom- 
pagnent tousjours fa perfonne. Feu M . Se^uier, qui fembloit cftrc nay 
pour cette cminente dignité, & qui Ta poflcdcc plus de trente ans, tenott 
fouvent chez luy, fous le régné du feu FLoy, & fous le Miniftere du Cardinal 
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de Richelieu, leConfeildcsparties &des Finances, oùlc Prince deCondè, 
Premier Prince du Sang, ne dcdaignoit point de fc trouver. 

En v^n^/eterre les conférences fc tiennent dan* une de* Chancre* 
dnConfciljà ' 5 £''hitehal, oulansquelqueautrcPalaisduRoy. Lorsque 
le Marquis de Rofhy y fut en Ambjffade Extraordinaire de la part de Henry 
IV. il eut pluficurs conférences chez luy avec les Commilfaires du Roy, 
qui luy voulut bien faire cet honneur, àcaufc de la confidence, dom leRoy, 
fon Maiftre, l’honnoroit. 

Ai.de 'Bajfompierre enarrivant en l'an i (Su. à Madrid , dansletempi 
qucle Roy Philippe III. tomba malade, ne put prendre fon audiante pu- 
blique, & ne laifla pas de traitter, en vertu defes lettre* de creance, qu'il 
avoit envoyées au Roy. C’cftpourquoylcs Commiflaircs, qui à caufede 
cela ne le pouvoient pas faire venir au Palais, ne laiflfoient pas de le voirche* 
luy, & d’y travailler. Mais le Comte de Bcncvente, qui cftoitundcsCom- 
miflaires.refufa desy trouver, & vouloit quelesconferencesle titillent au 
Pal tis. Après le décès du Roy, BalTompierre prit fon audiànce publique; 
bien qu’il n’euft point de nouvelles lettres de creance: mais depuis ce temps 
K toutes les confcrcncesfetenoient au CouvcnrdcS.Hicrôtfie, oubienau 
Palais. 

Au commencement de l’an 164 6 . les Plénipotentiaires de France, 
voulant negorier avec les Efhts de l’Empire directement, fans l’interven- 
tion des M iniïhcs de l’Empereur, firent dire a' ceux des EJcCteurs.des Prin- 
ces & des villes, que s’ils vouloient envoyer leurs Députes au logis du Duc 
de Longueville, onlcurcommuniqueroitJa réplique, que les François fc- 
roientâla répdnfe de l’EmnereutV Les Minières Impériaux en ayant eu 
lèvent, en rcprelentercnt la confequence aux Plénipotentiaire* des Ele- 
cteurs, qui n’eurent pas beaucoup de peine à fc perfuader, qu’il y alloit de 
frhonncurdc l’Empire, & de celuy de leurs Maiftres. Tellement qu’il* 
firent dire aux Plénipotentiaire s de France, que lors que l’Empereur mtfme 
avoit quelque chofcà propoferaux Eftats de l’Empire dans les diètes, ilne 
lesfaifoitpas venirchezluy; ma s il leur ftifoit parler dans le lieu ordinaire 
deleuraffemblée, partes CommiiTrircsourcprcfenrants. Qu’ilscftoient 
prefts de complaire aux Plénipotentiaires de Fiance; mais qu’ils jugeoient» 
que fans fe faire tort , ils ne pouyoicm aller au logis du Duc de Longue- 
ville, à leur fimplc rcquifition. Qu’ils ne doutoient point que l’Ara- 
bafTadeur de Vcnife ne fift la mcfme difficultéft]u’cux,& ainfi, fi Mejf.lts 
Plénipotentiaire 1 de France avaient quelque chofe à leur communiquer, 
t/u'ilt pouvoient fe trouver au lieu & à theure , que les Eflats de I Empirt 
ont eucoufiumc de t'aJfetnMer.Qu'cn l’in .M.delte» Brulari eu avoit 
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u(c Recette façon dans la diète delLatisbonc, & que les Ambalfadcurs de 
Pologne en l’an ity 6 . & ceux d’Angletetrc avoient fuivy la mefmc cou- 
ftumcaomcfmelieuen l’an 1641. Surquoy il fut refolu,queJcs répliques 
(croient mifes entre les mains des Médiateurs, pour cftre communiquées 
là,& ainft qu'il appartiendroit. Ce furent les Eftats del'Empire en corps, 
ç'cft à dire,les Députés des trois Ordres, des Eleveurs, des Princes dç 
des villes libres : mais lors que les Plénipotentiaires d’un Electeur ou d’un 
Prince^ ou les Députés de quelque ville avoient à negotier a vec les Ambaf> 
fadeurs de France, ils ne faifoient point dcdifftculté d’aller chez eux. Au 
contraire d’ Avaux cftant allé faire un voyage à Ofaabrug, pour conférer 
arec les Minières de Suede, & avec les Députés des Princes Proteftants, 
ceuxdcMagdebourg, de Saxe 'Weimar, dcSaxe Laüembourg, de Bade- 
pourlach &dequclques villes luy allèrent parler chez luy; mais tous fepa- 
remen t. J’cftjmc qu’il ne fera par hors de propos de parler icy d’une ren- 
contre afles remarquable. Lors que George Frédéric, Comte de \Val- 
dec, parta atifervicc des Provinces Unies en l’an 1671. comme Marcfchal 
de Camp, il n’avoir point de connoiflancc du tour de la conftitution de cet 
Eftac, où il pretendoit pouvoir rcftablir les affaires parunepol tique quiluy 
eftoit particulière, line diftinguoit point entre les Eftats Generaux &le« 
Eftats particuliers des Provinces, & ne fçaehant point quel eftoit le pou- 
voir du ConfciId’Eftat,ny quelle eft l’autorité des Magiftrats dans les vil- 
les, il s’en eftoit figuréunc afles eftrangc idée. Dans ces penfees il entre- 
prenoit de régler tout, &c décommander, non dans les formes, mais en 
chef de guerre, & à baguette. Eftantun jour arrivé àAmftcrdam, où il 
vouloir demander quelque choie pour un deflein, qui fc devoir exécuter 
dans le voirtnage, il envoya dire aux Bourgucmaiftrcs, qu’ils curtent à l’aller 
trouver à l’hoftclleric, ou il eftoit logé*, mais on Itiy répondit, que les Bour- 
guemaiftres avoient aecqpftumc de s’aftcmbler à l’hoftel de ville, & que (î le 
Comtcavoitquelqucchofeà propofcr,il pouvoits’y rendre, & qu’ils luy 
donneroient au fiance. 

Paruna&c paiticuh’cr,qui fuefigné le f.May 1646. les Plénipoten- 
tiaires d’Efpagnc & des Provinces Unies convinrent, que les conférences 
fc riendroient alternativement chez les uns & les autres , & que ceux 
chez qui les conférences le tiendroient, feroient les honneurs de la 
Maifon. > 

Pour ce qui cft de la forme de negotier, elle eft fort differente, 8c 
on en convient ordinairement dans les premières conférences. Lors 
qu'on commença à traitter à Munftcr & à Ofnabrug, les Plénipotentiaires 
deFraace & de Suède demeurèrent d'accord, que de part & d’autre 
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on en uferoit ainfi qu’on le jugeroit à propos. Ceuxry vouloiem faite 
leurs proposions par efcrit, & verballcr fur les raifons, dont ils les ap. 
puycroient. Les François au contraire, entendoient que l'on nemiftpar 
efcrit que les proportions toutes nties. Les Suédois déliraient auffi que 
la première propofition,que les Alliés feroient pour entrer en matiefe, foft 
generale; c’eft à dire,qii*cllecomprifl tous les articles du naine. Les Fran- 
çois s’y oppoferent, comme à une chofc contraire à la couflume de France, 
où on examine tous les articles les uns après les autres, & on demeure d’ac- 
cord decous devant que de les reduireen forme detraitté. C’eft pou rqtmjr 
ils convinrent enfin, que les proportions fe feroient dans les termes les plus 
generaux, dont on fc pourroit avifer; parce qu’aprés cela on y pourrait fai 
re entrer toutes les particularités qu’on voudroit. 

de Baffompitrre, citant AmbafTadeur Extraordinaire à Madrid 
en l’an lôn.efcrivit au Roy, fonMaiftre.lc i8.Mm,qu’eftantpreftd*eni 
treren conférence avec les Commiffaircs du Roy d’Efpagne, J’Arobafla- 
deur ordinaire & luy avoient efté d'advis. ejatl fallait recuferlt Comte thBt- 
navente; parce qu eftant oncle de la femme du Duc de Fcria. Gouvernait 
de Milan, qui fai'oit fon affaire de celle de la Valteline,il ne leur ferait pas 
fortfavor. ble dans les conférences: mais qu’ils avoient jugé, qu’il rilert 
mieux le fouffrir, que doffenfer par cette reeufation un grand Seigneur, qui 
avoit beaucoup de crédit à la Cour. Ce fut une grande prudence aces Mi- 
nières de ne point irriter une perfonne de cette qualité ; mais j'e ne fcaisjj’il 
n’y enavoit pas bien autantà ne point entreprendre une affaire, ou peureftrc 
ils nauroient point reüflî. Les loix permettent bien aux partis de reculer 
un juge pour des caufes légitimes ; mais de vouloir rcgler la volonté d’on 
Prince» touchant la nomination des Commiffaircs, qu’il choifit psrmy les 
plus habiles & les plus fidèles de fon Confeil.c’cftdont je ne trouvepoint 
d’exemple : & je ci ois que ceux, qui l’entreprendoicnt auprès des Prince» 
qui fe connoiffent, ne feroient pas fort bien ree eus. 

Le Comte de Carliste, AmbafTadeur du Roy de la Grande Bretagne 
anprésdu Cx.aar de Mofcovic en I an ne recevant pas grande fatii- 
fcftioncncctte Cour Ià/s*enprir particulièrement» un Seigneur Mofco- 
vite, nomml Prontbijfof, quicftoitundefesGommiffaires, & qui faifoit 
suffi auprès de l’Ambaftadrur l&fonft ion de Pnfiave,e’ cft à dire .d'introdfr 
fieur. Le Comte ne craignit peint d’actufèr ce Seigneur Mofeovite,dan» 
■ne audiancc publique, de pfufieurs impoftures & fauffetés, & tafirha de le 
faire ofter du nombrede fes Commiflaites, comme une perfonne fufpeôf» 
tt ennemie de l' AmbafTadeur & de fa negetiation. Mais on ne faiffa pas de 
le maintenu enfes fondions, tant parce que le Cxjêar croyoit qu’il jraltoit 
a*- y- ■ - -i - ' J delà 
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de fa dignité, qtM parce qu’on ne doit point du tout fatisfatt de la conduite 
Ai Comte/qui apres cela eut Icdépluifir de voir tous les jours chez luy un 
Miniftre, qu’il avoit voulu faire ch aflër,& qui a voit efté maintenu malgré 
îuy. L’Amb tffadnurd'Efpagne fit inftance a Paris à ce qu’on le fift ac- 
<fomplgnerà fort andiance dt congé par un autre Conducteur, que celuy 
^pli elèoit Je fenieftre, pai ce qu’il en avoit efté oflfenlé àce qu’il difoit: mais 
ou jugea, qu’il ne faloit pas avoir cette complaifance pour un Miniftre 
«ftranger, que de dépoftéder, pour l’amour de luy, un Omcier du Roy de la 
fionétiun de fa charge. 

Pendant l'afTemblée de Munfter il y eut de grandes conteftations 
furie rang 8e fur les tiltres, qu’on donneroit a l’Empereur & aux deux Roys, 
de France. & d’Efpagne.autraitté, & dans les eferits& projets; que leurs 
Miniftres fecommuniqueroient par les mains des Médiateurs. Les Plé- 
nipotentiaires de l'Empereur apprehendoient que ceux de France ne re- 
• nouvcllaflent leurs anciennes pretenfions, & que le Roy dcFrancenevou- 
luft précéder l’Empereur: parce que les François avoiennutrefois foufte- 
nu,que l’élc&ion ne luy donnoit autre qualité que celle de Roy des Ro- 
mains, &que la dignité Impériale dépendoit de la Couronne, que l’Eleu 
devoit recevoir des mains du Pape: & depuis Charles V. qui fut couron- 
né à Pologne, pas undefesSucccfTcursncs’cftoitmis en devoir d’aller re- 
chercher cet honneur à Rome. Les Miniftres d'Efpagne craignoient de 
leur collé, que ceux dcFrancen’infiftaflent à faire placer le nom de leur Roy 
en forte, qu’on ne pourroit plus douter de la prefcancc. C’eft pourquoy 
les Impériaux confentirent, qu’on ne mettroit jamais dans un mefme eferit 
ces mots, fEmpereur les Couronnes, comme aufti qu’aprés que l’Empe- 
rCur y auroic efté nommé, la qualité de Majefle, qui fuivroit firroit com- 
muneà l’Empereur & au Roy, qui y aurort efté nommé avec luy & quedant 
U. s projet s, que les Plénipotentiaires de France feraient (ommurrqutr à ceux d* 
f Empereur , ils faneraient au heu leplus honnorable, 

Acerteoccafion jeparleraydelalîgRaturedes traittés» où l’Ambaf- 
fadeur doit bien fcrupuîeufcmenc conferver le rang quiappartient au Prin- 
ceton Maiftrc. Au contraft demariage qui fe devoit faire de la Reine 
Elifabcth d’Angleterre avec le Duc d’Anjou, dont on fit onprojet en l'an 
Ifgi. les Miniftres de France 8c d’Angleterre curent de la peine àconvenir 
durang,qu1ls fedonneroienten laftgnature. Les Commi flaires A nglois, 
qui avoicmdreffé les articles, avoient mis leurs noms devant ceux des Am- 
bafladeurs de France, & ceux cyfouftenoient^we (a prejeanct leur apparte- 
nait tant dans les aftes qu’ils emporteroient , qu’en ceux qui demeure- 
lekat en Angleterre, llsdifoicn^que celacftoitdcuàla dignité du Roy 
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de France, & qu'il en avoir eftéainfi ufc.fads aucune contradidk>n,an«nk* 
te qui fut conclu à Blois enl’an 1572. Les Anglois difoient au contraire, 
qu'en tous les eferits, qu’ils avoient fournis & efehangés, mcfmcs avec les 
Minières de l'Empereur, les Commiflaires Anglois avoient figne devant 
les autres, & leur nom preccdoit par tout, dans le teste audi bien qu'ça 11 
fignacure. Que cela avoit cfté obfervéauflî avec les François, &oftroienr 
pour ces effet de produire les originaux des traittes faits entre Edüard VL 
& François I. en l’an 1^46. entre le mcfme Edüard Si Henry II.cn l'an ij)L 
ccluy deChaftcauenGimbrcfisdeJ’an 1 559. Ilsconvinrentcnfinque 
„ les noms, les feings, & les fceaux des Ambailadcurs de France précédé* 
„ roienc ceux des Commiflaires Anglois, tant au contraô de mariage, que 
„dans les autres aétes, que les mefmes Ambafladcurs délivreraient aux 
Commiflaires d’Angleterre; & que réciproquement les noms, les feings 
„& les fceaux des Commiflaires Anglois precedetoient dans les doublet, 
» que ceuxcy donneroient auxAmbaüadcurs deFrance.Et qc fansprejudice • 
,,deceuxcy,& à condition, que les Anglois feroient voir qu'il en avoit clic 
„ain(ï ufc par lepafleen tous les traittes; à la refirrve de ccluy de Bloù,oà 
,, les Anglois avoiioient qu’ils avoient fait une beveüe : quoy que ce fali 
Walfingam qui l’euft negotié & conclu, qui n’eftoit pas fort accouftuné 
d’en faire. Enl’an 1596. le DucdcBouillonlaTourconclutuncallunce, 
au nom du Roy Henry IV. avec la mcfme Reine, & avec les Eftats des Pro- 
vinces Unies ; mais lors qu’il fallut communiquer & efehanger les infini- 
ments, le Duc rcfufa de recevoir celuy des Commiflaires Anglois; parce 
qu’ils y avoient (igné au lieu le plus honnorable. Il difoit.que le Roy, Ton 
Maiftre, eftoit en poflcflion de la première place, qui ne luy avoit jamais 
efté difputce en tous les traittes, qui avoient cfté faits entre les deux Cou- 
ronnes, & allégua entre autres ccluy de Blois, dont je viens de parler. Il 
eft certain, qu'on en avoit ainfi ufé pendant que les Roys d’ Angleterre 
cftoicnt Vaflauxde la Couronnc.de France, à caufedes Duchés de Nor- 
mandie & de Guyenne, & que jamais ils n’avoient difputc le rang au Roy 
de France aux Conciles, ou ailleurs. Tellement qu'il ne faut pas s’efton- 
ner.quc Walfingamôc fes Collègues fc foyent laides entraîner par la coo- 
ftume, après une fi grande quantité d’exemples, dont on trouve un recueil 
imprimé par les foins de Jean du Tillct, Greffier en chef au Parlement de 
Paris. Mais comme en l'an ij8i. les Commiflaires Anglois l’emporte* 
rem fur les Ambafladcurs de France, ainfi remportèrent ils cette fois furie 
Duc de Buillon, qui eut ordre de cedcr;parce que l'anaitic de la Rcineeftoit 
ncceflairc au Roy fon Maiftre. » v 
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On fit revivre cette difficulté eu l’an 1614 .. à i’occafion du mariage du 
Prince de Galles avec la fille de France, & elle fut réglée delà mefme ma- 
nière que cydcfïus, après que les AmbafTadeurs d’Angleterre eurent don- 
néuneferit de leur main, qui mérite bien d’eftre inféré icy dansfes propres 
„ termes. Noms feufignc's Ambafladenrs Extraordinaires , PrecMrtnrs & 
» Députés du Sercmffime Roj delà Grande Bretagne &c, pour traitter le 
M mariage de Monfeigneur le Prince de Wales, Ton fils, avec Madame 
,, Henriette Marie, feeur du Roy Treschreftien, reconnoiflons ficconfet 
,> fons, qu’en paffant les articles dudircontraéè de mariage, Meilleurs les 
«, Commiftaircs & Députes du Roy Treschreftien ont fait difficulté &re- 
„fus de figner deux copies des dits articles, entant que nous prétendions 
„cn l’une dicellcs metrre nos noms les premiers , fouftenant que leurs 
«noms devroient cftrc prcpofcsauxnoftrcs , tant en l’expédition qui leur 
,, devoit par nous eftrc délivré, pour demeurer en France, qu’en l’autre 
«expédition par eux lignée , & à nous délivrée pour emporter en Angle- 
terre: fc fondant fur la dignité”, prorogative# prééminence dudit Roy 
«Treschreftien qu*ilsreprelcntent. Alléguant aufii qu'au traitté fait en 
,,fan 1 57a. à Blois fur Loire fut ainfi fait 6 c obfervé entre les Députes 
«dcsTreschrcftienne&Scrcniftimc Majcftes. A quoy nous Ambafla- 
«deurs fusdits de la Grande Bretagne, refpondions & fouftenions au 
» contraire: Quant aux eferits , qui ont cfté baillés par les Ambaffadcurs 
,, ou Députés de nos Roys ou Reines à quelque Prince que ce foit, mef- 
„ me des Empereurs, les Ambaftàdeurs ou Députés de nosdits Roys ou 
,, Reine, sont tousjours aceouftumc de prepofer leurs noms ou frgnantres 
,, és eferits par eux baij|j| pour leurs pans aux Commiftaircs des autres 
,, Princes, &qu’ainfï a^aroift par les propres originaux des traittés par 
«eux fignés & delivres auxdits Commiftaircs & Députés des Princes 
«eftrangers, mefmeparceuxquionteftéfaitsenl’anxf4<S. entre le Roy 
jjHdüart VI. Roy d’Angleterre, & François I. Roy Treschreftien: en 
«l’an 1551. entre ledit Roy Edüart, & le Roy Henry II. 8t en l’an 
,,155?. au rraitté du Chaftcl en Cambrefis : en tous lesquels en les 
«fignant & les fcellont , les Commiftaircs d’Angleterre ont cfté pre- 
«pofés aux Commiftaircs de France en ceux qui ont efté par les- 
«dits Commiftaircs d’Angleterre baillés & délivrés. . Auxquels 
«nous nous remettons entièrement, 6 c rapportons pour noftre di- 
«feâion en cet endroit, & accordons prendre droit par icctur. 
«Surquoy il a efté advifé , que fuivant ladite forme & ufance an- 
cienne par nous alléguée , les noms, fignes & fceaux desdits Com- 
„ miliaires dudit Roy Treschreftien précéderont les noftrcs auxdits 
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„ articles, & autres aâcs qui en dépendent, qui nous feront bailles déli- 
vres par eux; comme aullî nos noms précéderont les leurs és aâcs, qoq 
„nous leur délivrerons: comme nous difons, qu’en cas fcmblablcs cyde- 
„ vant 3 elle accouftumé, fans préjudice des prétendons desdits Scigneun 
„ Commiflaires dudit Roy Treschrcftien. Et outre àlacbarge, quecù 
„ par IcsditstraittésSc contrats cydevant partes entre les Députes denos- 
„dits Roys& Reines avec ceux desdksRoysTreschrcftiens>cxccptc tou-, 
„ tcfois le traitté fait à Ëlois en l’an 1572. que nous difons fi ainfi cil, avoir 
„ cfté parte par erreur & inadvertance, il ne fe trouvera 3c apparoiftra, 
„ que les noms & lignes des Députés de nos Roys & Reines auront d^e 
,, mis & appofes apres ceux des Deputi s desdits Roys Tres Cbrcrticos: en 
,, ce cas dés à prefent comme dés lors, nous contentons 3c accordons les- 
,, dits articles par nous lignés & délivrés auxdits Sieurs Commiflaires de 
„ France eftre reformes pour ce regard, 3c nos noms & lignes eftre poftpo* 
,,lésà ceux desdits Commiflaires. Sous lesquelles conditions, charges 
3c reformations ont efté les dits articles lignés refpcdivcmcnt, en la for- 
„ me que dcfliis. En foy & témoignage dequoy nous avons figné lesprc- 
„ fentes>vingtiénic jour de Novembre, mille lix cens vingtquatre. Signé, 
M Carhslc, Hollande. 

L ors qu’on commença à mettre fur le papier un projet de traitté, que 
les Couronnes de France & de Suède feroient avec l’Empereur & avec l’Em- 
pire, les Suédois ne manquèrent point de s’y donner la place la plus honne- 
rable. Depuis le Règne de Guftave Adolfc, la Suede avoit tousjours agy 
, avec la France d une manière, qu’il n’y avoit pas la moindre inégalité entre 
lesdeux Couronnes en tousles traîtres, & les Mûries de France avoient 
fouffert, que ceux de Suede lignaflcnc lcsprctmR dans tous les traittés 
qu’ils fournifloicnt» Mais ils jugcoicnr aufli, que cela ne devoit pas avoir 
lieu dans un traitté, qu’on feroit avec un ticrs,& qui feroitreude tout le 
Monde. Ncantmoios comme ils ne vouloientjpas oflfenfcrlc Suède, ils 
confcotircntàoequc lesdeux Couronnestrnufalfcntainrt quelles lejuge- 
roienti propos, pour la confervation de leur propre dignité, dans les in- 
ftruments qu’ils fourniroient à ceux de l’Empereur, afin qu’il y euft uneju- 
fte égalité entre elles. Mais lorsquapréslapaixdcWcftphaliconvoulut 
parler de renouveHer l’alliance entre les deux Couronnes, on ordonnai 
ChanutdeconfcivetpunétuçIlcmentâlaFranceksavantagcs quiluycftoi- 
cntdeus, 3c de ne rien céder aux Suédois, qui cftoietu fort difficiles furcp 
fujet. IJ cft vray que tous les Roys font égaux en dignité, mais ils ne le font 
pas eu puiflance, & il n'y arien qui puiflfe cmpcfchcr qu’entre des égaux ilj 
en ait un, qui fort lepremier en rang. 

Un y 
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H rfy a presque plus de contcftation pour la fignaturc. En l’an 164Z. 
deux Ambalîâd.ursMofcovitcs, qpi eftoiçnt à Çoppcnbague, prclfcrcnt 
fortleRoy de D.omcmarc d’achever le traitté, dont on avoit commencé 
à parlcronze ans auparavant, touchantlc renouvellement dcsallianccs en- 
tre les deux Couronnes. Mais apiés qu’on eft règle tous les articles du 
* traitté, les Mofcovitcs s'opiniaftrtrcnt à Vouloir faire nommer le Cx.aar le 
premier dans les deux iriftruments. Ils fondoient leur pretenfion fur l'ex- 
emple, & difoient, que l’on en avoit ufcamfidu temps du Roy Frédéric, 
pere du Roy régnant. LesCommiflaircs Danoisrépondircnt, quecefioit 
Mtr couflume generale, que chaque Prince Souverain fait précéder fon nom 
dam [ infiniment qu'il fournit a l'autre, & que fi cela ne s’eftoit point ob- 
fcrvéduteinpsdu Roy défont; il falloit s’en prendre à l’ignorance du Se- 
crétaire, qui avoit eferit la minutedu traitté, dont on ne pou voit pas tirer 
confequencc. Et défait, cela s’obferve aujourdhuy entre les Souverains, 
qui font d’une dignité égale: de forte que cela ne reçoit point d’exception 
à l’égard des Telles Couronnées, qui en ufent tousjours entre eux dans 
cette égalité: mais non il’égard des Républiques, que les Roys confîdc- 
rcntcommc leurs inferieurs, quelque honneur qu’ils leur faffènt d’ailleurs. 
Les Provinces Unies fe font mifes en pofTefTion de cette égalité avec les 
Roys du Nort, & elles en font convenues avec les Electeurs. 

Il y eut quelque contcftation fur la fignature du traitté.que d' Avaux, 
Servit n ÿ laTuillerie firent à la Haye en Tau 1^44. Les Députés des 
.Eftatsncdifputerenr’pas le rang aux Miniftrcs de France, nia s ils vou- 
' (oient, qu’ils fignaffent tous trois fur une mefme columne, & non fur une 
mcfmeligne. Ils alleguoicnt qu’au traitté de Compiegnc en l’an 1614. je 
MarcfchaldeLesdiguicrcs > & le Marquis delà Vieuille avoien; bienfigné^ 
en laprcmicrcligncjmais queBulion,qui cftoit le tioifiémc CommifiTaire, 
avpiç (igné en la féconde : & que delà mefinc maniéré Cliarnacé avoit ligné 
en la deuxième ligne après les autres Comnûflaires en l'anj^j)- & que les 
.Miniftrcs des Provinces Uqîcs avoient figné en la premiere.Mais d' rivaux, 
Sery/cn (S la Tuilier te n’en voulurent pas feulement oüir parler, & ils figne- 
rent tous lur une mefme ligne; mais d’un caraétcre fi menu, que leprçraicr 
des Députés y put ligner encore. La pretcnfion.de ceuxcy n’eftoir pas 
bien fondée, & ladiftuulté desautres cftoit inutile; parce que le traitté fe 
faifant de Souverain à Souverain, 8c.tous les Ambalfadcurs ne reprefentant 
cnfcmblc qu’un fcul Prince ou Eftat, foit qu’ils lignaftent tous for une 
mefme ligne, ou encolomne,ccuxdupremier rang cftoient tous dans un 
lieu plus honnorablc que ceux.du fécond; par cette réglé, que ledernierdu 
premier ordre precedelc premier du fécond ordre- Auffi ne crois je pas 
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que lesMimftres des Provinces Unies, quia voient (igné les traittét de lin 
1624.. 8c de i'an 163 j. cruflent avoir de l’avantage fur Bulion & Clumacc. 
En l’ani 661. il y eut tant de Commiflaires de la part du Roy de France, 
qu’ils ne pouvoient tous figner fin une mefrue ligne, mais figtierc ntde part 
Ce d’autre en eolomne: ccpendan: je ne penfepas queM.d: Cuent, qui 
eftoit le premier de la fcc onde eolomne, simaginaftavoir cftcplacé en lieu 
plushonnoi able que le Duc& Marcfçhaldc Villeroy, qui eftoit le deuxie- 
me de la première. 

Ce que je viens démarquer, s’éclaircira bien par l’exemple fuivant. 
Autraittc, qui fe fit à Breda la 3 1 . Juillet 1667. entre la France & l’Angleter- 
re feparemment, les Médiateurs, George Fleming & Chiiftoffre DclHqtse 
de Doua, Ambafiadcurs de Suède, fignerent en la place la plus honnora- 
blc, 8c en eolomne. Dcftrades & Courtin, Ambafiadcurs deFranre, fi- 
gnerenrapréseuxcnlamclme manière, & Hollis 8c Covcntry, Ambaflâ- 
deurs d’Angle terre fignerent en la place qui eftoit demeurée vuide, audi eo 
■Ja mefine façon. Par ce moyen Fleming, Deftradcs& Hollis fetrouvoient 
fur une mcfme ligne, mais ny Deftradesny Hollis neprerendoient par aroir 
ligné en un lieu plus honnorable que le Comte de Dona, à qui ils cedoiem 
comme à l’un des Médiateurs, 8c Hollis ne pretendoie pas y précéder Cour- 
tin. La dernicre place du premier rang eft plus honnorable que la pre- 
mière dn fécond, 8c la dernicre du fécond plus honnorable que la première 
dutroificme. C’eftpourquoy ilfcmble,qtiefacontcftation, que îesAm- 
bafTadeurs de France eurent à la Haye avec les Commiffaires des E/lati 
eftoit bien inutile. Charnacé, en fignanc en la deuxieme ligne, au traîne 
de l'an 1655. ne laifla pas de figner dans un lieu plus honnorable, queceluy 
» qu’on avoitlaifTé au premier des Ambaftadeurs de Hollande en la première. 
Il y avoir un peu de caprice de part & d’autre, & ilfcmble, que les Ambaf- 
fâdcursdeFrancc n’en firent un point d'honneur, que parce que les Cob* 
sniftàires des Eftats en voulurent faire une affaire. 

Le Gran-DucdeTofcane, qui n’avoit pas envie d’entrer en négo- 
ciation avec Doflàt, Evcsque de Rennes, s’en voyant enfin tellement pref- 
fe, qu’i I ne s’en pût plus dédire , fit arrefter quelques articles, dont on de- 
meura d’accord de part de d’autre : mars apres qu'on les euftreduits enfot- 
mc de trairté, le Gran-Duc ne le voulur pas figner, 8c dit, que pusqne 
KEvçsquc n’avoit qu’une procuration du Roy, on en donnerait auflîuneà 
Vin ta, Secrétaire d’Eftat de Florence, qui figneroit pour le Granduc. Dof- 
fat ne le voulut point (bttftrir, ny mefines accepter i’q/Trc qu'on luy fit, de 
faire figner le traitté parla Granduchefle, ÔC on s’opiniaftra Ci bien départ 
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S ue des que (on Alteflc luy aurott dit politivcment,qu*u ne ligneroit point» 
monteroit à cheval, fie s’en iroit. Doflat avoir raifon; parce que le Gran- 
Duccftant prefent, le refus qu’il faifoit de ligner» rendoit fes intentions 
. fufpcdcs. 

Il y a uneinfinitc de remarques à faire lùr les termes» que l’on eni- 
ployé ordinairement dans les traittés; mais comme ce feroit aufli un travail 
presque infiny & inutile» je me contentcray d’en faire icy quelques unes» qui 
.a mon advis, méritent bien la reflexion de l’Ambafladcur. Premièrement 
Une doit poinc permettre, que les paroles formelles, qu’il importe au Prin- 
ce fonMaiftre.de faire exprimer, foyent comprifes ou cllouffées fous des 
exprelEons generales; parce que cette négligence donne aux Princes, qui 
retiennent rousjours plustoft à la gloflè qu’au texte, l’avantage d’en faire 
une explication plus conforme» leur intereft, qu'à l’intention du Maigre 
de l’Ambafladeur. Il ne doit point fouffrir non plus, que d’ime elaufe ou 
condition importante Sceflcntiellc on fafle un article feparc ou fccrct; s’il 
n’yeftdit bien expreflement, que cet article aura la mefmc force, que s’il 
avoir efte inféré mot à mot au traicté. Pendant que la Reine Elifabcth fai- 
foit negotier en l’an 1 5 7 z . l’alliance défenflve, dont je viens de parler, elle 
vouloir qu’il y fuft dit pofitivcmcnr, que le Roy de France luy donneroitle 
Pecours, dont on cftoit convenu, <ju*ndmefmeielle ftroic attaquée pour cau- 
Je,ou font pretexte de %eltgien. Les Miniftrcs de France difoienr, que les 
termes generaux, de fecourir la Reine, pour quelque caufc, ou fous quelque 
prétexté quelle fuft attaquée, fuffifoient, Brcomprenoicntaufliccluy que 
la|S^e y vouloit faire inférer nommément. Ils y ajouftoient, que fl la 
Reine nes’en contcntoit point, le Roy luy donner oit une aflcurance parti- 
culière par une lettre de cachet, par un brevet, ou par un article (cparé. 
Mais les Angloisfouftcnoient que ny la lettre de cachet, ny le brevet, ny 
l’article fcparé neles afleuroient point; à moins que cet article full ligne du 
Roy, & expédie fous le Grand feau, comme le traitté meflne. Apres de 
tresfortes contcftations, la Reine ordonna à fes Ambafladeurs, devoir un 
peuplusdecom ter d’une déclaration 


noient de Ij flneerité de ce Prince, qui cfloit bien le plus diffimu* 
lé & le plus infldclle de tous les Roys , que la France ait jamais 
eus. La feule difficulté, qui fît fl longtemps différer la concluflon du trait- 
tc,qui le fit enfin entre le Roy de France Sc les Provinces Unies en l’an îédt. 
fe forma fur l’inftance» que les Ambafladeurs Wollandois faifoient. 
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à ce que le%oy gurtintift nommément laptfche. Le Confeil de France, qûj 
ne vouloit point offenfer le Roy de la Grande Bretagne, fouftenoit que la 
garantie generale, dont le tra tté parloir, comprenoitaulficelfecy, &qn'il 
n’cftoitpas neceffairequepour une cxpreffionfupcrflue&inutilconfrfift 
une affaire avec unpuifTaut Roy, amy & pioche paient de eduy de Francè, 
& il s’y arrefta avec tant de fermeté. qu’il n’y euft que la feule confédération 
de la liaifon , que les mefmts Provinces auroient pu prendre avec laMaifon 
d’Aufltichc, qui obligea les Commiflaires François à fc rclafcher lut un 
point, qu’ils jugeoient tresdeiicat & trcsdiffîcilc. Les trois Ambafli- 
deurs, qui firent cette ncgotiation.fontcncoreen vie, auffi bien que leMa- 
refchal Dcftradcs, &ils ne peuvent pas ignorer,qu’elle fut fort avancéepir 
lin particulier, qui n’y avoir point de part, & qui neantmoins y a rendu un 
fort bon fcrvicc, dont il n’a pas efté fort bien recompenfî. 

Un des points, que l’on eut le plus de peine à ajufter au traitte delà trê- 
ve de l'an 1609. cftoit ia continuation de la navigation (j du commerce det 
Indu, dont les Eftats vouloient qu’on fift un article exprès au traitte. Les 
MmirtrCs d’Efpagnc & de l’Archiduc n’y vouloient point confentir, & 
foûftcnoient, que les Eftarsfe dévoient contenter de l'exprefïion generale, 
qui permettoit le commerce par tout. Mais dautant que de part & d'autre 
on s’op niaftra fi fort fur cet article, qu’on fut fur le point de rompre, les 
Médiateurs, ceft à dire, les AmbafTàdcurs de France & d’Anglcterre,$'ari- 
ferenrde propoferun expédient, & de déclarer par un aôe particulier, Li- 
gné d’eux, que bien que le commerce des Indes ne fuft pas nommément 
exprimé au traitte; neantmoins les Minières d’Elpigneavoicntd^jré, 
que l’intention du Roylcur Maiflreeftoit de le comprendre dans IHf* 
fion generale, mais que la confideration de la réputation du tnefnieRor 
n’avoit pas permis de s’en expliquer plus particulièrement par clcrit. Amfi 
quclesAmbaffadeursMediateursefloient demeurés depofitaircs de laparo- 
le de ces Députés, & promettoient formellemcnt.que les Roys leurs Mai- 
ftres garantiioyent l’execution de cet article, aufîi bien que celle de tons 
lesautres. Ccuxqui ont lajpoindrc connoiffancr des affaires de cctemp* 
là, ne peuvent pas ignorer, combien depeine on eut à donner un bon tourà 
ces mots de liberté & de Souveraineté, qui neantmoins faifoient Je fonde- 
ment de tout le traitte. 

Dcmefmcilnc fuffir pas, que dans !« traitte un des Princes interdits 
faffè une ceffion generale de toutes les conqucftcs.que l’autreaura faites for 
luy; mais tleïl neceffatre d'exprimer les noms particuliers de toutes lesvtSet & 
places que ton cede, avec leurs appartenances dépendances, qu’il fcraboti 

de fpccificr auffi, fi cela fe peut : & cela en des termes, qui ne puiflent laid'rr 
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aucun fcropule où doute dans l’efprit; afin qu'on fçachc precifement es 
qu’on prétend comprendre foin ce mot de dépendances, & en quoy elles 
confident. C’eft furquoy les Plénipotentiaires de France infifterent par- 
ticulièrement, lors qu'en l’an 1647. on pa: la de ligner quelques articles, qui 
devoieht faire partie du tra cté, qu'on cfperoit pouvoir conclurre entre les 
deux Couronnes. Us difoient, que le R.oy leur Maidre entendoit, que 
l’Efpagne, en cedant à la France une ville, qui edoic chef d’une Chaftelcnic, 
ou d’un Badlagc, luycedoit auffitoutccquidcpendoitde lamefmeChafte- 
lenie, où du mcfmc Baillage, à la rtfervt des places fottfie'cs, doit il y avoit 
garntfon. Il ne fe peut rien voir de plus exaét fur cette matière, que le 
contenu des articles $5 $6. yj. $c fuivants jusques au 49. indu fixement» du 
traitté des Pirences. C cltoit l’ouvrage du Cardinal Mazzarin, qui enten- 
doit la chicane de la ncgotiation mieux qu’homtnc du Mondc.Ncantmoins 
il n’y a perfonne qui 11e fçachc, qu'aprés le traitré d'Aix la Chapdie les Fran- 
çois formèrent de nouvelles difficultés fur les dépendances des places» que 
l'Efpagneleurcedoir par Icmefmc traitté» St que c’edoicnt des femences 
d’une nouvelle guerre, qui ne fut différée, que parce que la France la vou- 
loir faire aux Provinces Unies. Le falut de pavillon , dont il eft parle en 
plufieurs traittcs,qui ont edé faits entre l’Angleterrc& les mefmcs Provin- 
ces, n’ajamaisedéfibienexpliquéen aucun, qu’il n'ait elle plus d’une fois 
caufe, ou pretexce de la mauvaife intelligence qu’on a vciic entre les deux 
nations; jusqu’à ce qu'on s’en (bit fi bien explique par le traitté du mois de 
Février l’an i674.qu’iln’y a plus rien à chicaner fur ce fujet. 

L' Amba fadeur ne doit pas efire moins exall à faire marquer precife - 
ment, & à faire jp ta fier le fecoursà quoy les alites s'obligent réciproquement. 
Onena des exemples par tout. Dans lestraitrés faits entre François I.& 
Henry VIII. enl’ani5$2. cntrel’Empcreur Charles V. &lemefme Henry 
enl*ani543.&if48. & en plufieurs autres; mais particulièrement & plus 
fraifehemenr, en ceux que les Edats des Provinces Unies ont faits avec la 
France depuis l’an 1624. jusques en l’an 1661. En ce dernier le R.oy pro- 
met de fccourir Les Edats de douze mille hommes, à fes dépens, & les Edats 
dç leur codé s’obi gent de fecourirle Roy defixrmllehommcs depied.aiffi- 
fi à leurs dépends : laifTant au choix de l’attaqué de recevoir ce fccours en 
hommes, enargentouen munitions , en tout ou en partie. Scmblable- 
ipentenl’an 166K. Icsmefmcs Edats firent une alliance défenfïve avec le 
Roy de la Grande Bretagne, où les alliés s’obligent réciproquement à fc 
fecounr de quarente vaideaux de guerre, dont le rang, la monture & 
i’equippage y font (pecifiés, &âvec cela de fix mille hommes de pied St de 
quatre çens chevaux. Le tout aux dépens de l’attaqué,qui pourtant ne (c- 

Bb 3 roit 


198 L’Ambassadeur et 

toit tenu de refondre les frais; 6c] de rembourfer fon allie; fi non trois 11 b 
après que la guerre feroit finie. Il faut avouer, que ces deux craittés ont 
cité fort punftuellcinenc exécutés ducofte de la France 6c de l’Angleterre 
enl’ani£6i. Dans ('alliance «qui fut conclue à Brunlüic le u» Septembre de 
la mefme année entre l'Empereur, le Roy de Danncmarc, l'Elcâcurde 
Brandebourg, les Ducs deBrunfuic 6c Lunebourg, Zelle & Wolfembut* 
rd, 6c le Lantgrave de HefTe- Cafte!, le fêcours fut règle à trois mille che- 
vaux & fit mille hommes de pied pour chacun des trois premiers: à douze 
cens hommes de pied, &fix cens chevaux pour Zelle, à mille hommes de 
pied & quatre cens chevaux pour Wolfcmbuctcl, & à quatre cens chevaux 
&buitcenshommcsdepiedpourleLantgiavc. Ce que je marqueàdet 
fein, afin que l’on y voyc la proportion, que les Princes font eux inclines 
entre eux. 

Les termes generaux, dont on fc fert ordinairement pour confirmer 
les traittés precedents, ne font pas des précautions fuffifantesconrrclesar* 
tificesdeceux, qui en voulcnt éluder les effets, s’il n’y eftdit expreftemenr, 
qu’ils feront exécutés félon leur forme & teneur, comme s’ils avoienteûé 
inférés de motàmotdansleprefenttraitté. Etfidansundes traitrespre- 
cedents, il y a anc cJaufc particulière, ou un article effentiel, qui doit dire 
inféré au traitté lui vaut, ou qu'il faille exécuter en le faifanr, on ne le peut 
négliger, qu’on ne courre risque de perdre l’effet du premier. Le t y. Mat» 
i6}g. il fut ligné à Hambourg un traitte de garantie, entre d’Avaux & Sal- 
vius, Plénipotentiaires de France 6c de Suède, dont le ry. article portoit» 
que le mefme article fer ou inféré mot à mot au traitte' de paix, que t on tint 
negotier en Allemagne, que ce traitte de paix feroit Jïgné rejpeüivemtnt 
des Plénipotentiaires des deux Couronnes, Ce qui fùtpourtant tellement 
négligé enl’ani 648 . que les François ne lignèrent point le traitte de Sue- 
de, ny les Suédois celuy de France: 6ccet article if. ne fe trouvant inféré ny 
. dans l’un ny dans l'autre, l’obligation, où les deux Couronnes eftoienten* 

. trées pour la garantie, demeuroitefteinte. Tellement qu’il ftic/ugé, que 
dans la ncceftité, qui les obligeoit a fc garantir réciproquement Icscon- 
queftes, qu'elles avoient faites en Allemagne, il falloir faire un nouveza 
. traitte de garantie; qui ne fc fit pourtant qu’au bourde quelques années. 

Si on veut que l’alliance s’eftende au delà de la vie des Princes qui b 
traittent, il faut neceffaircmcnt que les mots d heritiers 6c de fucctfinrl 
foyent exprimés dans le traitté, 6c il ne fuflit pas de dire quelle fera per» 
pctuelle- C’cft çe que Chanut fouflint , lors qu'en l’an i£yi. il travailla 
avec Salvius au renouvellement défaillance entre les deux Couronnes, de 
France 6c de Sucde. De l’autre coftc Charnu ne voulut pas permettre 
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qu'on y mift les mots U Roy & le Royaume de France. Il difoit que cette 
façon de parler, fa :foit croire, nue le Royaume pouvoir avoir ou rcprefen- 
tcrun corps fcparéde fon chef, qui eft le Roy, ou qu’il pouvoit avoir quel- 
que droit ou aâion à part. Il y ijoufta, que pcutcftrecela n’avoit pasefté 
fi Icrupuleufement obfcrvc afrç>aravant; mais qu’j) cftoit obligé d’y prendre 
garde, ài d’empcfcher que cela ne fuft mis à la telle d’un traitté fo!emncl,& 
dans un temps, ou il n’y avoir que trop degens, qui entrepr iflent fur l’auto- 
rité Royale. Salvius au contraire vouloir que le mot de T^oyaume Je Suè- 
de y fuit exprimé nommément, comme faifanr un corps feparé : & bien 

Î iu’iJ fuft Alleman, il ne pouvoir foufïrir, que dans le rraitté les Suédois fût 
ent conlidercs comme des fujets, aulfi fournis que les François. Le feru- 
puledcChanuttcnoitunpcude la fuperQftion, & n’a pas efté approuvé: 
du moins fon exemple n'a point efté luivy au traitté des Pircnées, qui dit» 
qu’il y aura paixentre iesdtux Rojs, leurs Royaumes , Eftats , Pais & Sujets, 
fîrc. C’cft à dire, que les Royaumes, les Eftats, les Pais & les Sujets join- 
dront de lapaix, que les deux Roys faifoient. Qui cft, à mon advis, l’expli- 
cationlaplusnaturellcqu’on puilTè donner à cette forte d’expreflîons. 

De mcline, en faifant un traitté d’amitié ou d’alliance, on y fait ordi- 
nairement inférer la elaufe , cjut ce traitté ne dérogera point aux traînes pre- 
cedents, eyue les Allies peuvent avoir faits auparavant entre eux, ou avec 
et autres. La Reine Élifabeth dit dans une inftru&ion, qu’elle donne à 
fes AmbalTadeurs, qui negotioientune alliance en France, que c’eft une an- 
cienne couftumed y comprendre les amisrommuns, ou les amis particu- 
liersdechactmdes alliés. Mais il eftneccfTaire qu’on s’en explique devant 
la fignature du traitté; parce qu’il Ce peut faire, que l’un veut exchirre cekiy 
que l’autre y voudroit faire comprendre. La Reine Elifabeth ne voulut 
point, que le Pape & le Siégé de Romefûflent nommés au traitté, qu’elle 
fit conclurre à Blois en l’an 1572. L’article uz. du traitté des Pircnées 
porte, qu’outre les Princes & les Potentats , qui y font nommés, on y 
comprendra encore tous les autres , qui du conjentement des deux 7 {oys 
voudront s'y faire comprendre dans un an après la publication de lapaix. 
Où on peut remarquer en paffant, que le Royd’Efpagney fit comprendre 
de fa part les Eftats des Provinces Unies; mais la France, quifefouvenoit 
& fe fou viendra peuteftre longtemps du traitté feparé de Munftcr , n’en 
parla point du tout. 

Iln’cftpas forrnccefTaire, cerne fcmble, tTajoufter i ce que je viens 
de dire, que fi les mots équivoques & les ambiguités font incommodes 
dans la converfatkm , ils doivent à plus forte raifon eftre bannis des 
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traîtres» où on ne fçauroit parler trop clairement, où ii /aut employer de* 
termes, quinelailTencpasle moindre fcrupulc ou doutcdansl’cfprit, njrla 
moindre ouverture à une explication contraire à l’intention de ceux qui 
traittent. Car comme la défiance ell lacère de lalcurcté, elle n’elt que 
• trop légitime dans la tresmefehante, & ncantmoins trcsvcritablc opinion, 
qu’on doit avoir delà pluspart de ceux, à qui les Princes donnent lacondui- 
te de leurs affaires. C’cftenquoy l'Ambafladcur doit dire d'autantplut 
exaét& difficile, qu’en donnant unpetit tour à une période, & en plaçant 
un mot en un certain endroit, on luy peut donner un fens directement con- 
traire à l'intention &à l’intereft du Prince qui I’employc. En l’an 1607. 
l’Archiduc Albert eftoir demeuré d’accord avec les Eftats des Provinces 
Unies d’une fulpcnfiond’armcs^dcflcin de traitter une paix, quiafleutc- 
roit!alibcrré& la Souvcrainctéaux Provinces, tant de fa part, qu’au nora 
du Roy d’Efpagnc. Le Roy acquicfça bien à la fufpenfion d’armes, mais 
il ne voulut point confentir à la liberté ny à la Souveraineté, fi les .Eftats 
n’aecordoicnt aux Catholiques Romains l’exercice de leur Religion, & s’ils 
ne renonqoicnr au commerce des Indes. Ces conditions eftoient impoli 
blés; de forte que la negoriation qui le faifoit pour la pa x, ne pouvant rcül* 
-fir, on commença à pai lcr d'une trêve : maisd'abord avec fort peu d’appa- 
rence de fuccés; parce que les Provinces infiftoient fur la liberté fScfur (a 
Souveraineté, dont on leur avoit donné des aficurances formelles. Le» 

Miniftrcs dcl’Archiduc difoicnt. que JcurMaiflrc ne pouvoir pas renoncer 

à laSouvcraineté; parcequclafin delatrévercmcttoit lcsaflaffcs aumef- 
mc eftat, où clics eftoient auparavant. Les Ambaflàdcurs de France vou- 
loicnr, qu’on mift dans letraitté ces mots: Les Archiducs déclarent, umen 
leurs noms, qu'au nom du Roji d’Efpagnc,ÿ*’i/.f tinntnt & reconnoijftnt Its 
Provinces 'Urnes pour Eftats & Pais libres , Jur lesquels ils ne pretendtot 
rien, & en celle qualité ils traittent avec eux. Mais les Députés de Flan- 
dres changèrent la période en la manière fui vante: Les Archiducs décla- 

rent, qu'ils font contents de traitter avec les Provinces Unies , comme Its te- 
nants & reconnoi (font s pour Eftats Pais libres, fur lesquels ils ne préten- 

dent rien, & en cette qualité ils offrent de faircla trêve avec eux. 

Il y a fouvent de trcsgrandcscontcftations touchant les filtres. Les 
Députés de l'Archiduc ne voulurent jamais pcrmctti c, qu’au traitredeut* 
vcon donnait aux Eftats des Provinces Unies les tiltres de Hauts &Puif* 
fantSj&Jesobligcrcnt à fe contenter. dç ccl y dillaftres. Les AmbafTa* 
dcurs.qui firent le riaitréde.J’an iôjy.fouffrirent, que l’on y roift fimplc- 
ment, les Eftats /Generaux des Provinces Unies, au lieu que les tfaittes de 
i'an s 60 8 . & 1 6 1 4. difenc, Meffteurs les Ejlats Generaux, St celuy de f an 16 io. 
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Hauts & Puijfams. Ceux qui ont fait des traittés après Tan 1655; y ont 
employé^ mefmes termes, jufques à ce qu’en l’an 1644. d Jivaux, Ser- 
vie* & la Taillerie, voulant fuivre le mcfmc ftile, les Députés des Eftats 
s’y oppoferent, & obtinrent qu’on y fift couler le tiltre de Seigneur/, 
Les Eftats Generaux, à qui la pluspart des Roys de la Chrcftientc don- 
nent la qualité de Hauts Puiffants Seigneurs , ne la prennent pas eux 

mcfmcs , mais ils s’appellent Htog - Mogende , c’eft à dire Piaulement 
Puiffants \ bien qu’ils s'en foyent autrement expliques dans les tdtres, 
qu’i b veulent, que les Princes cftrangcrs leur donnent. La qualité de 
Haut & Putffant cft Ci commune en France , que les Ducs , les Pairs St 
Marefchaux de France la dédaignent, & il n’y a point de pretcnduMar- 
quis , qui ne le prenne dans les aftes qu'il paîle pardevant Notaire. Les 
Mimftrcs de France y font fort difficiles , & quelquefois trop fcrupulcux. 
Les mefmcs AmbalTadeurs de France , dont je viens de parler, voyant 
qu’un des Députés des Eftats prenoit la qualité de Conlcillcr de fon s 4 /tef- 
fe Mon fieur le Prince dOrangc , ne voulurent point qu’on vift la qualité 
d’AltelTcdansuna&e, oùlcRoy parloit: de forte qu’il fallut l’ofter, Sd 
laitier iîmplemcnt ^5 \tonfieur le Prince d'Orange. En quoy ces Ambaf- 
fadeursavoient d’autant plus de raifon , que le Roy ne traitté pas autre- 
ment les Ducs de Savoye & de Lorraine , & en parlant de la DuchcfTe de 
Savoye» fa feeur, il ne dit que Madame la Ducheffe de Savejre. Mais il 
y adequoy s’eftonner , que les mcfmes AmbalTadeurs fillènt difficulté de 
donner la qualité de t^ïeflîeurs aux Eftats Generaux, pendanequ’ilstrait- 
toientde MonfituAc Prince d’Orange, &de Meffteurs les Princes puînés 
dclaMaifondeSavoye. On n’en peut rrouver la raifon que dans l'irregu- 
laritc, qu’on remarque en tous lesaéfccs de cette nature. Le Marquis de 
S. Chaumont, Ambaftadeur de France, en faifant un traitté avec Guil- 
laume Lantgravc de HefTe, le 21. d'O&obrciéjo. prend les qualités etll- 
luftrtflimc & Excellenttffime & ne donne que celle de tresilluj}re& putjfant 
au Lantgrave;c’cftàdircàun Prince, qui traittoit de Souverain à Souve- 
rain avec le Roy: qui pour l’ancienneté pouvoit aller du pair avec les pre- 
miers Princes de l’Emprc, & qui en avoir eu dans fa MaifondcVant que le 
Marquiseuft-eu des gentilshommes dans fa famille. 

Ce n’eft pas le fait d’un Novice , que de negoticr un traitté d’alliance 
de la part d'un Prince, qui cft dcsja en rupture , pour y engager un autre 
Prince, dont principal intereftconlîftc à jouir du repos Si du bénéfice de 
lancutralitc. J'aydit. qu’à la guerre de Caftro les Bjrbcrins cmployo- 
ient les armes temporelles & fpiricucllcs du Pape, avec lesquelles le Duc 
de Parme ne pouvoit pas mefurer les Tiennes. LcGran-Duc de Tofcane 
U, Part . Ce fie le 
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& le Duc de Modénc eftoient fcs beauxfrcrcs , & la République de Vcni- 
fc ne voyoit qu’avec regrec des mouvements, qui alfoient troubler toute 
Tltalie. La France favorifoit le Ducfous main, & l’Efpagne avoit inter- 
cft de prévenir une guerre, qui s’allumoir dans le voi/inagedu Royaume 
de Naples, &quicommuniqucroit, Oms doute , fcs incommodités à la 
Lombardie & au Duché de Milan. Mais les deux Couronnes ■ qui crt- 
ployoient toutes leurs forces en Allemagne, en Flandres & fur les frontiè- 
res d’Elpagnc.ncpouvoicntfecourirle Duc que de leurs voeux, & de leurs 
bons offices, pcndanrqueles Princes d’Italie n’cftoient nyen humcur'nj 
en eftat de Ce déclarer; depeur d’attirer dans leur païs les armes, dont on 
.• ne menaçoit pas encore leui s frontières. Il importoit aux uns & auxau- 
ires d’ctoufFer le feu dans fes cendres» devant qu'il embrafaft route l'Ita- 
lie ; mais pas un ne vouloit fc déclarer. Le Duc de Parme envoya à Veni- 
se le Comte Ferdinand Scott t , trcsliabille ncgotiatcur, qui reprefenta au 
Sénat, non feulement la gloire, que la République y pouvoit acquérir, 
maisauffirintereft qu'elle avoit de s’oppo/cr au puifTant armement, que 
Içs Barbcrins faifoient à la veiie de tout le monde , de difliper les gens de 
guerre qu’ils afTembloient furfès frontières, & d'empefeher les fortifica- 
tions de plufieurspofles duFerrarois, presque fous le Canon des places 
de la République. Ce n’eftoit ny Imtcreft ny l’inclination de la Républi- 
que de rompre avec le Pape, & de donner par là commencement à une 
guerre, dont les fuircs feroienc fort longues & trcsfafcheufes. Le Sénat 
fc defioit au/fi de l’c/prit emporté, & des démarches trregulieres du Duc 
de Parme, auffibien que de la penfée qu’il pouvoit avoir , de faire venir 
des troupes cftrangeres à fon feeours ; qui cftoit la chofc du monde que 
ronapprchcndoitfcplusà Vcnife: de forte que le Sénat, devant que de 
s’engager, voulut s’affairer des intentions du Cran- Duc & du Duc|de 
Modéne, qui y avoient bien autant d’intereft que la République. Ceft 
pourquoy le Comte Scotti , en arrivant à Venifê, trouva le Sénat fî peu di/po- 
ftàcomplaireauDuc, que bien loin d’y obtenir une déclaration ouver- 
te, on luyoftamcfmes toute l’cfperance du moindre feeours, d’hommes 
ou d’argent. Tour ce qu’il en put tirer ce fut , que le Sénat luy promit, 
que la Republique fero irfiirc des offices forts & efficaces auprès dit Pape: 
mais on en pouvoir cfpcrcr d’autant moins d’effets que le Pape, qui eftoit 
d'une humeur afTcs entière , cftoit devenu infolcnt, fier & inflexible après 
la rcduâiondeCaftro. Ncantmornscefutccttc dureté, &lcpcudeeon- 
fideration qu’on cuti Rome pour l’intcrceffion de cette puinante Répu- 
blique, quifervirentlcplus au fuccés de la negotiation de Scottt. Pour 
a faire reüffir , & pour engager la République , du moins indireâc- 
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- ir.ent, il pria le Sénat d’ordonner auRcfidcut, qui eftoitdefapartàRo- 
n»c , de faire office à ce que T Ambafiadcur , que le Duc fon Maittrc y vou- 
loir envoyer, fuft admis. Dont le Duc tiroir cet avantage: que H on 
admetroit fon Miniftrt , les Barberiqs ouvroipnt l'oreille à un accommo- 
dement, & fi le Papcrfifufoitde l'admettre, il achcvoit d’offenfer 8 c d’ir- 
riter la République, quiavoit pouvoir du Ducd’offirirà fa Sainteté toutes 
lesfoûmiffions, qu'on pouvoitraifonnablement exiger de luy. Le Non- 

ce Vitclli, qui prenoit louvcnt audiance au College, tafehoit de juffificc 
l'intention du Pape, & les a&ions de fes neveux, & ne manquoit pa« 
d’exaggerer l’obftination du Duc de Parme , qui , à ce que le Nonce di- 
Ibit, ne fedifpo foi r pointa s’humilier, ny àdonnerfatisfaéhunà faSainte- 
tc. LeSenat cftoit fort offenfedu procédé des Darberins, & du mépris^ 
qu’ils avoient pour toutes les intercédions & indances» qu’il faifoit faire 
continuellement pour le Duc de Parme; mais il jugeoit aulfi, quelc Duché 
de Caftro n’edoit pas de fi grande importance , qu’il falluft pour cela rom- 
pre avec le Pape, & troubler le repos d’Italie. Il faifoit auffi reflexion fur 
l'indifference des Princes, qui outre l’intercftgencral, avoient encore celuy 
de IcurMaifon, & quineantmoins ne s'en expliquoient point: tellement 
qu’il demeura plus ferme que jamais à refufer du fccours au Duc , & de 
s’engager avec luy; témoignant dcl'avcrfionpour la déclaration ou verre. 
Lacrainte, quelcs Vénitiens avoient, que J’opiniaftrccc ou le desefpoir 
rit fiftjettcrle Duc entre les bras d’une puifTance cftrangcrc, cbranloit,' 
mais n’entamoit pas leur fermeté :& il cft bien certain, c^we le Comte Seotti , 
tout habille homme qu’il cftoit,n’auroit rien fait à Vende, fi les Barbcrins 
n’eufTcnt pas toutgalté à Rome, 8 c s'ils eufient cité afles fages, pour mé- 
nager l’amitié de la République, & pour ne luy donner point de / aloufie» 
comme ils firent, en faifant approcher leurs armes de la Lombardie. Cet- 
te témérité extorqua du Sénat la déclaration, que i'habillitc de Seotti, ny la 
force des raifons des autres Miniftrcs n’auroient pu en arracher. 

Onpourroic ajoudcricy quelque chofc touchant les rraittes de 
garantie, mais dautant que l’Ambalîàdcur les negotie de la mcfinc fa- 
çon, que tous les autres traittés,. je diray feulement, qu’il n’y a point de 
garantie ny de précaution , qui puiflè faire trouver de la feurcté dans un 
traitté,fi le garant & le garanty n’ontun mcfmcintcrcft. Ce ne fur qu'avec 
une dcmicrcrcpugnancc» que C harlcs Emanücl, Duc de Savoye, confen- 
tit au trait te, qui fut fait à Alt en l’an 1615. & jlrefufa de le ratifier, fi la Fran- 
ce, l’Angleterre 8 c Ja République de Vcnife ne luy en garanti fToient l’exc- 
cution, comme ils firent : Si ce d'une manière fort extraordinaire. 
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Car le Roy d’Efpagne fouffrit , qu’il fuft dit dans un des articles, qu'en 
cas d’infration , IcMarcfchaldcLesdiguiercs, Gouverneur de Daufiné, 
auroit pouvvirdefccourir le Duc des troupes de fon gouvernement, & 
de celles des Provinces Voilîncs.fàns que pour celanl euft befoin de nou. 
veaux ordresde la Cour. Le 16. article du tTMtc de Rttisbone dit, que pour 
l’aftcurance de l’execution du traitté on donneroit des oftages de part & 
d’autre. Celuy de OnerM^Ht le dit aulli : mais dautant que IcPapcrcfula 
de fe charger de la garde des oftages, il fallut avoir recours à d’autres 
moyens. On fut plus de deux ans à Nuremberg à regler l’execution des 
traittés de Weftphalie. Pendant la negotiation, qui fe fit au commen- 
cement de ce ficelé avec les Provinces Unies, pour une paix, qui fut de- 
puis convertieen une trêve de douze ans , les Eftars vouloient que ceux de 
l’obcïffancc du Roy d’Efpagne demeuraient garants de l'obfervation & 
execution du traitté. Le Prcfident Jcannin leur remonftra, que non feu- 
lement cette demande cftoit injufte; mais aulli que cette précaution cftoit 
entièrement inutile; parce que lesfujets ne font que ce que leurs Princes 
veulent, & ceux làne peuvent contraindre ccuxcy d'agir contre leurs in- 
terefts & contre leur intention. Les Miniftrcs de 1 Empereur firent faire 
une femblablc propofition à ceux de France, pendant la negotiation de 
Munftcrjinais d’Avaux&Scrvien dirent, qu’il n’y a voit point de Seigneur 
en France, qui fuft capable d’intervenir au traitté, comme garant, ou com- 
me caution, & que la vérification des traittés quife fait au Parlement, n’eft 
qu’un (impie cnrcgiftremenr,& une efpece de publicationtafinqu'ilss’exe- 
cutent doutant pins facilement dans le refl'ort de fa Jurisdiôion. Ainfi 
les traittés qui regardent le commerce, font enregiftrés aux Parlements de 
Rouen, de Bourdenux, de Nantes & d’Aix en Provence, aufii bien qu’en 
celuy de Paris, à caufc du trafic, qui fe fait fur la Seine, la Garonne, la Loire 
&|en la Mer Mediterranée. Au traitté particulier qui fe fitàMunfterpour 
lesinterefts de laMaifon d’Orange» on fit intervenir plufieurs Prélats de 
Brabant; mais a il efté mieux exécuté pour cela? 

C’eftpourquoy leMiniftre fe doit bien donner de garde d’obliger 
fbn Maiftre adonner d’autres aflèunnces, que celles de' fa parole, de fbn 
feing& de fon fceau. Doiïàt, ayant receu commandement du Roy de 
traitteravec le Gran-DucdeTofcane de la reftitution des Islcs dlf, Ra* 
teneau ’& Pomegues , furies coftes de Provence , y rencontra de fi 
grandes difficultés, quepaur nelaifTer pas fa negotiation imparfaite, &ces 
Islcs en unemaineftrangere, il obligea le Roy à donner caution pour la feu- 
retcdfesfommes, donrleGran-Duc devo t eftrc rembourfé, y faire 
intervenir douze perfonnes, que le Gran-Duc noraracroit. Dtjjiu, eu 
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efcrivantfurcefujct au Roy du j. May 1598. die qu’il confeflc, qu’ilaefté 
blenliârdy de p'afTërcet article des cautions: mais que fans cjela il n’auroit 
rien fait. Qu’il avoit appris, que dans les affaires d'importance, pour évi- 
terun grand mal, & pour obtenir un grandbicn.il faut ofer quelque chofe 
&fortir d’un mauvais pafTagc le mieux qu’on peut, lls’cn juftifie par pla- 
ceurs autres raifon s; mais il fait bien connoiftre, que le Mimftrc ne doit pas 
faire entrer fon Prince temerauement en cette forte d'engagements: 
&que c’cft une chofe fort délicate, que de l’engager fans ordre 
exprès. 

Ce que Phil.de Commines dit d’untraitré, qui fut fait en l’an 1471. 
à Bovines auprès deNamur, entre Loüis XI. Roy de France, & Charles, 
Duc de Bourgogne, eft fans exemple. Les Ambafladeurs de ces deux 
Princes eftoient convenus entre eux, que le Conncftable de S. Polfcroit 
publiquement déclaré cnncmy du Roy & du Duc, & que ccluy des ces 
deux Princes qui lepourroit luire prendre le premier, feroit obligé de le 
faire mourir dans huit jours, ou de le faire mettre entre les mains de l’au- 
tre, afinqirilen fift fa. volonté. Le Conncftable, qui ne pouvoir pas 

douter , que cette afTcmblée ne fe fift à fes dépens ; tant parce qu’il fça voit 
l’intention des Princes, que parce que les Ambafladeurs eftoient fes en- 
nemis déclarés, feeut fi bien cageoler le Roy , & luy perfuader, que le 
deflèin du Duc eftoit de le tromper, que Loüis envoya ordre à fes Am- 
bafladeurs d’en demeurer là, &delaiflerraftaireenl’eftat, oùellc eftoit, 
fans la conclurre. Mais lors que le Courrier arriva à Bovines l’affaire' 
eftoit faite: le traitté eftoit ligné, & fuivant la eouftumc du temps, les 
Ambafladeurs en avoient donné leurs fcellés réciproquement: c’cftà di- 
re, ils avoient fait l’efehange des inftrmncnts danslcs formes, & avoient 
fait le ferment pour l’execution. Ncantmoins ils eftoient !i bons amis, 
que les Ambafladeurs du Roy difpofcrent ceux du Duc à cenfcntir, 
qu’on les reftitueroit de part & d’autre, & qu’on fe fepareroit fans, 
rien faire. Les François cxecutoient l’ordre & l’inrcntiondu. 

Roy , leur Maiftrc ; mais les Bourguignons firent 
un cgpp bien hardy. 
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Section XIII. v 

Des Traittés de Admjler £ÿ d’Ofoabrug. 

D Epuis plufîeurs ficelés il ne s’cft point fait de negotiation, où tant de 
Monarques, Potentats & Princes foicnt intervenus, où il ait fallu 
vaincre tant de difficultés, oùilfc foit rencontré tantd’interefts dif- 
ferents Si oppofès, & où on ait employé un fi grand nombre d’habilles Mi- 
nières, qu'au Congrès de Weftphalie. C'cftpourquoyj'ayjugéiqueje 
fcroisunechofe, quineferoitny désagréable ny inutile à ceux, qui preten- 
denc entrer en des emplois publics, d'en dire les particularités les plus ef- 
fent icllcs dans une Sc&ion fcparéede celle qui parlera des principaux trui- 
tés, qui ont efté faits depuis quatrevingts ans. L’Empereur, auquel s'efto- 
ient joints, avec l’Elc&cur de Bavière, les Princes & Eftats Catholiques 
d’Allemagne: Je Roy de France, celuyd'Efpngnc, h Couronne de Suède, 
quiparloit pourlesProtcftants d'Allemagne, & les Eftats des Provinces 
Unies, eftoient les chefs de partis. Le Roy de Dannemarcavoit offert £» 
médiation à l’Empereur & à la Couronne de Suede, 3 c elle avoit elle agrée. 
Mais ce Roy s’eftant rendu fufpeff, par les intelligences fccretes, qu'il entre- 
tenoit à la Cour de Vienne, & par les négociations qu’il faifoit faire en Mof* 
covic, où il n’avoit que trop témoigne I3 jaloufie, qu'il avoit de la profperi- 
té& de la grandeur de la Couronne voifinc, les Suédois fc voulurent déga- 
ger de cette médiation, 8 c s’en dégagèrent d’une terrible manière en rom- 
pant ouvertement en l'an 1 £44. Par ce moyen toute la Médiation de- 
meura au Pape, & en quelque façon à la Rcpubliqucdc Venife,quifcforvi- 
rentdcs talents de Faiio Ghiji 8 c d Aloyfto Conrartni, pour la perfcôion 
d’un (à glorieux ouvrage. Le premier avoit, entre pluiieurs autres gran- 
des qualités • celle de fçavoir parfaitement bien couvrir fes mauvai/c$,& 
avec un Ci admirable artifice, que tout le Çollcgc des Cardinaux nelesre- 
coumtrent, qu'aprés qu'ils l'eurent fait Pape. L'autre cftoit homme d’hoiv 
neur : & il eftoit forty avec réputation de tant d'Ambafiades , qu’il y avoit 
acquis celle d'un des plus habilles négociateurs de fon temps. L’intercftde 
Tun& de J autre eftoit de faire reii/Iîr)a négociation; tantpourfe faire hon- 
neur, que parce que Ghtji s’ouvreitparli la voyeàdcplus grandes digni- 
tés, & que Concarim, en faifant faire la paix, donnok à la pluspan des 
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Prince* Chrefttens* le moyen de fecourir la République contre 'les 
armes du Turc, qui avoir fait defeente en Candie, Mais c’cftoit un 
opéra. ‘ 

Les Roys de France Si de Suède eftoienr ennemis déclarés de f Em- 
pereur, Sc en rupture ouverte avec luy. Le Lantgrave de HcfleCafl'd, qui 
avoit traitté avec la France dés l'an i 6 jo flvoit aufiî une armée en campag- 
ne contre TEmpereur. Tousles Princes Protcftants.à la refervede l’E- 
leftcnrdeSaxe, à du Lantgrave de Heflè-Darmftadt, fon gendre, n’eftoi- 
ent point fatisfaits delà Cour de Vienne, & mefmes l'Eleflcur de Bavière, 
beaufrer de l’Empereur, jaloux de lagrandeur de la Maifon d’ Auftriche,qui 
cftoit montée aune puiflance formidable , après la conqueftc des Duchés 
de Mecklenbourg Si de Pomeranie, non feulement ne fuivoit point fes . 
interdis; mais pretendoit mefmes les régler. La France demandoit pouf 
fa fatisfaéfion Si pour fon dédommagement, la ville de Brifach avec le 
Brifgou, l’Alface, Philipsbourg, & les Evcfchésdc Mets, Tou! & Ver- 
dunjc’eft adiré, tout ce que ces armes avoient occupé ou conquis fur l’Em- 
pire depuis prés de cent ans. Tcllementqu’clleendémcmbroit une tres- 
confiderable Province, & elle ofloit à la Maifon d’Auftriche une de fes 
meilleures & plus importantes places , avec une bonne partie de fon do- 
maine. LaSuedepretendoitrunc& l’autre Pomeranie, la ville de Wif- 
mar au Duché de Mecklenbourg, l’Archevcfché de Brème Si l’Evcfché de • 
Vcrden,avec plusieurs millions d’Efo us pourlafatisfaftion de fes gens de 
guerre. L’Elcétcur de Brandebourg, qui avoit des pretenfions fort légi- 
timés fur la Pomeranie» s'oppofoit à celles des Suédois, qui demandoient 
encore pour le Lantgrave de Helfe l’Ercfché de Paderborn, & quelques 
autres avantages. Les Minières de Suede aimoient mieux luy faire don- 
ner cettcrecompenfc aux dépens des gens d’Eglifc Catholiques, que de 
confentir qu’il la prifl for le Lantgrave de Darmftadt; parce que celuyci - 
cftant Luthérien, ils vouloicnt favorifer un Prince, qui fâifoit prefe/fion 
d’une mefmc religion avec eux. Ilsinfiftoientaufl»icc,qu'onreftabliftrE- 
Icôeur Palatin en la dignité Electorale» aulïï bien que dans l’un & l'autre 
Palatinat, Si qu’on permiftl'cxcrcicelibre&publicde la Religion Protc- 
ftante, tant dans les Provinces héréditaires de l’Empereur, quepartout 
l’Empire, où il avoit elle Pouffer t en l’an 1 61 8. Le Duc de Mecklenbourg ne 
pouvoit confentir, que la ville de Wifmar fuft détafohéc defon domaine, 
& le Roy de Dannemarc pretendoit, qu’on ne pouvoit refofor à fon Bis fa 
reftirurioqde rArchevcfché.deBreme. Il y eut de longues & de tresfa- 
fchculès contentions pour la Pomeranie entre la Suede & l’Eledcur 
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de Brandebourg! d'abord pour la Province entière, & en fuite pour lepar- 
tagÊ; & finalement pour la recompenfc qu’on iio nn croit à l’Eledcur. Lei 
Suédois vouloicnt , qu’on le rccompenfaft cri Evefchés, & qu’on jr jqi- 
gfiift les Duchés dejaguetndorf, de Sagandf.dc G logau en Siielie. Les 
Minières d'Efpagnc exhottoient l’Elc&cur de tenir bon, & de ne point 
coder la Poméranie, llsluyfaifqipntcfpererfcsfccourî des R. oys de Po- 
logne & de Danncmarc.&ils luy prometroient toutes les forces du Roy, 
IcurMaiftie, pendant ouelles ne pouvoient pas empefeher, que les Fran- 
çois ne fiflent de grands progi es aux Pais- bas, dont la confervation eftoit 
de plus grande importance au Roy d’Efpagnc, que cellcdclaPomeranieDe 
Pcftoità l’Elcdeur. 

L’Intention de l’Efp.ignc eftoit d’obliger l’Elc&eurà fe déclarer pour 
laMaifon d’Auftriche; mais de lafaçon que fonConfeil eftoit conflitué en 
cetempslàjilnepouvoitfairedubicnà les amis, ny du mal à fes ennemis; 
mais bien à luy mcfme, endonnantà la Suède un prétexté plaufible de le 
dépouiller de toute laPomernnie, &en l’obligeant à le fruftrer de toute I* 
recompenfc, qu’elle luy vouloit faire donncrd’aillcurs. La France acque- 
roitun avant3geincomparable,cnfcfaifàntaccotderrAlfacc,& deux im- 
portantes places fur le Rhin; par ce qu’elles’jircuroir par ce moyen delà 
Lorraine : Brifach luy fervoit de ligne de communication avec l’Elcftcur 
de Bavière, & Philipsbourg tenoit en bride les quatre Elcdcursdu Rhin. 

L'Empereur, confidcrant que ces fansfaétions démembroient l’Em- 
pire, jusques à le défigurer, & que la parfaite Union, entre les Couronnes 
de France & dcSucdc, luy ollo t toute l’efpcrance de pouvoir fortir de la 
guerre avec avantage, tafehoit de feparer leurs interdis, & degagner parti- 
culièrement laSuede. Il luyfite.'percr, qu’on luy donneroituneplus gran- 
de fatisfaâion, qu’cllcncpouvoitlegitimcmentpretendrc.ficilcvouloitfe 
joindre à ceux qui soppoferoient aux demandesde la France, que les M<- 
niftrcs de l’Empereur difoient cftrc fi exorbitantes, qu’elles dévoient mef- 
mes dire fufpe&cs auxSucdois. Le Comte deTrautmansdorf, qui ma- 
nioit particulièrement cette intrigue, y auroit neuili, s’il euft Icou faire foa 
profit des conjonctures, qui luy clloicntfprt favorables. Oxenftirn.l’un 
des Plénipotentiaires de Suède, n’avoit pas beaucoup d’affeâion pour la 
France, non plus que le Chancelier Ion pei e, & on luy offrit des conditions 
fi avantageulcs , qu’il croyoit ne les pouvoir refufer, fansprejudicc de la 
Couronne de Çuede: mais le Comte Trautmansdorf en perdit I’occafioP 
mal à propos, rendant par fon obcïflancc imprudente, précipitée» & 
véritablement aveugle, les interdis & les Confcils des deux Couronnes 
infeparables . Neantmoins toute la fermeté des Plénipotentiaires des 
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les demandoienr, fi le Duc de Bavière ne fuft venu à (a traverfe. Pendant 
les mouvement de Bohême, il avoir avancé à l'Empereur jusques à neuf 
millions d’efeus. & s'cftoitfaitcngagcrlaHautc Autriche; de forte que 
l'Empereur pour le rembourfer aux dépens d'autruy , & pour dégager en 


heme. L'tlettcur de üavicreeltoïc dans un aage Ij avance, & Ion nis U 
jeune, qu'il ne pouvoir presque elpcrer de faire continuer la dignité Elc- 
âorale dans fa Maifon , s’il n’en faifoic l’eftablificmcnt pendant fa vie. 
L'Empereur luycftoit devenu un tresmauvais garant, depuis les progrès 
que les armes de France & de Suède avoient faits en Allemagne: tant par- 
ce que la CourdcVicnncn'eftoitpas cneftatde le protéger contre les ar- 
mes des alliés, pendant qu'elles agtroicnt conjointement, que parce qu'il 
eftoic en des inquicrudcs continuelles, que J’Empercur ne s'accommodait 
> avec letCouronnesi Ion exdulion. La Suède faifoic d'abord degrandes 
inftjncespourlereftabliflemcnt del'Eledcur Palatin: en quoy elle cftpit 
fécondée parle Duc dcNeubourg, heritier prefomtif de la dignité l’Elc- 
étoraic, faute de mêles en (a branche de Heidelberg. Ccft pourquoy 
l’Eledcur de Bavière, picnamfon refuge à la Religion, quieft d’un grand 
fecoursàceuxquiontl’adrclTcdes'cnbien fervir, envoya fonConfclïètlrà 
LCour de France, où il fitreprefenter combien il importoit à la Reli- 
gion Catholique Romaine, que la dignité Electorale ne ruft point confc- 
rceàun Prince hcretique,& que la mefme Religion, qui avoit cfté intro- 
duite au HautPalatinat, y fut confervée. Il n'y a po nt de Cour, où la 
Religion trouve moins de députés qu'en celle de France; mais la Reine 
Mere eftoit fi devote , qu'il ne falloit que faire fervir la Religion de prétexté 
à toutes les impre/Tions qu'on luy vouloir donner :& le CarJinal Mazzarin, 
biencp'ilncfuft ny fupcrftiticux* ny cxcelTivement dévot, n’eyt point de 
peine a entrer dans les mcfinesfcntinjcnts: tant parce qu’il falloit donner 
quelque chofcà la Religion du Prince, & à la dévotion de la Reine, que 
principalement parce que la déclaration du Bavarois eftoit un avantagein- 
dtimablc pour la France. Ce ConfciTeur allcura le Premier Miniftre, 
que l’ Electeur Ion Maiftreobligcroit l’Empereur à donner la paix à l’Em- 
pire, Si fatisfa&ion aux deux Couronnes. L’Elc<tc«r de Bavière eftoit 
l'averfion des Suédois* qui ne le confideroicnt pas feulement comme le 
Chef du parry^ Catholique en Allemagne ; maisauifi comme ccluy, dont 
l'amitié fcroit méprifer ou négliger la leur: ou du moins que la France, 
cûamaflèuréedcl’iatcntion dcl'Élcâcur, le pluspuilfant & le plus fage 
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de [tous les Princes de l'Empire, 1 , soppoferoit à l’avenir avec plus de fer- 
meté à leurs volontés , que les Miniftres de France difoient eftre tou- 
jours fort abfolües , & quelquefois peu raifonnables. Les François de 
leur codé , ne pouvoient confentir à la perte de ce Prince, parce quel* 
Iccntrainoit aptes clic celle de tous les Catholiques, & apparemment la 
ruine de la Religion incline en Allemagne , & elle mettoit la Suède en 
eftatdc fe pouvoir palier des troupes &dcs fubfides de France. Telle- 
ment que ce nefut pas un petit ouvrage, que ccluy que d’Avaux & Ser- 
vicn entreprirent, défaire appiouvcr cette nouvelle liaifon à Ofnabrug: 
mais apres qu’ils en curenr obtenu Je premier acquicfcemenr, moyen- 
nant ralTeurancc qu’ils donnèrent aux Miniftres de Suède, que leur Rei- 
ne y trouveroit fon compte, & que la France ne prendroit point de fa- 
tisfaâion , que la Suède n’cttftla lienne, on ne fc fouvint plus de ce Zé- 
lé de Religion , qui les avoir fait parler pour i’Elcéteur Palatin. Ses m* 
teicds furent abandonnes, & on fc déclara pour la Maifon de Bavière, 
Onconfcnt t que le Haut P.ilatinat demeurait au Duc, comme unf Pro- 
vince qu’il pouvoit mieux conferver que la Haute Audriche, laquelle 
l'Empereur pouvoir tousjours retirer, ou en rembourfant l’Elcôcur, ou 
en le dédommageant d’ailleurs. Devant que ce Prince fc fuft aûèuré de 
laFrance, & parfon moyen dcl3 Suède, on avoir propofé de faire paf- 
fer la dignité Electorale de Bohême dans la Maifon de Bavière , ou de 
rendre celle du Palatin alternative aux deux branches de Heidelberg & 
de Munie, ou bien de la hilfei au Duc p endandavic, pour la faire re- 
tourner après fa mort aux Princes Palatins : mais après cette réconcilia- 
tion, on rcfolutdcl’cngratifier, aulîî bien que toute fa poftcritc,& de créer 
un huitième Elcûorat pour le Palatin. 

Je viens de marquer une des plus fortes raifons, qui obligèrent I» 
France à fe déclarer pour l’Ek ftctir de Bavière, mais elle ne laiflbit pas de 
faire entendre, qu’il y en avoitbicn d’autres, qui l'obligeoicmi ne fc point 
intereflerpour la MaifonPal tine, laquelle elle diloit cftrc peu affcâion- 
néeà cetteCouronnclà. On en avoitcutoutc autreopinion dutemp* 
duRoy HenrylV. &onfçavoit au contraire, que fans le Duc de Bavière 
laMaifond’Aufiiicheauroit efte reduiteaux dernières extrémités en Alle- 
magne; c’cft pourquoy la France ne vouloit pas qu’on cruft, quec’eiîoit 
clic quis’oppofoità fa farnfaftion ; mais au contraire que c’eftoit à elle 
que le Palatin feroit obligé des avantages, que fes autres amis luy feroi- 
entobtenir, ou que le Jiazard luy feroit rencontrer. Elle prote/h pour- 
tant, & difoit cftrc rcfoliie, que fi la Suède & les autres Princes Pro* 
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tenants s'opiniaftroicnt à demander Idrcftabliflcmem de l'Elc&curPala- 
rîn, en forte qu’il fuft ivcvitàble, quelle fc joindroît à^eux, & les fccondc- 
roitavec chaleur; faifant^cpcndant entendre aux Minillrcs de Sucde,îqne 
plus ils demanderoienr pour l’Elcftcur Palatin, moins ils cbticndi oient 
pour eux. Ce que l’adrcflédcServicn leurfeeut fi bien rcjrcfcmcr, qu’on 
changea en Suède toutes les refolutions, qui y avoient efte prifcsfui ccfn- 
jet. Si elle prtft le party de fon plus grand ennemy. 

Il y aToitcncorcd’autrcsjaiouficscntrclesdcux Couronnes alîices. 
Le LnmgravcdcHcftc, qui avoit un traitté particulier avec la France, 8c 
tjuientiroitdcs fubfidcs, cftoiclefctilde tous les Princes Prouvants, qui 
ayant pris ce party ouvertement , dépendoit plus d’elle que* de la Suède. 
L’Elc&eur deTreves, & quelques Evcsqnes de Fra‘nconie , que l’Em- 
pereur ne pouvoit pas défendre contre les armes des Suédois, icclamoi- 
ent la proteâion de la France. * L'Eledeur de Brandebourg, qui n’avoit 
rien à cfpercr de la Suède , & rien à Craindre de l’Empereur , rcclicrchoit 
aulît l’amit:é de cette puiffantc Couronne. Tourcs ccs jaloufics nefaifoi- 
entqucfortificrccllcqn’on a «oit desja en Suède des intrigues, quife fai- 
foicntentrclcs Cours de Paris & de Munie. Il y avoit plus d’un Minière 
dans IcSenat de Stocolm , qui cftoicncnetfuadés , que l’alliance deFran- 
cen’eftoit pas fort neccftàire , ny mefiwi fort avantageufe à cette Cou- 
ronne là , & qu’aprés la paix d’Allemagne , elle ne le feroir point du tout ; 
en quoy neantinoins ils fe trompoient bien forr. Ils jugcoicnr que les 
Plénipotentiaires de France dévoient un peu modérer leurs demandes, 5c 
en fecontcnrant des trois Evcschés, delà ba(Te Alfacc, de Brifach & de 
Philipsbourg , me former pas des pretenfions plus hautes. Ils difoient, 
qu.ela France cftoit injufte, en voulant empefeher I Empereur de fccou- 
rirlcRoy d’Efpagne, pendanr qu’elle vouloir fe referver la liberté de fc-, 
courir le ILoy de Portugal ; bit n qu’elle n’y fufl point obligée par aucune 
confidrration de parenté ou d’alliance. Qu'on ne pouvoit empefeher 
l'Empereur de parler pour le Duc de Lorraine, ny de comprendre 
fe' Cercle de Bourgogne dans l’Empire. Ce fut la railbn, pouf- 
quoy la France s'appayoit du Duc de Bavière contre la Suède, la- 
quelle de fon codé fe fortifioir du party des Princes Prôteftants: de 
forte qu’il ne luy adroit pas efte fort ‘difficile de s’acquérir un grand 
avantage dans l’Empire fur les François; principalement fi dans fa 
continuation de la profperitc de fes armes, elle euft remporte quclqüe 
fignalée viéfoire fiir l'autre party : parce qu’alors elle fc fcrqir pafice de 
la France. Les Suédois prirent auffi un grand !c affes légitime chagrin 
de la violence, que la France leur fie, en les obligeant à confentir 
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à une trêve i que T Elettcur de Bavière rompit incontinent après l'avoir 
concilie. Maisaiyraversdetoutescesjaloulies, de toutes ces défiances 
. & de rous ces mécontentements» les deux Couronnes confideroiemfi 
bien, que leur divifion ruïrioit les interefts d<fl’une& de l'autre, quel» 
les refolurent de chercher & de trouver leur fatisfaâion dans une Union 
indiffoluble. Les Miniftres de ! Empereur tafehoient de gagner le» Prin- 
ces d'Allemagne, & particulièrement les Proteftaqts: fur tout la Princet 
fcRegcntedc HefTe, l'honneur de fon fexc, & I heromc de noftre licdr, 
mais ils y rencontrèrent une refiftance invincible, qui les contraignît de 
fc rendreà lanccefTîté, où l'Empereur fe trouva réduit parles menacesde 
l’Eleûeurde Bavière. Il vouloir laifTcr à Ton fils, avec le repos, unepot 
feflion incontcftablc detoutcsfesacqui(îtions,ou defes conqucftes, dont 
la dignité Ele&orale fai foie partie, fous la protcéiion de la France, «corn- 
pagnéedelagarantiedc tout l’Empire. Avantages qu’il 11c pouvoitefpe» 
rcrnyde la coniinuation de la guerre, ny de l’amitié de l'Emperenr, foo 
beaufrere. 

Le DucCharlesde Lorraine eftoit ug grand obfîaclc à la pair; au 
jnoinsceuxquinchvouloient point aux conditions, que les Couronnes 
alliésladçmandoicnt.fcfervo'entdecespretenfîons pour la reculer. Le 
Ducavoit efté dépoflcdé de fes^ftats, ou pour parler proprement, de 
ceux de fa femme, pour avoir füivy l^party de l’Empereur contre le feu 
Roy de Suède, contre les intentions & contre les interefts de kFnUce. 
Ses troupes agifïoicnr encore conjon&cment avec celles d’Efpagne, & une 
partie' de la Lorraine rcîcvoit de l'Empire ; tellement qu’il fembloir» que 
fcs^misavoientraifondcfaireinîtanceà ce que (es interefts fuffent cocfi* 
iderés à Munfter. Les Miniftres de France fouftenoienr au contraire, 
q u ls n’avoient rien de commun avec les affaires d’Allemagne. Que le 
P je avoir fait plufieurs traîtres avec le Roy , fans le confememcnt,& met 
mes fans la participation de l’Empereur 8 e des Eftats de l’Empite. Que le 
Roy pretendoit les exécuter defoncofté,& les faire exécuter par le Duc, 
&qu’a caufè de cela il n’avoit jamais voulu permettre aux traittés preKmi- 
naires, qu’on accordaft des paffeports aux Miniftres duDuc, parce qu'il ne 
devoit point avoirdc part à ce qui feroit negotié au Congres. Il impor- 
toic au Roy de s’afleuterde la Lorraine^ qui TuyTervoir comme d’une ligne 
de communication avec l’Alface, & avec les autres conqueftcs d’AlIema» 
gne, lesquelles il cftoit bien difficile deconferver fans cela: comme il 
c.ftoit presque impofïîble au Duc de Lorraine de confervcr fes auciennes 
inclinations pour la maifon d’Auftrichc, pendant que le Roy feroit M»i* 
firc de Bcilacb. J’ay veu l'original d'une lettre » que le Dur de L or- 
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rameelcrivitpeu de jours après que le Doc de Weimar te loft rendu Mâi- 
ftre de cette place* où il difbit * qu’il falloit renoncer au meftier, & 
prendre le (roc , puis qu'on n’avoit pû fccoorir le plus important polie 
quela M .ifon d’Auftiichceuft da s tous Tes Pais héréditaires . Apres le 
sraitte» qu’il avoit fan le 29. Mars 1641. & dont il avoit folemnellcment 
fait jurer l’obfcrv itîon au Roy , entre les mains de l'Evesque de Meaux, 8c 
que le Duc avoit violé trois jours apres l'avoir ligné * i l n’y avoit point 
d’apparence* que le Roy fouffxift , qu’un Prince * comme le Duc de Lor- 
raine* (êmoquaft de luy. Et de fait les Plénipotentiaires de France curent 
alTcs de fermeté, pour fc faire accorder ce qu'ils demandoient , & pour 
faire cxclutTc le Duc de la negotiation & du traitté de Munftcr. C c n eft 
pas icy, où il faut dire comment il frit traitté en ccluy des Pirenées, où il ne 
iùt pas plus conltderé par fes prétendus amis, que par fes véritables cnne- 
nemis. 

La France vouloir concfurrc avec l'Empereur ; parce qu'on avoit 
veu quelque commencement de troubles à Paris , dontja fuite pouvoir 
•eftre tresdangereufe dans la conrnuation de la guerre d’Allemagne. El- 
leconfumoit un grand fonds enfublides, ïju’on donnoit à laSucdc, au 
Lantgrave 8e ailleurs: fes armées pouvoient eftre plus utilement em- 
ployées aux Pats* bas* & elle cftoit tous jours dans l'inquiétude, que quel- 
que caprice ou mécontentement n’obligeaft les Suédois à faire unparty 
avec les Proteftants d'Allemagtl^* qui nelcs eftablift fi puiflammentdans 
l’Empire, que ccluy de France n’yfiift plus conltderé, & ccluy des Ca- 
tholiques tout à fut ruiné. C’eftpourquoy, afin qu’il ne fuft pastropaf- 
foiblyen la perfonnedel’Eleftcur de Bavière, qui eneftoitle Chef, com- 
me je viens de dire* la France fit confentir les Suédois à une fufpenfion 
d armes, en faifant reprefenter aux Miniftrcs de Suède, que le Roy ne 
pouvantplus fournir à la dépenfc cxceflîve de la guerre, ny mefmcs aux 
îubfidcs, il cftoit temps de faire la paix; puis au’aufîi bien elle donnoic 
aux deux Couronnes tous les avantages * quelles le pouvoient promettre 
de toutes les hoftilités* que la continuation de la guerre pourrait faire 
obtenir de l’Empereur. La France jugeoit, qu'elle cftoit endroit de fai- 
re cette fufpenfion d'armes, puis que les Suédois en avoient bien fait une 
avec l’Eleéieur de Saxe, fans la participation de fes alliés. L’Elefteur de 
Bavière fe trouvoit en des grandes perplexités. II avoit tousjours fui vy le 
party de l’Empereur, qui eftoït fon plus proche parent &fonbeaufrere, & 
il cftoit obligé à la Maifon d’Auftt iche de la dignité Electorale, Si par 
manière de dire* de toute fa fortune. Il y avoit aufti de l'apparence* que 
c'cftoitd'cllc qu’il en dcvoiccfpcrcr laconfcrvation, au lieu de fe lapro- 
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mettre d'une Couronne cflrangcre, doinr il ne pouvoir 'prendre que de» 
affcuranccs fort incertaines. Il fçavoit que l’Empereur ne fepouvoit per» 
dre, ny l’Empire fediffiper, qu’il ne courufl la mcfmc fortune avec eut; 
Son intention eftoit de fe fane confidcrcr également à Vienne & à Pans, St 
de femettre en eftat, où il pourroit donner Je panchant au part/, pour le- 
quel il fe declarcroit. Ain Jî en concluant une fufpcnfton d'armes avccli 
France, il voulut fe refer ver la liberté de fecourir l’Empereur contre la Suè- 
de. EtdautantquelaFrancenevouloit ny nepouvoity confcntir,ilrom- 
pit auffiroft la trêve, & ne renoua la negotiation avec la France, qu’apre* 
qucccluyci l’eu II affaire, que les Sucdoisfc joinJroicnt à elle, pour luy fai- 
re obtenir tous les avantages qu’il pourroit efpcrcr pour fa Maifon, St 
qu’on tafeheroit de contenter l’Eleétcur Palatin d’aiJJeurs. 

La France a voit une tresgrand avantage au Congres ; parce quelle 
y eftoit également considérée & relpeéléc par les Proteftants & parle* 
Catholiques. Ceux ey avoientcousjours cfté partifaus affcâionnés de 
la Maifon d’Auftrichc, & ennemis des François, qui eftoient ceux qui 
avoient fait anrtcr (a Sifede contre l’Empire , & qui eftoient la véritable 
caufcdes malheurs, dont l'Allemagne fe trou voit affligée depuis tantd’ao- 
nées : néant inoin^dans la haine qu’ils avoient pour les Proteftants, qui en 
vouloicnt à leur Religion & à leurs bénéfices, ils defiroient qu’on donnait 
fatisfaétionà laFrancc; parce qu'ils cfperoicnt en cftre protégés. Le* 
Proteftants, de l’autre collé, ne fe promenaient rien de bon de la Iiaifon, 
q tic la France alloit faire avec Jes Catholiques, contre les anciennes mai- 
mes de cette Couronne, & auroient bien fouhaitte, que toute la fatisfs* 
élion euftefté pour la Suède: mais ils craignoicntde lctcmoignerpparce 
* qu’il* avoient cfté fi mal traittes parla Maifon d’Auftfichc, qu’ils avoient 
befoind’uncpuiffanteprotc&ioiicontreclle. Les Efpagnols prclToient les 
Minières de l’Empereur d’accorder aux Proteftants tour ce qu’ils deman- 
doicnt,& fi Trautmansdorfeutculepouvoir,où allés de rcfoiution pour 
le faire, il atiroic bien embaraffé la politique du Cardinal Mazzarin, & celle 
des Miniftres, qui agilfoient fous lès ordres. 

Les differents des deux Couronnes de France & d’Efpagne n’efloi- 
entpas fi faciles à aju fiée Le Portugal, la Catalogne, la Lorraine, Calai 
y fjiloicntdc grands obftaçles; mais le plus grand eftoit le peu d’inclmi* 
tion du Cardinal Mazzarin, qui ne pouvoir pas confcntir à une paix, fi elle 
n’unifioit les Provinces de Flandres à la Couronne de Franco. Ils’cftoit 
imaginé, quel’Efpagnc , pour recouvrer la Catalogne, &pour faire aban- 
donner le Portugal, ne feroit point de difficulté d'abandonner les Pj«- 
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bas. Mats c’cft à quoy il y avoir d'autant moins d'apparence, que les 
François jugcoient bien eux mefmes, qu’il leur ferait impoflible de con- 
server la Catalogne» oùilsncfefaifoicntpas plus aimer que les Efpagnols, 
8e il n’y avoir rien qui les obligeait à protéger les Portugais, fi non lé def- 
fein, queleCardinalavoit, & eut mefmes après la paix des Pircnées, d'y 
fiifcitcrunenouvcHegucrrcàl'Efpagne. D’ailleurs les mefiires, que le 
Comtedc Pcgnarand^prit avec les flollandois, enles faifant confentir à 
unepaixparticulierc, rompitcellesduCardinal. LeComte, qui eftoic 
unMiniftre fansexpcricnce& fansgenie, s’eftoit perfuadé, que l’Efpag- 
ne.cn faifantla paix avec les Provmces Unies, pourrait oppofer des forces 
égalesàla France, lors que celles des Pais-basncfcroicntplus diverties par 
les Hollandois, Se il fe Hattoit tousjours dcl’efpcrancc d’une grande révo- 
lution dont il croyoit la Fiance eftrc infaliiblemcnt menacée. Il n’y 
avoit pointj de diligence, que les Miniftrcsdes deux Couronnes uc filfent, 
&iln’y avoit point d*artificcqtrils n’employaiîènt, pour fe confcrver, ou 
pour s'acquérir l’amitié de cette République. Mais les Hollandois, qui 
nepouvoicntfouffrirl.’.manicreimperieufedes Mfniftrcs de France, & qui 
dans Fapprchcnfionduvoifinagc d’un puiflant Monarque, S: d’une nation 
bclliqucufe& inquiète, nettoient pas moins fenfibles aux progrès» que les 
armes dcFrantecontimioient de faire en Flandres , que les Efpagnols 
mefmes, prefterem volontiers l'oreille à un accommodement particulier. 
Ils s’imaginoientque la France, quin’avoit déclaré la guerre à l’Efpagné 
que pour f amour d'eux, aimerait bien mieux faire la paix, que de continuer 
de faire la guerre feule dans un pais , où chaque place confierait pour le 
moins une campagne: & que par ce moyen il y auroit tousjours une forte 
barrière entre les frontières de Fr ance Se les Pro vinces Unies. Eux aufli 
bien que les Efpagnols ont eu leloifirde fe détromper, & de connoifire» 
que les forces du Royaume de .France peuvent eftrc oppofees à celles de 
tout le refie de l’Europe, fous un aulîi grand Prince que ccluy qui y régné 
prefentement. Le Cardinal, pour ne fe point charger de la haine de touce 
la Chrcfticnté» qui fotipiro)taprcslapaix,vouloitfairccroire, qu’il la fou- 
Kaittoitavec palfion. 

Les Plenipotentiaire»de France jugcoient, que le Roy, leurMaiftre 
fe de voit contenter, fi on luylaifloit le Comté de Rou/fillon, avec la ville 
de Rofcs: tout l’Artois, y compris Aire & S. Orner, Gravelines, fiour- 
bourg, Thionville.Cambray Se le Cambrefis,, 8e que moyennant cela 
il pouvoit abandonner la Catalogne, comme une Province de tresdifficile 
garde, & mefmes refiituer Damvillcrs, Landrccbics, 8e quelques 
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autres places de Flandres & du Çomté de Bourgpgne. La raifon cftoit, 
que la France en acquérant ces places du collé de la Picardie &du Boule* 
nois, les trois Evefchcs du coftc de la Champagne, lameilleure partie de la 
Lorraine, avec Brifach & Philipsbourg, on eAendoit bien les frontières du 
Royaume, & on donnoit de beaux dehors à la ville de Paris. Mais les 
Efpagnols, qui eAoient affleures des intentions des Hollandois, n’avoi- 
ent point d’envie de trajtter avec la France , & bien moins de leur céder 
Cambray, Aire & S. Orner, qui necouvrent pas feulement lcsPais-bâs,msis- 
qui donnent auffli entrée en France. Le Cardinal de Ton collé, vouloit 
profiter de laprolpcrité des armes du Roy, & réduire l’Efpagne dans un 
efflat, qui l'cmpefchcroit de rompre le traitté , quand elle voudroit, & il ne 
craignoit point de diie, que c'cAoit la feule garantie de l'execution del* 
paix. La France n’oloitpropoferun efehange de la Catalogne avecquel- 
que autre Province; de peur que lesCatalans.quin’cftoientpasfim latis* 
faits dugouvcrnementFrançois, ne la previnfflent. & ne fe rcconcilialfcnt 
avec leur Roy naturel. C'cA pourquoy on leur faifoit accroire, que le 
Roy offroit la rcRitti tion Je fix des meilleures villes des Paîs-bas,en cfiliaa- 
ge de celles que les Efpagnols poffledoient cncoie en Catalogne; afin d’u- 
nir parlàtoutela Province à la Couronne de France. Mais C'cA dont ils 
n’avoit pas eAé parlé, parce qu’on ne fi, avoit que trop en France, que l’E- 
fpagne n’avoit garde de luyccder une des plus peuplées Provinces du Roy- 
aume. & qui luy cA fi ncccfflairc pour la communication avec l’Italie. La 
France vouloit retenir toutes fes conque Aes, à moins que f Elpagnc luyre- 
AituaAcclIesqu’clIeavoit faites dans les guerres precedentes. & entre Mi- 
tres 1 e Royaume de Navarre. Ses MmiArcs faifoient entendre, qu’elle 
pretendroit encore le Duché de Milan, & pcuteArc le Royaume de Ni- 
plcs. Piombino& Portolongonc faifoient auffli une des plus grandesdif- 
ficultés. Les Efpagnols ne vouloicnt point du tout permettre, que le* 
François eufflènt des places fortes en la colle de Toicanc'» d’où ils pou- 
voient extrêmement incommoder le Royaume de Naples, & demandoient 
des explications fur les traittcsdeMonçon& deQucrasquc. IIsvomIok 
ent qu’on fi A un reglement touchant Calai: qu’ondonnaA latisfadionau 
Duc de Lorraine, Si qu’on abandonnaA le Portugal. Les François di- 
foient,queccn’cAoitpas leur intention, que Calai leur demeurait; mai* 
auffli qu’ils vouloient eftreafflaircs, qu’en nul temps, & en nul cas cette 
place pourroit tomber entre les mains des Efpagnols , & cette afleurance 
cAoit uncchofc fort chimérique , dont il cAoh impofliblc 4c convenu* 
Il n’y a voit rien qui obligeaA les François à parlcrpour Je Roy de Portu. 
gai ; ainfî que je vicus de dire. 11 n’y ayoit point d'alliance entre le* deux 
%T. Roys, 
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RoyS.&celrty de Portugal non feulement n’avolt rien fait pour la France 
depuis fôn advenement à la Couronne, mais mefmcs : il n’avoit feeu faire 
fon profit des puantes diverfions, que la France avoit faites aux arme* 
d’Efpage, jusques dans l’Efpagnc mcfme. Les Hollandois» qui avoient 
fujet de n’eftrc point fatisfaits des Portugais, à caufe de ce qui s’efloit pafïç. 
au Brcfil, fejoignoient aux Efpagnols contre eux; de forte que les Pléni- 
potentiaires de France avoient à combattre, non feulement l'invincible ra- 
fiftancedcceux cy, qui eftoient leurs ennemis, mais aufïi le. mécontente- 
ment de ceux Jà,qu'cftoient leurs amis, &quincpouvoicnt fouflfir qu'on 
parlait pour les Portugais; parce que les Espagnols leur faifoient cfperer, 
que parle moyen du traitte particulier, qu’on negotioit avec eux» ilsren- 
treroient facilement en la poflcflion du Brefil. 

Le Cardinal, qui faifoittgus ces embaras, qui s’yplaifoit, & qui y 
trouvoit fon compte, s'en voulut juitifier neantmoins,& pour faire croire, 
que fon intention & Ion intereft l’obligeoient à faire la paix, Il confcntir, 
que pendant quelque temps les Plénipotentiaires des Provinces Unies fif- 
fent l’office deMcdiatcurs entre la Fiance & l’Efpagnc: mais comme il 
avoit toute autre veüc, on y fi t naiftre tous les j ours tant de nouvel les diffi- 
cultés, que les Hollandois, voyant qu’on fe moquoit d'eux, abandonnèrent 
la prétendue médiation comme une chofe desefperée & ridicule. Le Car- 
dinal vouloit cependant, que tout le monde cruft, que la paix n’eftoitpa* 
feulement fon inclination, mais auffi fon intereft, & il en parloir fifouvenr, 
& avec de fi fortes expreffions, qu’il cttoit presque perfuadé luy melrae, 
qu’il defiroitunechofequieftoit fonaverfion, & qu’il ne pouvoit defircr 
pour plufieurs confidcrations, que ne peu vent pas ignorer ceux qui ont une 
connoiffance particulière des affaires de ce temps là. Ceux qui ont crû, 

que Servienfceuftfef véritables intentions, fe font trompés. Il en fçavoit 
plus que ces Collègues; mais il ne pouvoit pas fê vanter d'avoir la confiden- 
ce du Cardinal, qui. n’en faifoit aveeperfonne: non pas avec luy mcfme: 
particulièrement pour leschofes dont il vouloit ménager le fccrct, ou dont 
il luy importoit dedéguifer la vérité: tant il eftoit «îiffimulc, ou pour le 
mieux exprimer en Itiücn, Cttpo, avec fes plus confidents amis. Il fçavoit 
qu’il ne fe pouvoit rendre tout à fait impénétrable aux perçantes lumières 
de Servien. M. Colbert le ferroit dans les plus importantes intereft*. 
Ondcdei avoit quelque pouvoir fur luy, & le Cardinal ne fe pouvoit en- 
tièrement cacher à Lionne, & à l’Abbé Bentivoglio, qui avoient grande 
part aux affaires d'Italie , où il s’appiiquoit plus qu'a celles de France: 
mais de tous ceux là il n’y en avoit pas un pour qui il n'cuft quelque refer- 
re ; tellement que ce quo& a fçcu de fçs intentions, ce n’a cfté que par 
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des conjedurcs» qui ne trompent pas tous jours ceux qui «nt quelque 
habilite. Un jour, en s'entretenant ailes longtemps avec le Minière 
d’un des Premiers Princes d’Allemagne , qui avoit ordre d'aller trouver 
(on Maiftre, illuydir, qu’il fçavoit bien, qu’on y parloir de former un 
tiers partycntie les Electeurs de Saxe & Brandebourg, & la Maifonde 
Brunftiic & Luncbourg , qui obhgeroit l’Empereur & les Couronnes à 
faire la paix dans l'Empire ; mais qu’il ne douroit point, que tous ces 
Princes ne fulTcnt bien perfuades, queia France la vouloit, & pour lay 
en Ton particluier , quec’cAoit fa paillon. Que les cArangcrs pouvoi- 
ent bien croire, qu’il cAoit mefehant, mais qu’il efpcroit, qu’ils n’a* 
voient pas afles mauvaife opinion de luy, pour croire, qu’il fort fou ou 
enragé. Qu’il falloit qu’il fu A quelque chofe de plus que cela, s’ilpre- 
feroit les inquiétudes & le chagrin, qucrincommodité des finances du 
Roy luy do nnoir, pendant que la guerre Tes épiuToit toutes , au repos 
& àla/jtisftdion , qu’il trouveroit dans l'abondance, quelapaix appor- 
teroit au Royaume. C’cA ce qu’il vouloit, que tous les Minières 
«Arangcrs crûfTcnt: & néanmoins il cA certain , que ce ne fut qu’avec 
une dernière répugnance qu’il confcntit à la paix, qui le conclut depuis 
aux Pircnées unze ans apres le Congrès de NVeAphalic; dans un temps, 
où laconqueAe entière des Pais-bascAoir bien plus apparente, que lors 
qu’en negotioit à MunAcr. Le Royaume joüidoit d’un profond repos 
au dedans, &au dehors d’uneprofperité, qui faifoit rcfpcâer & crain- 
dre fa puififance: mais la Reine vo^oitconfervcr au Roy fon Frere ce qui 
luy rcAoir encore des Provinces de Flandres : elle vouloit fc donner la 
fatisfaâion dcprocurerla paix à la France, & lapins forte paflion cftoit, 
de voir le Roy, fon fils, marie à l’Infante d’Efpagne, la nièce. Le 
Cardinal s’y oppoü d'abord avec chaleur, êcreprclirnta les avantages in- 
comparables , que la France pouvoir le promettre infalliblemcnt de la 
guerre, & il ne le rendit enfin qu’aux prefl'antes il réitérées mfianccsdc 
la Reine : mais avec t int de chagi in , qu’il ne craignit point de luy dire» 
qu’en entrant dans les fentiments de fi Majeftc fur un point de cette im- 
portance dam un temps , où on ne pouvoit dou*r de la conqueftede 
toutes les Provinces de Flandres , il luy rendoir toutes les obligations 
qu’il luy avoir, qui n’cAoieDt ny petites ny en petit nombre. Cette re* 
fiAance, qu’il fit pendant une /uitedetant d’années, & l’étroite liaifoo 

3 u’il prit avec l’ufurpatcur de l.t Couronne d'Angleterre , achevèrent de 
ctromper ceux, que le Cardinal avoit pu duper, de la fincerité de fc s in- 
tentions au fujctdelapaix. Le Duc de Longueville nes’y cfloit pas bil- 
le prendre; c’cA pourquoy voyant que Scrvieu eftoit /cul l'homme du 
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Roy , 00 phlstoft du Cardinal , Je que les Hollandoic avoient conclu 
leur traitté avec l’Efpagne, il demanda fon congé, & s’en retourna en 
France. D'Avaux fut révoqué, parce qu’il n’eftoit pas agréable, ny 
aflés complaifant, pour juftiner tout le procédé & toutes les inten- 
tions du Premier Minière, 8c après la rctraitre de ces deux Plénipo- 
tentiaires , Servien demeura feul le Maiftrc de la negotiation , & il l'a- 
cheva pour les affaires d’Allemagne , conformément au projet du Cardi- 
nal Mazzarin. 

Les Provinces Unies avoient envie detraitter «vec l’Efpagne •, mais 
toutlc Monde n'eftoit pas bien perfuadé, qu’elles le pûfïcnt faire, faos vio- 
ler les traittés qu’elles avoient avec la France. On n'eftoit pas bien d’ac- 
cord de l’explication des traittés precedents. Il y en avoit plufieurs ; 
mais celuy qui regloit le plus les affaires eftoir le traitté que Charnacé 
avoit fait à la Hayelei<f.d'Ayril 1634. Le Roy* 'y obligeoit de fccourir 
les Eftats d'un) million Je detrois cens mille livres tous les ans, outre le 
million, qu’il leurdonnoit parle traitté de l’an 1630. Il promettoit auffi 
de rompre avec le Roy d’Efpagne, fi ccluyci violoit la paix ou la trêve, 
que les Eftarspourroient faire avec luy, Jelcs Eftats -s'obligcoicnt de leur 
collé, de ne point traittcravec le Roy d'Efpagne , fans l’intervention du 
Roy de France, Je de rompre auffi avec le premier, s’il attaquoit la. Fran- 
ce dans Iti Ejlats , villes ou places, quelle pojfedoit lors du sraitsé. Dont 
lcsMiniftres de France concluoictit, auffi bien que du mémoire queChar- 
nacé avoir fourny en ce temps là» que les Hollandois eftoient obligés de 
rompre avec le Roy d’Efpagne, en cas que le Roy de Fiance fuft attaque 
dans lesGrifons , dans la Valtelinc, à caufc de l'affaire de Mantoiie, de 
CafaI, de Pignerol, delà Lorraine, & généralement en tous fes autres Eftars. 
Ils difoient qu’alors lespcnlccs du Roy ne pouvoient pas cftrc referrees 
dans les Pais-bas, où il n’y avoit point de guerre encore, 8c où il ne 
pofledoit rien. Puis qu’en ce cas là les Provinces Unies dévoient rom- 
pre avec le Roy d’Efpagne , quand mefmes clics auroient fait la paix 
avec luy, à plus forte raifbn eftoient elles obligées de ne point traitter 
avec luy, fans le confcntcment de la France. Que le terme «lefeptans, 
dont les traittés de l’an 1 630. & 1634. parlent, avoit efté cftendu par celuy 
de l’an i^.jusques à la paix, ou jusques à l'cntiere expulfion des Efpagnols 
des Pais-bas. Quele Roy, qui avoitlc choix dccontmucr les fi)bfides,oti 
bien de rompre avec l'Efpa^nc, avoit pris le dernierparty. Que les Hollan- 
dois mefmes avoient infirteà ce que le Roy rompift, 8c que le traitté Je 163^. 
^ ne règle pas feulement les aâions des armées, Je le partage des Coa- 
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quelles ; mais qu’il porte aufTi , que les Eftats ne pourront traittetavec 
l’Efpjgne ; fi non conjointement avec la France, & qu'ils feront obliges 
de rompre avec /es Efpagnols > s’ils attaquent le Roy. Que cette ruptu- 
re cftant generale, tien que le plus grand effort des armes fe fift aux 
pjïs-bas, la garantie réciproque le devoir eftrc aulfi, à l'égard de toutes 
les conqucftes, de quelque codé qu’elles fe filTcnt. On foufteuoit en 
Hollande, que les feprans, dont il eft parlé au traitée de l'an 163 4. 
cftant cxfpirés , & ccluy de l’an 1635. ne parlant point de l’intercft, que 
la France avoir danses affaires des Grifons,deMantoüe&c. les Provin- 
ces Unies ne pouvoient eftre obligées qu’a la garantie des Conqucftes, 
qu’on feroit aux Pais* bas. Mais les Minières de France repliquoieqr, 
que le dernier traitté, bien loin de détruire leprecedent, le confirraoit. 
& luy donnoit mefme une plus grande cftendue à l’cgard du temps. Il 
y en avoit, qui croyoicnt mettre les François hors de réplique, en di- 
fant, que l’article fccret, qui fert d’explication au 9. article du traitté de 
l’an 1635; n'obligeoit les alliés à faire la guerre qu’aux Pais-bas. Mais 
c’cftenquoy il y avoit un peu de Sophiftcrie; parce que cet article.cn 
parlant des principaux emplois des armées des alliés, ne difpenfoit pas la 
France de la rupture generale, & ne pouvoir pas empefeher Je Roy 
d’Efpagnede l’attaquer partout, ny les Provinces Unies delà fecourir, (i 
elle eftoit attaquée ailleurs. Les Minières François difoient que les di- 
verfions , que les armes de France feroient en Italie & en Efpagne, fe - 
roient le mefme effet, & donneraient le mefme avantage aux Hollan- 
dois , que fî elle les faifoit agir en Flandres. Que l’article fccret ne de- 
fendoit point de faire la guerre dans les autres quartiers de l’Europe; mais 
qu’ilmarquoit feulement, qu’cllefc pouvoitfairc plus utilement dans les 
Pais-bas qu’en Italie ou en Efpagne. Les Provinces Unies croyoicnt 
eftre en droit d’empefeher la France de conclurrc feparemnient avec 
FEmpereur , fans leur confcntcment : mais dautant qu elles avoient re- 
fo/e de rompre avec luy , lors qu'en l’an 1 6i6. il envoya une armée en 
Bourgogne fous Galas , & en fuite une aut*e en Picardie fous Piccolo- 
mini, ils ne s’y ofèrent pas oppofèr; de peur de s’attirer un reproche, 
qui n’auroit efté que trop jufte. De toutes ces Provinces celle de Hol- 
lande fe ladoit le plus de la guerre. Elles eftoient toutes jaloufes des vi- 
ffoircs continücllesdcs François, & apprehendoient plus fon voifinage, 
que lapuiffancc éloignée de l’Efpagne; de forte qu’elles refolurent enfin 
de faire untraitté feparê avec cellecy; puis quela France ne pouvoitcon- 
fentir à une paix generale, où cllene trouvoitpas tous les avantages, qu’elle 
pouvoit fe promettre delà prolperité de fes armes. D’Avaux & Servicn 
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avoir Ht fait un traitté à la Haye le i . Mars 1644. par lequel lesEfiats'cftoi- 
ent entrés dans une nouvelle obligation de ue pointtraitter,fi nonconjoin- 
ûcmenr avec la France; de forte qu'il fembloit, qu’en failant un traitté fe- 
paré, ils manquoient à tout ce qu'ils dévoient à la France, & à ce qu’ils dé- 
voient à ceux mefmcsjficen’eftquepourlc bien de leur Republique, iis 
furent necefficés de forcir d’une guerre, qui les épuifoit & les ruïnoit entiè- 
rement. La France de Ion codé refolut de la pourfuivre, mefmcs apres 
que les Hollandois auroienr fait leur traitté» & elle a bien fait voir * que 
pour cela elle n'avoir pas befoinny du fecoursny delà diverfion des armes 
des Provinces Unies; qui n’ont reconnu que trop tard, que ny eux ny leurs 
#ll/ésnapouvoient empefeher le Roy Treschrcfticn de faire des conque- 
ftes, quiacbeveroient d’unir les Provinces de Flandres à fa Couronne, fi 
on ne le pre venoit par une bonne paix: comme l’on a fait. 


S E CTI O N XIV. 

Les Principaux Trait tes, touchant les affaires 
[de ce Siecle . 

J ’Ayditenla VI. Seâion de la première partie de ce livre, que l'eft ude 
des traittés modernesdoit faire la plusdorte application dcPAmbalTa- 
deur. Un Recueil desTraittés, qui ont eilé faits depuis le commen- 
cement de ceSieele.fcroit un trescxcellent & un tresutile ouvrage, qui 
ferviroit d’inllruâion generale au Miniftrc, parce qu'il y trouveroit un plan 
des affaires, qu'l ne doit pas ignorer, s’il veut reüflir en Ion employ. Je ne 
crains point de dire, que ce ne feroit pas une petite obligation , que le Pu- ; 
blic aurait a celuy, qui luy en feroit prefent : fur tout s’il mettoit à la telle 
destraittéslcsoccafions.quilcsont fait faire, avec les plus remarquables 
particularités des négociations, qui fefont faitespourcela. J tan du TilUt , 

Greffier en chef au Parlement de Paris, Si de Garde des Chartres de Fran- 
ce, a fait imprimer une fuite des anciens traittés, qui fefont faits entre les 
Roys de France & d’Angleterre. Mon intention eftoit de fuivre Ion exem- 
ple, & de communiquer au Public tous les traittés, qui ont; lté faits de np- 
ftre temps; & qui ont le plus de rapport aux affaires d’aujourdhuy, où ceux 
qui voudront un jour s’appliquer a.efcrirerbidoirc, auraient découvert de 
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grandes lumières pour la conduite que l'on a à y tenir: mais la Coor de 
Jufticcde Hollande ayant fait enlever tous mes papiers & mémoires indi- 
ftindement, fans en faire faire le moindre inventaire, (ce qui cftà remar- 
quer,) & les ayant depuis diftrans & ddfipcs , fans la participation de cent 
qui y ont le plus d’intereft, j’ay perdu» avec un travail de plusieurs années, 
l'envie &le moycndclc continuer. Telicmentquetoutccquejepuisfci- 
re,enrcftatoùjeme trouve», ce fera de donner en cetteSeâion le projet 
d’un ouvrage, qui peuteftre n’auroit efté ny inutile ny desagréable à ceux, 
qui trouvent leur fatisfadion en cette forte d'eftude, une des plus neceilai- 
rcs,où leMiniftrc Public fepuifle appliquer. 

Letraitte'de ftrvins fai foit le commencement de l’ouvrage**comme 
il faifo/t le commencement du repos, dont la Chrcftienté ailoit joiiirvcrsli 
fin du Siècle palfc, s'iln'cuftpas efté trouble par d'autres accidents, quiarri- 
verent quelques années après que la paix fuît faite entre la France fld’Efpa- 
gne. Charles Emanücl Duc de Savoyeavoit déliré d’y cftre compris; mais 
il ne voulut point, qu'on y rcglaft le different, qu'il avoit avec le Roy pont 
lcMarquifatde Saluces. Ons’cnrcmitdepart&d’autreauPape,quilede* 
voit régler dans un an, comme arbitre. LmDuc, qui avoit ufurpé le Marqué 
fat pendant les desordres de la Ligue, '<^u( n’en pouvoir pas efpcrer une 
decifion favorable, fc brouille fi bien avec le Pape, queceluyci ne fc voulut 
plus mêler de l'affaire. Le Duc, qui avoit de l’cfpTit , & qui/çavoit, quele 
Roy Henry IV. avoit bien autant de generofité, Falla trouver i Fontaine- 
bleau, & iuy fit plùlieurs proportions, qui n’auroientpas cité rejettées par 
un Roy moins éclairé que celuvci,& moins attaché àunintereft.quiencet- 
teconjondurceftoitinfeparaWcdclavcritablegloirc. Il*declara apDur* 
que toutes les ouvertures qu'on iuypourroit Mire devant la reftitution du 
Marquifat.feroicntinutiles, & cette fermctcobiigca le Ducàfaire/rtrsrf- 
tt de Paru du zy.Fevricr 1 600. par laquel il promettoit de reftitucrlcMar* 
quifat,oude donner au Roy la Brefle, avec quelques autres pais voifins de 
la Bourgogne.Le Duceftant de retour en Savoye.fe repentit d’avoir fotle 
traitté,&rcfufa de l'cxecuter: dclorte que le R.oy, pour l'y contraindre, y 
employa les armes, & ayant conquis en fort peu de jours tout ce que leDuc 
poücdoit de deçà les Alpes.il obtint enfin la Brcffc avec le Baillagc de Gcr, 
Viromay&c.par letraitte, quifefiti Lion le 17. Janvier 1601. 

Apres cela on ne parloit point d'autre guerre que de celle des Pais-baï. 
Le Roy Henry IV. qui vouloit qu'on cruft que toutes fes pculées alloienti 
lapaix.&fclaüant de fecourir les Provinces Unies desfubfidcs confider»* 
blés, dont il aidoit à louftenir la dépenfe de la guerre d’Efpagne, pendant 
que toute fa paffion eftoit d’accumuler des trclors pour un deflein fecrct, 
i . - fitpref* 
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CtprcfTcr lesEftatsd’cfcoutcr les ouvertures de paix, que l’Archiduc Al- 
bert leur faifoit faire. Mais daucant que les Efpagno ls y vouloient faire en- 
trer des conditions ailes dures, comme lexercicedela Religion Catholique 
Romaine & 1 rs défcnfcsducommcrcedes Indes, onne parla plus de la paix, 
mais on fit confentir les parties à une Trêve de donx.e ans, qui fit conclue À 
Anvers le»?. Avril 1609. 

Devant que cette ncgotiationfuft achevée le Roy de France voulut 
bien, faire un traitté d alliance défenfive avec les mcfmes Provinces le zj. 
jour dejanvicr 160 8.& à fon exemple, Jaques, Roy de la Grande Bretagne, 
enfît un avec elles lcz6. Juin de la mcfmc année 1608, Apres que l’Archi- 
Duc euft traitté avec ces Provinces, comme avec un Eftat libre, fur lequelle 
Royd’Efpagncny luync pretendoientrien,/.! France & l' Angleterre firent 
un autre tramé plus particulier avec clics à la Haye le 17. Juillet 1609 . 

LeRoyHenry IV. ayant cfté tué au mois de May 1610. tous fes grands x 

dcflcinss'cvanoüirent,&laFrance ne fongea plus qu'a fc mettre bien avec 
l’Efpagne,& a s’y maintenir, de forte quedepuis l’an IJ98. il ne fc firpoinrde 
traitté entre ces deux Couronnes là jusques à la paix de Munfter, dont il fe- 
ra parlé czaprés. Seulement le ij.Novembrede la mefmc année 1610.il fe fit 
m Paris nn trattiéde NeutraheécntrchTiinchc Comic, d’an coftc, & la Vi- 
comte cfAuxonne, avec jtPais de Baffigny de l’autre. Et le 17. Septembre 
1614. fc fit un traitté à Madrid, fur un different, que les deux Couronnes 
auraient pour les frontières de la Haute & de la Baffe Navarre , où les 
Efpagnols curent tout l’avantage, & profitèrent de la foibleffc du gouver- 
nement de France, fous la Reine Marie de Mcdicis,& en fuite fous le Mini- 
Ere du Duc de Luines. 

Pendant que la Trcve fenegotioit en Ho!fande,& devant qu’elle fuft 
conclue, on apperccut des fèmenccs d'une nouvelle guerre en Allemagne, 
oùleDucdeCleveseftantdecedé fans enfants, laifîà une fucccffion fort 
opulentejmaisauffi fort conteftée entre un G grand nombre dherediciers& 
de prétendants, qu’il ne falloit point douter, que ce ne fuffent les armes qui 
décideraient les droits des uns,& qui régleraient les pretenfïons des au- 
tres. L’Elefteur de Brandebourg & le Duc de Neubourg eftoient les heri- 
tiers les plus proches. L’Eleôcur dcSaxe, le Marquis de Burgou, de la Mai- 
fon dWuftriche, y pretendoient attlTi, & l'Empereur en vouloit difpofcr 
commç de fiefs devoIusàl’Empire,fauted’boirsmasIes. Il y envoya l’Ar- 
chiduc Léopold , afin qu’il en prift pofftfTion* comme Commiffài- 
re Impérial. La France ne pouvoit pas fouffrir , que la Maifon d’Ais- 
ftrichc jorgnift i fà puiflànce des Provinces , qui pouvoient fervir de 
ligne de communication entre les Pais - bas & l’Allemagne; c'eftpour- 
quoj Henry IV. croyoil fc devoir oppofer à cct cftabldTcmcnt, 
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&cc fut feti partit ou la caufe, ou le prétexté des préparatif qu*H fît pendant 
quelques années devant fon décès. 11 s’eftoit ailes ouvertement déclaré 
pour les deux Princes de Brandebourg & de Neubourg. qui citaient tous 
deux Pioteftants,&quidcs Icji. May idoy. avoient fait te traîne 4 e Dirt- 
mont, & le 14. Juillet de la mcfme année celuy de Dpusbourg pour leurs 
interefts communs: &encoreun troifiéme k Haie n Snabe le 17. Janvier 
1610. La France, qui s’y frouvoit intcrcflcc, ainfi que je viens de dire, 
l'Angleterre & les Provinces Unies, qui craignoicnr, que l’intercft n’alte- 
raft l'amitié de ces Princes, leur firent faire le traitte de Santen le n. No- 
vembre 1614. mais cetraitténc fuft point exécuté, nonobftant les devoirs 
des deux Couronnes 8 c des Eftats. Au contraire ces deux Princes eftanr 
depuis entrés en des interefts différents & oppofés, 8 c mcfme en des guer- 
res déclarées, on a eu de la peine à faire ceflcr de temps en temps leurs bo- 
ftilités par des traitres provifione!s:dont les plus remarquables fondes trois 
rraittés qui furent faits à Dujfeldorp le 1 1. May 16x4. le 9. Mars iéij.&le 
8. Avril 1647. pour le partage de la fucccffion, en attendant que leur diffe- 
rent fuft réglé. Le 11. Odobrei^i. il enfut fait encore #»<»£/«», où 
ilfc fit le 9. Septembre i 666 .untraitt 4 , qui convertit tous les traittéspro* 
vifionelscn un partage effedif, àdeffein dcconclurre une amitié indilfo- 
Iublc entrccesdeux Princes. Du moins fi onk peut croire de deux pa- 
rents, qui prétendant tous deux toute la fucccffion, font contraints defe 
contcntcrdela moitié. Le 15. Fcvricri«î4f. lesEftatsdcJuillcrs,deCJe- 
vesdec. firent un traitré entre eux à Cologne. 

L’Alliance que le Duc de Neubourg prir dans la Maifon de Bavière, 
dontilfaifoitunc branche, faifant juger, qu’il chcrcheroic fon appuy dans 
le party Catholique, comme il en avoit embrafié la Religion, i’Ele&eur 
• rechcrchad'autant plus fortement l’amitié des Princes Protcftants, & entre 

autres celledes Provinces Unies, avcclcsquellcsilavoit fait un traitte le 
•Avril de T an iéoj. Le Z). Décembre 1618. fc fit encore *n traitte * li 
Haye, pour la fucceffion de Juillers entre les Eftats Generaux, & quelques 
Princes Protcftants, qui s’eftoient affcmblés à Hailbron. Apres que le 
DucdeNcubourg fefuftdcclaré ouvertement, l’EIedcur en firautant de 
fon cofté,fc fortifiant par le moyen des traittés qu’il fit avec les Eftats, com- 
meen tan\6i6. pour le preft de cent milleefcus, qu’on luy fit avanccrfous 
lcnom d’unnomme Hoefÿfer. Apres cela Ce fit le traitte de U flajt du 
ij.Odobrc 1614. (afin) du }i. Juillet 1619. pour lcrembourfemcntde 
la fomme décent mille efeus, avec les interefts, & les interefts desinterffb. 

Zl n antre du 1. Avril ié$z. Ôcencote un du 4. Septembre idjd. pour li 
mefine dette. Le zy.Juillct 1655 . fc fit à U H ope un traitte d'alliance, le 
> ' « *P vit i 
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depuis tnctre un du mois de Décembre 1665. Lt traitté' de Cltves fe fit le 

1 6. Février 1 666. avec l’article fcparé pour le péage de Guenncp,& un traic- 
tc particulier pour une alliance plus cftroitc. Le 6. Janvier 1667. ils'cnfic 
encorcunàAi/fye.àl’occafion delà guerre dont la France menaçoitles 
Pais-bas. Le 6 . May 1 67a. pendant que les armées de France morchoi- 
ent des ja pour attaquer les Provinces Unies, elles firent un traitté d'alliance 
à ' "Berlin , pour la levée & la fubfiftence d’une armée de vingt mille hommes, 
dont l’Eletteur devoir fccourir lesjiftats, qui avoient deux puifiants enne- 
mis fur les bcas, IcsRoys de France & d’Angleterre. 

Les Princes d’Allemagne, les Catholiques Romains d’un cofté, &ics 
Protcftants de l’autre, vi voient en des défiances continuelles 8c incurables. 
Dés devant la paix de Vcrvins il y avoit eu fcbifmc dans le Chapitre de 
Strasbourg, où les uns avoient éleu Charles Cardinal de Lorraine, 8c les 
• autres Jean George.Marquis de Brandebourg, qui en virirent aux ai mes, 
jusque à ce qu’on fift pour cela un trattte prtvtfionel à Hagtnau le 11. No- 
vembre 1604. &depuis confirmé par un autre traitté aumefmc heu le zi. 
Février 1610. Il y avoit longtemps que les Protcftants fc plaig noient des 
jugements, que la Chambre de Spire 8c le Confeil Auüqu^rendoient en 
haine de la Religion: des biens d’Eglifc que les Catholiques ufurpoienc 
au préjudice du traitté de Pafiau, mais principalement de la profeription 
de la ville de Donavvcrt,quc le Duc de Bavière executoit avec cruauté plus- 
toft qu'avec rigueur. Ilss'eneftoient plaints fortfouvent, mais inutile- 
ment-, de forte que craignant que la Mailon d’Auftric he 8c le pai ty Catholi- 
que ne voulurent profiter de la fucceflion de Juillcrs, & fur tontprenant 
ombrage de la part que I’Efpagnc fedonnoiten ladiredion des affaires de. 
l’Empire.comrr.cellen’avoit dcsjaquetrop d’autorité dans le Confeil de 
Vienne, ils s’ affemblerentd Halen Suabe, où ils firent le 17. Janvier itfio. 
cette Vnton, qui a tant fait parler d'elle au comcncement des premiers guer- 
res d’Allemagne, & desmouvements de Bohême. Elle fut fuive d'un traitté 
quelcsmcfmcs Princes firent au mefmelicu avccIesProvinccstlniesI’on- 
ziémcFevricrdclamefmc année, qui fut confirmé par le Roy de France à 
Paris Ici/, fuivant, par c«cluy de Hatlbron du 20. Septembre: d’un autre, 
que quelques Electeurs firent avec les Provinces Unies le 1 y Décembre de 
la mcfmcannée, &cnfuiteparunautre traitté, qui fut fait à la Haye le 16. 
May i£tj. 

Les Princes Catholiques oppoferent à cette Union U Ligue, qu’ils 

firent ù Mulhaufen le ». On peut dire , que c’cft elle qui 

à fauvé l'Emprreur, & qui à confcrvé la dignité Impériale à la Maifon 
d’Auftrichc, Des l’an 1606. l’Elpagnc avoit fait un traitté fccrec 
. IL Part. Ff avec 
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avec les Archiducs Matthias, Maximilian Se Ferdinand; par lequel ih eftoi- 
ent convenus, qu’ils tafeheroient de porter à l’Empire celuy d’entre eus 
qui ferait le plus igé des Princes de la Maifon: àqtioy le Roy d’Efpagne 
consentit, à condition, que faute d’hoirs mâles il luccederoit aux Royau- 
mes d'Hongrie & de Bohême. Ce traitté fut depuis renouvelle & elten- 

du 4 Pragnt le 6 . Juin 1617. où Ferdinand confentit que faute de miles 
fEfpagnc fucccdcroit à tous les pais héréditaires: A par ce moyen ils rendi- 
rent leurs interefts communs. 

L’A rchiducEerdinand. avoir potirfon appennage, aveclaStirie.la 
Carinth -, la Carniole & le Frioul, au moins la partiede cette Province, qui 
appartient à la Maifon d’Auflriche, & à caufc de cela il avoit un affêj 6- 
fcheuxdcmeslc avec la République de Vcnife. IlprotegcoitlcsUfcoqurs, 

a uincfaifoicnc pas feulement plufieurs déprédations dans le Golfe, nuis 
s fai foie nr aulTi plufieurs courfes fur les T urcs, qui en faifoient une affaire f 
aux Vénitiens, garands delà feuretc de la Mer Adriatique. L'Empereur 
accommoda le different par un traitte qui Je fit à Piétiné en l’an iiu. nuis 
Ferdinand négligeant de l’exccuter, on prit les armes départ & d’antre, îc 
la guerre, qui ne fefaifoir d’abord qu’en Frioul & en Dalmatie, fe commu- 
niqua au relié de l’Italie, à l’occafion du different, que le Duc de Saroye 
avoit avec celuy cfeMantoüt. 

Le Duc de Savoye avoit des prétendons fur le Montfcrrat, & en ma- 
riant fa filleà François , Duc de Mantoüc, il fbuffrir qu’il n'en fuflpoiot 
parle: mais François eflant décédé en l’an itSiz.nc laifTant qu’une feule fille, 
fort jeune, & le Cardinal de Mantoüe avant fuccedé au Duché, le Duc de 
Savoye fit revivre fe*vicilfes prétendons. Il Icfùrcnvoycr fa fille, vente 
du défunt, & vouloir qu’on tuy mifl entre les mains la jeune Princeflcjfipe- 
tire fille, laquelle il condderoit comme hcriciere du Montfcrrat. Le Doc 
de Mantoüe s’y oppofa, & fc déclara Tuteur de fa nièce, qui d avoir que 
trois ans. Illaretùfa mefmcsiDonJcandcMendoflc, Marquis d'Inoyo- 
fe. Gouverneur de Milan, qui la luy demandoit de la part du Roy d’Efpag* 
ne. Le Duc de Savoye entra en armes dans le Montfcrrat dés le mois 
d’ Avril itfij.&offenfapar là également le Royd’Efpagnc, qui pretendoit 
eftre, d non juge, du moins arbitre des differents de tous les Princes <TI«- 
lie, & la Reine Régenté de France, qui vouloit protéger le Duc de Mao* 
toüe, fon néveu. Les traittés, qui avoient cflé faits à Challeau en Gm* 
breds en l’amfçp.&à Vcrvinscn l’an if98.portoicnt expreffément, qoe 
pas un des deux Roys ne pourrait attaquer les Eflats du Duc de Mantoüe, 
ry permettre, que le Duc de Savoye pour.uivifl fes prétendons contre le 
Montfcrrat. Tellement que le Gouverneur de Milan, craignant que les 
n ’ François 
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T^abÇols rtefe fttVrflcnt de cette occafion, pour faire païïer des troupes en 
Irilie, obligea le Duc de Savoye à acquicfccraux de firs du Roy d’Efpagne: 
mais dautant que le traitté qui fut (igné pour cela à .... avoit cftéfait 
fanslaparticiparionduDucde Mantoüc,quelcs Espagnols y a voient ob- 
ligé à des conditions, que fotrhonncur & Ton intereft l’empefehoient d'ac- 
complir, on en vint à une fécondé rupture, qui dura jusques au traitte£Afi % . 
qui fut conclue le . . Juin i<Tiy . 

Quelques mois après, la République de Veuife entra en rupture avec 
l’Archiduc Ferdinand fur lefujetdcsUfcoques.ainfi qucje viens dé mar- 
quer. Pour divertir les forces de Ferdinand, que l’Efpagnc alloit fccou- 
rir, cllercfolut de faire dpnncr de l'occupation au Gouverneur de Milan, 
quiefloit celuy qui la pouvoir incommoder le plus. Four cet effet elle 
traittaavcc le Duc de Savoye, qui fe plaignoit de l’inexecution du craitté 
d'Aft, dont il accufoit les Espagnols : de forte que fc voyant alTeuré defub- 
; fides fort confiderables de la parrdes Venitiens.il refufa dccoutcr lespro- 

, pofttions d'accommodement, que le Pape & la Prance luy faifoient faite. 
i Le Confeilde Paris n’avoit pas grand ch vie d’engager le Roy dans lagucr- 

t red ltalie: ellen’efloit pas non plus l’inclination du Premier Minime de 

i l’a’Cour de Madrid, & les armes Efpagnols ne faifant pas grand progrès en 

Piedmont, non plus quecelles drt Vénitiens dans le Frioul, on confentit 
facilement à une negotiation, qui produifit en l’an 1617. /e trait te de Ma- 
drid. Mais dautant que le Roy d’Efpagnc y partait en Matflre Si Arbi- 
tre, l’Ambaffadeur de Venifcnele voulut pas accepter: & le Pape n’ayant 
J pas voulu s’en méleraux conditions, dont le Duc de Savoye fit accompa- 
v gner fa foûmiffton, l’affaire fut enfin portée à Paris, ou le traitte fut conclu 

\ ; le^.Septembrc 1^17. ainfî qu'il fera dit en la Se&ion fuivante. LaCourde 

M tdrid le confirma vers la fin du mefmc mois: & au moisd'Oflobre de la 
mefmc annécil Ce fit u a traitte entre le Duc de Savoye & le Gouverneur do 
[1 dfttilanà Pavif.pottrrcxccutiondutraitté de Paris. 

i Le Duc de Savoye ne fortit pas fitofl decette guerre, qu’il entra en de 

i nouvellcsjintrigues avec ceux, qui travailloient à faire foûlevçr la Bohe- 
riie, Sc les Provinces héréditaires de Ferdinand. La République de Ve- 
riifeavoit les mefmesinterefts& les mefiues intentions, & ce fut en cette 
Veü<^u’elle s’allia avec les Provinces Unies, par /*/r4»>/e <7*7 fe fit à la Haye 
t 1^3 1. Décembre itfip. confirmé par un autre, qui fc fit au mefme lieu le 18. 

r Avril i6zo. 

* Devantque de parler des mouvements de Bohême, qui ont eflécau- 

fcd’unetresfunefte guerre, laquelle à produit quantité de traittés, il t fl ne- 
ceffaire de parler de ceux des Grifons, que quelques unsconfidcrent, corn • 

Ff 1 mêla 
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me la fource des désordres, qui dcflruifcr.tl Europe depuis plus de foxna* 
te ans. Les differents que le Duc de Savoyc eutavec la Republique de Geo- 
ncs, pour le Marquât de Zuccarello, & le Duc de Modene avec la Repu* 
bliquede L'iqs; pour la Garfagnana, ne méritent pas qu'on s’y arreftt;p»r 
ce que les petites guerres, qu’on fit pour cela, commencèrent & finirent 
presqueen racfmc temps. Le Roy Henry IV. en renouvcllanc «r/a* 1601. 
i’allianceavec les Cantons SuifTes, &avcc les Ligues Grifes, s’eftoit refet- 
vélcpalîâgede Valtclinepourluy & pourfesamis. La VaJceline eft une 
Vallée, qui s’cflcnd depuis le Lac de Como^ le Duché de Milan, dont-cl- 
Icfaifoit autrefois partie, jusques an Tirol: de force quecepaflage, quiefl 
de vingt deux lieues, eft treseommode pour Iacommunicayon des Elfats, 
quclaMaifond’Au/lrichepofledcen Allemagne avec ceux que le Ray d'E* 
fpagne occupe en Italie. Les Valtclins font fujets des Ligues Grifes, mais 
le Duc deFcria, Gouverneur de Mil n, fous prétexté de maintenir la Re- 
ligion Catholique Romaine dans la Valteline, & de protéger les habitants 
contre les G rifons, leurs Souverains, fefailît de toute la Vallée, & contraig- 
nit mcfmcs les Ligués de faire avec lu y le traîné de Cotre du ip. Mars 161 J. 
& en fuite un autre du 15. O&obreitîip.run & l’autre rrcsprcjudiciablesi 
la France. LcRoy Louis XIII. fe voyant depoffedé d'unavantage, qucle 
Royfonpcrc luy a voit acquis &laifle,&^>nfiderant de l’autre codé, que 
cette ufurparion achcvoit d’cflabfirla puifTancc prédominante des Efpag* 
nols en Italie, s’en plaignit au Pape, & envoya M. de BafTompieny enEf* 
pagne, avec ordre de faire réparer l’attentat. Baffompierre arriva à Ms* 
drid peu de jours devant que Philippe III. mouruft, mais il nclaiiTapas d’en 
tamer & de continuer fâ négociation: & bien qu'il n’euft point de pouvoir 
de faire untraitté, il ne JaifTa pas de conclurre celuy de Madrid le *j. Avril 
jéu. Ce traittércgloit en quelque façon l'affaire de Valteline: ilyconfer* 
voit la Religion Catholique Romaine , & la Souveraineté aux Grifons: 
mais les Efpagnols, qui a voient apporte une grande facilité i la eondufion 
dutraitté, fit cntnaiftre mille difficultés fur l'execution. Le Duc deFcria, 
au lieu de fùivre les ordres, qu’on Juy envoyoit de Madrid, fit venir les De* 
pûtes des Grifons 4 Milan ^ & les obligea, au mois de Janvier 1 6n- à faire 
un traîné , par lequel ilsrcnonçoientà la Souveraineté de la Valteline: &ao 
moisdcScptembredela mcfme année l’Archiduc Léopold leur fit figner 
vn autre trai/té à Lindau, par Icrpellcs Grifons luy cédèrent U Ligue des 
Droitures, avec la Seigneurie de Mayenfclr. 

Le j.Mayiézi. il fe fit bien un autre traîne à Madrid-, mais celuy qui 
îavoit conclu fans ordre, futdesavoüé en Franco; parce qu’on y accordoic 
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le partage delà Valreline à tous les Princes &EflatsCatholîques indifHnâe- 
rnenr. Le refus, que les Efpagnols firent d'exécuter le premier traittéde 
Mad id, obligea le Royàfairecn Pan i6ij. mn trait te Avec U %tfmbli<yut 
de Vcnif. & le Duc de Savoye. On ci aignoit également à Rome & à Ma- 
drid, qxe dans cette difpofition d’humeurs, les deux Couronnes n’entraf* 
fente» lup'uretc’eflpourquoy les Êfpagnols firent agir le Pape, qui enga- 
gea en l’an 1624. le Commandeur de Sillery, AmbafiTadeur de France à 
Rome, kmn Projett de traître, qui fut desavoiiécn France; parce quel* Am- 
bartadeur y faifoit un préjudice irréparable àla Souveraineté desGrifons» 
& qu’il n’avoitny ordre ny pouvoir de traitter: Me .forte que pour témoi- 
gner publiquement le peu de futisfaélion, que l’on avoit de fa conduite, on 
le révoqua. Ce futpourlamefme affaire qu’Urbain VIII. envoyaleCar- 
dinal B.irberin en France, oùil ne fit rien. Le Cardinal de Richelieu, qui' 
avoit elle fait Premier Miniftre en ce temps là, jugeoit que l’honneur du 
Roy n y eftoit pas moins engagé que l’intereft des Ligues, àc s’emporta fort 
contre duFargis, Ambaffadeur de France en Efpagnc» qui d'un entretien 
familier, qu’il avoit eu avec le Comte Duc d’Olivarcs, clloit entré dans une 
negotiation formelle. Toutefois comme leparty des Rcligionaireselloit 
encore fort confidcrabl&dans le Royaume, on ne jugea pas à propos de 
rompre avec l’Elpagne, ny de désavouer letraitté; mais on donna ordre 
à du Fargis d’en faire reformer quelques articles, dont, après plufieurs con- 
teftations.on fit enfin h* trait té formel, qui fut ligné à Àfomfom le y. Mars 
1 626. Au moinsilfutdatédecejourlà, pareequ’onnevoulut pas que le 
Cardinal Barberin, qui arriva en Efpagne lors qu’on fut fur le point delà 
condui re, y euft part. Ce traitté fe fit (ans la participation du Prince de 
Savoye, qui cftoit en France en ce temps là, &on n’en dit rien à l’AmbalTa- 
deurdc Venife, fi bien que la Republique & le Duc s’en trouvèrent fort of* 
fenfes. Le Roy tafehade juftifier fon procédé, parles AmbalTadcs extra- 
ordinaires, qu’il envoyaà Venife & à Turin: mais dautant que les Grifons 
mefmcs rejetterent le traitté, qui avoit efté fait fans eux, parce qu’on ne les 
2 traittoit pas fort en Souverains , & que d’ailleurs H ne fut pas fort punfiu- 
cllement exécuté de part ny d’autre, le Roy de France, citant an 
Siégé de la Rochelle en l’an idip. fit mue decUratten , qui devoit 
fervir d’éclaircilfement à plufieurs articles du traitté de Mouçoru 
Les Impériaux difoient, aue ce n’eftoit pas à la France à expliquer 
feule un traitté, qui avoit cité fait pour des mterefts communs, & por- 
tèrent leurs armes, qu’ils tenoientpreftes en Allemagne, dans la Valteline, 
dont ils fc rendirent les Mai lires. Sur cela il falut entrer en des nouvelles 
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negotiatidns, que TEIctftcur de Bavière fit reiiflîr <r'X*htèmbtè ) oùilfe 
conclut le 13. d’Oâobrc léjo. untraittcentrel’Emptrcur Ferdinand H.8c 
Loiiis XHF. Ilportoir, que les Grifons & la Valtclinè (croient rcftsblij 1 
dans leuj- premier eftat; mais ce traitte n'ayantpas cfté exécute à l'égarddu 
11* Si du 13. articles, qui parlent de laValtelinc.ilfe fit deuxrr<ùr«4j{>*fi 
raicjut en Picdmont le 6. Avril & 19, Juih 1 63t. qui alïèureroient l’execu- 
tion de ccluy de Rarisbonne, tant pour les affaires de Mantoüe, que pour 
celles de la Valteline, d’ou l’Empereur retira fes armes; parce qu'il en iroit 
befoin contre le Roy de Suede. 

Lafuiredelagucrrtfde Bohême les avoit attirées en Allemagne, oft 
ceux qui avoient la principale direction des affaires de France-, voulurent 
prendre part: mais fur des principes bien oppofes à ceux, fur lesquels le 
Roy Henry IV.avoi t fait rouler Tes maximes. Us firent partir une Amballi* 
defolemnclle.compoleeduDuc d’Engoulefme, du Comte de Bethuneât 
deM. dcChafteauncuf.qui au lieu d’entrer dans lesinterefts des anciens 
amis de la France, firent faire Iciraiité tCVlm le 1 j Juillet 1610. Cctrait. 
te portoit, qu’aucun Elc&eur ouPrincc de l'un ou de l'autre paity, c’ctti 
dire, de l’Union & de la Ligue, ne pourroit attaquer, directement ny indi- 
rectement, aucun Elcûorat, Principauté, Provinccou Ville, fous quelque 
retexteque ccfuft. Les Miniftres de France ci oyoient avoir fait un coup 
d'Eltat, Si cependant ils donnèrent au Duc de Bavière le moyen de joindre 
{es troupes à celles de l’Empereur en Bohême, luy procurer, avec I» 
▼iétoirc de Prague, tous les avantages, que les armes de Ferdinand acqui- 
rent depuis an Allemagne. Le premier, que le fuccés de cette bataille luf 
donna, cefiit la réduction delà Hongrie, ou Gabor Bcthlehems’eftoitlâit 
proclamer Roy. Bcthlehcms'cftoit allié avec Frédéric Roy dcBohcmc 
pat un traitté qui seftoit fait à Près bourg en l'an 1610. mais après la perta 
de cette bataille» ôc apres l^rctraitteprecipitée du Royde Boneme, ilpre- 
fta l'oreilleauipropofitionsd-’accommodcmcht, que la Cour de Vienne 
luyfitfairc, Si il demanda dcspafleportspourlcs Députés, qu'ildevoit en- 
voyer aux conférences, où les Ambafl'adeurs de France fc trourcroient 
comme MediateutSi Ce n'eftoir pas l'intention de l’Empereur, qui k 
voyanraudeffùs de-fes affaires» neconfidcroit plus la France: fit continuer 
lanegotiationavec Bethlchcm, & conclut enfin le irditteavetlu/À Pim* 
le j. May 1614. 

Pcndantque TEtfiperetir & le-Duc de Bavière- achevoient de rcdofW 
la'Bohenie & les Provinces qui en dépendent, les Espagnols entrèrent 
dans IcPalatinat, dont ils ferenditent les Maiftres dans fort peu de tempa 
de épouvantèrent par là tellement les Princes Unis, qui nettoient pas en 
# eftat 
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cR at de s’y oppofcr, que pour ne fe pas faire chaffer de leur pdü, ils furent 
«contraints de s'accommoder avec le Marquis Spinola, qui y commandoit 
les armes d’Efp\gne. Le Lantgrave de Hcflc fut le premier qui fit fon 
tarait té à Bngut le f. Avril lézi.&les autres Princos de l’Union firent kur 
traitté avec le trufine Marquis à Mayence leu. du me (me mois. 

Jaques, R. )y de la Grande Bretagne, n’avoit pas approuvé la relblu- 
tion de fon gendre, &jugeoit que celle, que la Bohême avoitprife de l'ap- 
pellera la Couronne, cftoit une révolté déclarée; mais il ne pouvoir pas 
fouffrir neantmoins que l’Empereur depoüillaft le Palatin de la dignité 
JEle&orale, ny que les Efpagnols & le Duc de Bavière le dépoflfedaffent de 
fe s Ellats héréditaires. Toutefois comme la guerre n’eftoit ny le talent ny 
l’inclination du Roy, il nefaifoit que negotier, & tafehoit d’obtenir fon re- 
flabliflcment par le moyen des Ambafladcs, qu’il envoyoit tantoft à l’Em- 
pereur, tantolt aSx dictes, & quelquefois à Madrid & à Bruxelles. L’In- 
fante luy envoyoit aufiifesMiniftrcs, accompagnés de ceux du Roy d’Et 
pagne, qui firent deux traittét à Londres, le 29. Mars & le 14. Avril 1 
l’un pour la reftitution duPa(atinat,& l'autre pour la fequcllration de la vil- 
le de Franckcndal. Les Efpagnols, qui connoifToient le Rov Jaques , & 
quineiecraignoiçntpointjlencgligeoicnt, & la France avec les Provinces 
Unies, à qui il impércoit de s ’oppofer à toutes les profpcrités , & à cette 
monftrucufe grandeur delà Maiion d’Auftriche, n’attcndoient rien de vi- 
goureux de luy. Mais comme ils en eftoient extrêmement jaloux, & que 
d'ailleurs plusieurs autres Potentats en prenoient ombrage, la France & les 
Provinces Unies prirent des liailons plus eftroitcs entre eux» doutai fera 
parlé cyaprcs, & le 8. Aouft 1624. le fit*» traitté a Paris, pour le recou- 
vrement du Palatinat& de la Valtelinc, entre la France, l’Angleterre , la 
>Sucdc, le Dannemarc, Vcnife, les Provinces Unies & le Duc de Savoye. 

De l’an 1611. les Minières d’Angleterre, de Dannemarc, de ouede, 
des Provinces Unies, de l'Elcéteur de Brandebourg, des Ducs de Brunsüie, 
Luncbourg.HoIficin, Pomeranie, & des Ellats du Cercle de la Baffe Saxe, 
avoient fait le traitté de Scfutbtrg au pais dcHolftein, en fuite d’un autre 
traitte', qucles Eftats des Provinces Unies avoientfait faire à Londres le 1 f. 
Juin 1624. pour les interdis de l’EIcdeur Palatin. Le traitte' partienlier 
quifefit*/* Hayele premier jour d'Aouft de l’anncefuivantct£zy. avec le 
Roy Chailcs,n'ayoit qu'un mefme objeél, auffibien que ccluy qui fc fit 4 
Ttckfieldlec^Aw mefmemois. Le 9. Décembre de la mefme année fefit 
encore un autre traitté à la Haye, fur le mefme fujer, & on y fit entrer le 
Roy deDannemarc. Ce fut en fuite de ce rrartté que celuyci déclara la 
guerre à l’Empereur ; mais fes bonnes intentions furent fi mal fui vies, 8 c 
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Tes armes furent accompagnées de fi peu de fortune, que pour fortirdet 
toutes Ces difgraccs, il s'accommoda avec Ferdinand II.* par le trMte qui fi 
fit «Lwétt-, leu. May 1619* Déîle zj. Mars 1615. il avoit fâitlc Traitté 
de Laiiemborg, avec les Archcvcsqucs de Magdebourg& de Brème, avec 
leDucdeBrunsüicWolfcmbuttel, avec Adoffe Frédéric & Jean Albert, 
Ducs de Mecklcnbourg, & avec Frédéric DucdeHolftein, pour la confcr- 
vationdclaBalTe Saxe. Maiscefutcerraittéqui y attira l’armcc dcTilly, 
& qui fut caufe de la profcriptiou des Ducs de Mecldenbarg,dont le Duché 
fut donné au Duc dcFridland. 

Le mauvais fuccés de l'entreprifc du Roy de Danncmarc,faifantcrain* 
dre à la France, qucdes anciens Alliés quelle avoit dans l’Empire, ne fiiffent 
opprimés par la puiffance de la Maifon d' Autriche, elle avoir fait travailler 
à l’accommodement entre les Roys de Pologne & de Suede, qui fut fait i 
Warfavic le 8. Octobre 1619. afin de donner au Grand Guftave Adolfe le 
4poyer»& le loifir de s’appliquer aux affaires d’Allemagne. L’Empereur 
avoit pouffé fesconqueftesjusques furie bord de la Mer Baltique. Il avoit 
pris tout le MccJcIenbsurg fur fes Princes, & en toute la Pomeranieil n’y 
avoit que la ville de Stralfont, qui rcfufaft de recevoir gamifon Impériale. 
Cette ville s'eftoit mifeen la proceâion du Roy de Suede , par un initie 
fait dés le ij.Janvicr1618.de forte que lorsque le General Arnhem l'aflie- 
gea, elle fît une fi vigoureufe défenfe , qu’elle donna au Roy le loifir de fe 
dégager de laguerre de Pologne, & de paffer en Allemagne. Ce fut par le 
traitté qui fe fitàTiegcnhoi le 18. Février t6jo. & en la mcfmeannèeil 
comipençaàtraittcravec la France, qui y employa Hercules, Baron de 
C harnace; avec lequel il conclut le ij. Janvier de Tannée fuivante, letrâitu 
de Bervvalde, pour cinq ans, Letz. Aouftdc la mefme année 16JI. k 
mcfmeRoy fit u» traître d'alliance avec Guillaume Lantgravc de Hcffc»Sc 
en fuite avec l'Ele&cur de Saxe, & avec quelques autres Princes Prote* 
ftants, àqui l’Empcreuroppofa une alliance, qu’il fit avec quelquesdVince» 
Catholiques à tienne % le 14. Février 16J2. Guftave Adolfe ayant eflé 
tué àlabaraillede Luczcnlc 19. Novembre de la incline année, l’alliance 
entre la France & la Suede fur rcnouvelléc avec laReme Chriftinr, par h 
/Mirrequifefit à Hailbron le ij. Avril i6jj. Sc cette alliance devoit durer* 
jusqucsàlapaix. Le 17. Septembre i6j4.il fefitencoreunautre nautt* 
Franckfort,*vcc le Chancelier Oxenfttrn, Diredeurgeneral des affaires îf 
des armes de Suede en Allemagne, & avec les autres Confédérés, dont les 
Députés eftoient aiïemblcsencelieu là. Ce traitté fut depuis confirme 
& cûcndu par un autre traute, qui fut fri à Peint, le premier jour de No- 
' vembre 
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vembre delà mefme année. LeChancclier,paflant-3prcsce!aparlaFran- 
ce, fitencoreun autre trantéàConppiegne le ig. Avrih6j5. 'Le* Plénipo- 
tentiaires des deux Couronnes firent le 20. Mars 1 un autre traître à 
JVt/mar: mais ce traître n’ayant pas cfté ratifié en Suède» Se l'Empereur 
Ferdinand H. contre lequel les Alliés avoient pris les armes, eftanj décédé, 
il fut jugé neceflairc de renouvelleras alliances par un traitée que d’ A vaux 
SeSalvius. Ambafladcurs de France Se de Suede firent à Hambourg le 6. 
Mars idj8. Ce traitté, qui ne fc fit que pour trois ans, dcvoirexfpirerle^ rf. 
Mars 1641. Le jo.Janvierdêla-mcfine.nnéei^i. il fefit un autre trante' 
entre les méfmes Miniftres, Se au mefme lteu y qui devoir durer jusques à 
la paix. 

Le traître préliminaire pour la paix^encrale.fiitertfin conclu à Ham- 
bourg le 25. Décembre de la mcfme année 1641. L’Empereur d’un codé, 
St la France avec fes Alliés de l’autre, y demeurèrent d'accord du temps 8e 
du lieu de l’aflemblée, comme aufli des pafleports de leurs Miniftres. De- 
puiscetemps là jusques à laconclufiondelapaix'de Wellfalic.il ne fe fit 
point detrairtc entre les deux Couronncsdc France Si de Suede. Le 14. 
Mars 1647. il fe fit bien un trame' à Vlm, avec i’Eleâcur de Bavière, qui 
avoitauffi pouvoir de l’Elcéteur de Cologne, où on comprit aufli le Lant- 
grave de Heflc, mais il fut auflitoft rompu que conclu, 8c fadlit de mettre 
les deux Couronnes cn'trcsmauvaifc intelligence. Depuis la paix d’Alle- 
magne, la France a encore Bit pluficurs traittes avec la Suede, Si particuliè- 
rement depuis l’abdication de la Reine Chriftine, & le décès de Charles 
Guftavc: Si entre autres eeluy de Fontainebleau du 12. Septembre 1661. 
celuy de du jo. Décembre 1662. touchant le Commerce, Si par- 
ticulièrement celuyqueM.de Pomponne fit a Stocolm le 14. Avril 1672. 

Les Congrès de Wcftphalie produiront letraicté qui fur conclu à 
Munfter\e $0. JanvierrS^frentrel’Efpagneôi les Piovincesllii es. Ce- 
~luy qui fut figné au mefme lieu le 28. Oftobrc de la mefme année entre 
• l’EmnercurSi le Roy de France. 1 Un autre entre l'Empereur Scia Sucdeà 
’ Ofn3Druglc28.0ftobre i(S48.8ccnfinceluydc Ncuremberg du 2.' Juillet 
l^o.pourl* execution des traittes dc-Weftphalie. 

Devant que la France fe declaraft contre 1 a Maifon d’Auftrichc, le 
‘ Cardinal de Richelieu, qui vouloir fufeiter des ennemis à l’Efpagnc de tous 
'eoftésjentrcpritdeluybiireuncpu^flàntc diverfion parle moyen-dcsHoI- 
-landois, qui cftorent rentrés en guerrcavccles Efpagnols, depuis l’cxfpira- 
” tionde la trévededouzeans. Pour cet efifètsffe diun traître' à Compiegn e 
le 18. Avril t é»4. avec un articlefeparé du 18. Juin delaméfme année. Le 
il. Avril de l’année fuivante,!! fc fit unir autê particulier y touchant quelques 
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vaiflfeaux, qui dévoient cftrc employés fous le Vice-admiral Hautain au 
Siegede la Rochelle. Le 28. Aon R i <>17. il fe fît bien uu ir ortie à Périr, 
pour neuf ans', mais il ne fut point ratifié, & le 17. Juin 1630. ilfc fit un trot- 
te plus particulier à la Haye, pour des fubfidcs & pour uneplus étroite alli- 
ance, qui fut confirmée & cftendüe par un autre traîne, que le Baron de 
Charnacéfit4/4 Hayelci’ÿ. Avril i£;4.&dcvoirdurerfept an. LesElhu 
Generaux, qui croyoi.nt alors, qu’jls trouvêroicnt plus davantage enla 
continuation de la guerre, fi la France y entroit avec eux, obligèrent le Roy 
àla déclarer à l’Efp igné, en fuite du traîne' qui fe fit 4 Paru lc8.Fevncr 
1635. pour une alliance perpétuelle. Depuis ce temps là il ne s'elt presque 
point pafie d’année, jusquesà la paixdeMunfter, où il n'y ait eu quelque 
fraitté de fa>t entre la France & les Provinces Unies: comme dés le 1 6. 
Marsdela mefme année, pour le mot & l’ordre qui fc donne; oit dam l'ar- 
mée. Celui de la Haye du 6. Septembre 1 6}6. pour le fccour de Quinze 
cens mille livres: celuy du mefme heu du 17. Dcccmbrcid}7.pourunfnblî- 
de de douze cens nulle livres, & duz£. Avril i^p. à S. Germain pour des 
fiibfides. Celuy de Paru du 14. Février 1641. pour des fubfidcs: celuy de U 
Jÿ4/cdu8.Mars 1642. pourrrente Compagnies d’infanterie: celuy dt Paris 
du jo. Mars «£4$. renouvelle le 16. Mayiùivant: celuy delà Haje du 19. 
Février 1(544. pour des fubfidcs. Celuy de garantie du premier jour de 
Marsdela mefme année: celuy delà Haye du 20. Avril 16+f. pour la cam- 
pagne : celuy de Parts du 6. Avril 1646. pour des fubfidcs. Celuy de.AU, 
r/wfconcluàParisle ig. Avril 1646. qui afervy demodelle àtous les trait- 
tés de cette nature, qui ont efté faits depuis ce temps la: & enfin celuy de 
garantiedu 29. Juillet 1647. 

Les Provinces Unies ayant au commencement de l'année fuirantefait 
un traittcfeparéavcc l’Elpagne à Munjler le 3 o. Janvier 1648. elles n’eu- 
rent pas grand commerce d’affaires avec la France depuis ce temps là; mais 
bienuntresgrand démcslé, à caufe des déprédations continuelles, que 
Jcs armateurs François faisaient en la Mer Mediterraeée, quidonnerentoc- 
cafion àdcsreprcffailles,&cnfuite 4 *»e<$«Y<&/r 4 *//^qui fcfaàlaHayt 
arecM.deThou en Tan 1657. Leao. May 1659. il fc fit encore un traître 
à la Haje cntrclesMiniftics de France &d , A'iglererre& les Députes des 
Eftats, pour les affaires duNoit, qui ne fut point exécuté de la partdela 
France, ôt l’Angleterre ne l’cxccuta que foiblemcnt; t .nt pour d’autres 
confédérations, quejaour le changement qui y. arriva au gouvernement, 
après la mort d'Olivier Cromwel. Le 27. Avril 1661. fc fit à Taris une 
ueu telle alliance entre la France & les Provinces Unies, en vertu de laquelle 
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le Roy les fecourut contre l’Angleterre & contre TEvesatse dcMunrter. 
Pendant ccttc guerre d'Angleterre il fcfitcncore»»/r4//r/ic 5. May 1667. 
qui cftoit particulier pour la conjonction des armées navals, qui nefc fit 
point; parce . que les François employèrent la leur fur les codes de Por- 
tugal. 

Au plus fort de la guerre d’Allemagne, & presque au mcfme temps 
que la France avoit traitte avec le Roy de Suède, on trnvüfa à détacher PE- 
lefteur de Bavière des interefts de la Maifond’Auftrichc, & pour cet effet 
on fit faire avec I11 y le tramé de Munie du 8. May 16J1. Le Roy promet- 
toitau Bavarois par ce traitte, de faire conferver la dignité Electorale en fa 
perfonne & dans fa Maifon, & de ne point affirter^je les armes ny de fon ar- 
gent ceux qui luy voudroient faire la guerre. Il y avoir en ce traitte quel- 
que chofc de bien oppofé àccluy que la Francc.venoit de condurre avec 
leRoy de Suède, qui confiderant le Duc de Bavière comme le Chef de la 
Ligue Catholique, & comme celuy, qui avoir fcul relevé les affaires de 
l’Empereur, par les puiffants fecours qu’il luy avoit donnés de temps en 
temps, n’en furpointfatisfait du tour; non plus que de celuy que laSaltidic 
fit à Ehrenbreijlem, avec Philippe Archcvesque & Eledeur de Trêves, Je 
9. Avril 1632. parce que ce traittéportoit entre autres chofcs, que le Roy 
de France cmploycroit les forces de. fon Royaume» pour cha(Tcr les trou- 
pes Suedoifes , qui fe ÜÜuveroicnt dans rArchevefchc. La France fit 
encore une alliance particulière avec luy à Fontainebleau le 12. Octo- 
bre 166 1. 

La France, pour fortifier fon parry dans l’Empire après ledeccs du 
Roy Guftave Adolfc, fit le if. Avril 1 6}y un trame a Hatlbron, avec les 
Princes & Eftats des quatre Cercles du Haut & du Bas Rhin, dcFranconie 
& deSuabc. Le 17. Septembre 16}+. il s’en fit encore un, dont il a cfté 
parlé cydertus, au lïi bien que deceluy, qui fut fait à Paris le premier No- 
vembre fuivant, pour la continuation de la guerre de l'Empire. L’Em- 
pereur de fon cofté conclut le jo. May le tramé de Prague avec l’Ele- 

deurde Saxe, qui y rtipula de certaines conditions pour luy & pour les au-' 
très Princes Proteftants, qui y voudroient entrer. Le 21. Octobre \6}6. 
il fc fit un traitte' à Wefel\ t entre le Marquis de 5 . Chaumont, Am* 
bafladeur de France , & Guillaume Lantgrave de Heffe, en fuite . 
d’un autre traitte, qui avoit efté fait à Minden le 12. Juin prece- 
dent; mais qui n’avoit pas eu fa perfedion, pour n’avoir pas crtc 
ratifié, comme aurti enfuit c de quelques conditions, dont on cfloit conve- 
nu à ta Haye le tj. Septembre de la mefme année, pour la levée du Siégé 
d'Ehrenbreiftein ou Hcrmcftcin, Le Lantgrave y promet de lever le 
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Siégé de cette fortcrefle, & de faire fubfifter fept mille hommes de pied & 
trois mille chevaux, pourlcfcrvice delaCaule commune, & le Roy pro- 
met de luy faire payer tous les ans un fublide de deux'censmille efcus. Ce 
traitté devoir Tubfiftcr jusque? à la paix. Il fut renouvelle après le dccét 
de ce Prince avec Amélie Je Hanau, fa veufue. Régente de Heflc, par un 
traitée' qui fie fit à Dorjîen lç2i.Oclobict<Sf9 aux mcimes conditions qu? 
le precedent. Le 30. du mcfmc mois la mefme Prmcefle fit un traitté à 
A 4 un de n fur la Werre, avec les Princes de Brunsiiic & de Lunebour^ 
Dés le 16. Oftobre 1635. il s’cfloic fait untraittéàS. Germain en Ltjt entre 
Ponica.Miniftre de Bernard, Duc de Saxe Weimar, & les Commilfaires 
du Roy, pour la levée & la fubfiflencc de douze mille hommes de pied &de 
cinq mille chevaux, moyennant quatre millions de livres par an. Le 17. 
Oélobrc i6j7.1e Duc fit encore un traitté ’à Paris \ mais ce ne fut que pour 
régler les arrerages qui luÿ cftoient deus. Ce Prince étant deccdécq|ja 
1639. la France fit un traiitc à Briftch avec les Dircâcurs de l’armée du 
défunt, au mois d'Oftobre. 

Après le Duc de Bavière il n’y eut point de Prince, qui témoignait 
plus de zelc & plusd’atfeflionpourles interdis de la Maifon d’Auftriche, 
que Charles Duc de Lorraine. C’cft pourquoy l’Empereur fit faire de 
grandes inflances, pendant qu’on negotioit lesprcliminaircs à Hambourg, 
à ce qu’011 accordafldespaifcports pour les Défîtes, que le Duc preten- 
doit envoyer à l’aflèmblèe, qui fe devoit faire pour la paix generale: mais 
la Franccn’y voulut jamais confentir, à caufedestraittésparticuliers.quil 
avoir faits avec le Roy, fans l’intervention de l’Empereur & du Roy d'EI- 
pagne. Et dé fait, des Ie6. Janvieri^z. le Duc de Lorraine avoitfaitir 
traitté' de yic^ par lequel il renonçoit à toutes les alliances, & à tous les trait- 
tes, qu’il avoit faiticontre les intentions & contre lesintereltsdu Roy. 
Maisdautant que le Duc n’y fatisfit point» & qu’il obligea le Roy à porter 
fes armes en Lorraine, on ne luy voulut point reftituer les plates, qui avoi- 
enteftéconquifcsfurluy.quilnemift entre les mains du Roy les villesjde 
Stenay,Jametz & Clermont, qui y dévoient demeurer quatre ans,&fer- 
vir de caution à la parole, qu’il donnoit, de ne fc feparer jamais des inter- 
dis defa Majellé. Ce traitté fe fit à Liverdun le 20. Juin 1 6}2. Cemef- 
me traître ne pouvant pas cmpcfcherle Duc dé continuer fes intelligences 
avec la Mailbn d' Auftrichc, ranten Elpagne qu’en Allemagne! le Roy, pour 
prévenir les Suédois, qui menacoicnt la Lorraine, fût contraint d’y entrer 
encore avec une pui (Tante armee, en l’an 1633. & y alTiegea Nancy, obligeant 
Je Duc à recevoir garnifon Françoife, par un tramé qui fie fit au Camp dt- 
vaut Nancy le 6. Septembre de ia mcfmc année. On y ajouta quelques 
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truclesfccxcu, qui furent arrcftés à Charme: le 10. du mefme mois. Le 
pijf; de Lorraine, aq,Ii<u d’cxpcutercestraittés de bonne foy, fe jetta ou- 
veit-'mcnt dan? ie party de la Vlaifoa d’ Autriche, & fc déclara contre la 
Fr,ançe. Il y demeura jusques en Tan.uS^ qu’il vint en France, foit qu’il 
^leffc&veméntircDqtjçdésadverfi^coppnücllcsdes armes de l’Empe- 
tçur tfi du Roy d’Efpagne, ou que fou intention fuft de faife fa condjtjon 
ipijillcure ayec eux, Sç il y fit/» trotte de Parif le a j.Mars dp la mefrpjc anp£q 
1441. Hcç 4 oitparcetraittclcs villes de Stcnay, Jaraert Clermont & 
Dun, pour eüre annexés à la Couronne de France à perpétuité, avec leur$ 
appartenances dépendances , & confcndc que le Roy mifl; garqifon 
Françoifedms Nancy, jusques a la paix. Mais cctrait^é fut auffitofl viole 
que conclu, Stic Duç retourna aujTicofl à fcs. premières maximes , & à Tes 
véritables indignions. Dés leiy. Janvier 1634. il ayoit cédé le Duché de 
Lorraine auCardinal fonfrere; mais à ddTcin de s’en rcfqtvcr la Souve- 
raineté Se le rcvçnu. Comme çn effet, entraînant avec laitance en l’aq 
'164t. il y pa: le en Duc & en Souverain. Quelques années apres il vou- 
lut renouer avec elle, &paflcr avec fcs troupes au fcrvice du Roy; mais les 
Efpagnos le prévinrent, l’arreflercnt à Bruxelles, & l’envoyèrent prifoq- 
nicràla cittadclle d’Anvers, d'où ils le conduifircnt en Efpagne. Il y de- 
meura prifonuier jusques à la çaix des Pircnçes, où il fut compris ; mais 
d'une maniéré, qui l'obligea a faire un traitté particulier avec la Francç, 
qui fut conclu à Paris ie dernier jour de Février 1661. & en fuite un autre 
du 6 . Février rdéz. par lequel il cedc la Lorraine àja France, moyennant, 
que les Princes de fa Maifon foyent reconnus pour Princes du Sang de 
Frfnce, après peux de la Mailon de Bourbon. Ce fut l’ouvrage dcM. de 
Lionne; mais ce ng fut pas ccluy quiluy fit mériter l’éloge, que M.Û.S.E. 
fait de biy comrae , ’du plus achevépolitiquedcnoftrc temps. 11 ne le çon- 
noidbitpas fi bien que d’autres le connoifloicot depu s l’an 163$. Par le 
(rai/te de i&£ett, quifut faitlcdcrnier jour d' Aouft 1643 . le Roy remet le 
Duc en la poficlfion de la Lorraine, dans l’eftat qu’elle luy avoit cité rendue 
par le traitté de lééi. à la rcfcrvc de la ville de Marf.il , pour tiquclle il fqt 
fait une convention particulière parce traitté. Les François ont accufé le 
Duc de Lorraine de duplicité mefmes apréttes deux derniers traittés; c’eff 
pourquoy le Roy le voulut faire arrefter : raaiscommeil vivoitca des 4 é- 
fiances continuelles, il prit l’allarme au premier advis qu’il eut du mouve- 
ment des troupes de France, Scfefauva, pour aller mourir dans l’exil, allés 
regretté de fes fu jets, quoy que fon humeur inquiète & fou imprudence les 
cufTent réduits à la dernicic ipifcrc. 
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Charles Emanücl, Duc deSavoye, n’ayant pas tfré du Roy d’Efpie- 
nele fccours ny laproteâion, qu’il s’en cftoit promis au différent qu il 
avoir avec Henry IV. touchant le Marquifat de Saluées, Te lia d’interdit 
avec la France; mais la mort de Henry & du Duc de Mantoüe l'obligcrcnt a 
prendre d'autres mcfurcs. La France le fecourut contre la République 
-de Genncs, ainfï qu’il a elle dit cydeffiis, & le 14. Décembre j6i 6. elle 
moycnnaun accommodement entre le Duc Sc le Duc de Nemours, qui 
cftantdela mcfmcMaifon, avoit levé des troupes, pourfe faire donner un 
plus grand adpennage. Le Duc deSavoye n’eftoit point fatisfait du traitté 
de Mouçon : c’cft pourquoy il faifoit cent affaires au Cardinal de Riche* 
lieu, & tra vcrlbit tous les dcffcins, que la France formoit du codé de l’Ita- 
lie. On fit bien avec lu yletraitiede Sufele 11. Mars i6zp, 8c en fuite rr/*/ 

de Mirefleurdu 19. Oftobrc 16g 1. mais ils ne changèrent point l'inclina* 
tion du Duc^qui haifToit bien autant le Cardinal qu’il en cftoit hajr, & qui 
s’oppofoità tous fes defirs.de forte qu’il fouffiit, que les Minières dEf- 
pagne accommodaflcnt le different de Zuccarc llo, par le traitté' de Meind 
du 17. Novembre, fans la participation de la France. De l’autre codé 
i’Efpagne n’eut point de part au traître, que IcMarefchalde Toiras &Ser- 
vien.qui avoient fait celuy de Querasque, concurrent à Turin le lÿ.Oâo- 
bre i6jr. pour le depoft de Pignerol pendant fi* mois, & le f. Juillet i6}t. 
avec Viftor Amcdce, Duc de Savoye, pour la ville & citadelle de Pigne- 
rol. L’onzicmejuillct 16j5.fi: fit à Rivolcs un rrvsi/rr de Ligue offtnftv* (f 
</e/è»jfa/eentre Louis XHI.&: le mefnic Duc: lequel cftant décédé quelque 
temps apres, cette alliance fut renouvellce avec la Dut belle là veuve è Tm» 
leij.Juin 16^8. EllecftoitMcrc&Tutricedu jeune Duc, maislaTurele 
te la Regcnce luy furent conteftces par le Cardinal deSavoye & par le 
Prince de Carignan.freres du défunt, quiprirent les armes, & luy firent la 
guerre, jusqu’à ce que le different fuft réglé par l’cntremifc de la France, qui 
fitfaire le fratrie de Tunnlc 14.. Juimé^z. Il y avoit un traittcfairavcc le 
Prince Thomas de Carignan du z. Décembre 1640. mais il s’en dédit, & ne 
l’cxecuta point. 

Les Eftasdcs Provinces Unies, devant que de s’interefler en la guerre 
d’Allemagne avec le Roy deSiÆde, ayoient fait un trait tezvec lüjà/af/eje 
le). Avril ôc 11. Décembre 1614. quifutfuivy d’un antrenraitte du 11. Dé- 
cembre 1 616. par lequel le Roy s’obligeoit à fournirunecertaine quantité 
de cuivre, & ceJuyci rut fuivy d’un troifiémc traitté du 16 . Novembre idi8. 
pour le preft d’une fommede fept cens cinquante, fix mille, cinq ccnsquatre 
livres, treize fols. Apres que le Roy de Dannemarc cft perdu la bataille 
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de Lut cm, & qu’il euft fait de Traitté dcLubcc, dont il a efté parlé cydcf- 
fns, pluficurs Princes & Eftats tramèrent avec Guftave Roy de Suede. 
Les Eftats des Provinces Unies furent des premiers, & firent U traitté' de 

. . . » Quelques années après icdccés du Roy, ils renouvelle* 

ierentee traitté avec la Reine Chriftinc, fille dudefunét, & avec les Dire- 
ôeurs du Royaume, le premier Septembre 1640. àStocoIm. Ce traitté 
fut fuivy d’un trame de garantie , qui fut conclu à Sudehcra le 15. Aouft 
/64j. L’onzième Septembre ie fit avec Charles Guftave, Succefleur 

de Chriftinc, /err 4 i>/fV£/é/»£, quelesEftasdcs Provinces Unies refufê— 
rent de ratifier, fi non à la charge de t édairctjfemcnt de quelques articles, 
dontl'ajuftcment(efit*£//f»»r lez?. Décembre 16^9. Le Roy de Suede 
s'y accommoda, parce que ne s’eftant attiré que trop d’ennemis fur les bras, 
il fut contraint deccderàlancccffité. Quelques années apres fon décès, 
fçavoiren l’an il fe fit à la Haye un traître , qui rcgloit les differents, 
que la Compagnie des Indes Occidentales de Hollande avoit avecla Com- 
pagnie Africaine de Suede, & le commerce de la cofte de Guinée. Leid. 
Juillet 1667* >1 fe fit un trotté préliminaire & le 18. du mcfmc mois un trait- 
té pour Je rcnouvellcmnar d’amitié- Vers la fin de la mefmc année, le Com- 
te Chriftoffre de Dona, qui comme Médiateur avoit travaillé à la paix de 
Breda,fitauffi reftifier le traitté d'Elbing, dont quelques articles avoient 
efté changés contre l'intention du Roy de Suède. Lezj. Janvier 166S. fe 
fit avec le mcfmc Comte le traître pour la paix entre les deux Couronnes de 
France àc d’Efpagne. Le 15. Avril 1668. fe conclut à Londres U traitté' de 
la TrtpUaütance, dont le Roy d'Angleterre avoit fait faire la propofition à 
la Haye vers la fin de l’année precedente: mais elle neproduifit aucun effet. 
Au contraire l’Angleterre attaqua les Provinces Unies directement, & la 
Suedetafchadediveitirfesforcesjcnattaquantleursalliés. Le 16. No- 
vembre 1 67 5 . fe fit Siocdm un irait te' de commerce avec les mcfmes Pro- 
vinces. 

Ce fut pendant lagnerre d'Allemagne qu’il arriva rupture entrela 
France & l’Angleterre. Le mariagedu Roy de la Grande Bretagne, au lieu 
d'affermir la bonne intelligence entre les deux Couronnes, altéra tellement 
leur amitié, que les deux Roys en vinrent aux armes. Leur confidence n’a- 
voit pas cfté fort grandedepuis la mort de la Reine Elifàbcth, & (es traittés 
qui s’eftoient fiies entre eux ne pafloient pas la bienfance : comme le traitté 
qui fe fit avecle Royjasques en l’an 160 bientoft après fon advenemenrà 
la Couronne d’Angleterre. Cehty qui fe fit à Fontainebleau le 14. Avril 
1 62.). ne fut qu'un fimple traitté de Commerce, & le traitté de Paris 
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doit que Ton mari.ige. Leur bonne intelligence fiir : bientdft rotnpvie jttt 
ladcfccntei que les Anglbis firent dans flsfle de Ré, & par la proteâioo 
qu'ils plombent depuis à ceux delà RochcHc, par le traitté du 28: Janvier 
igz8, Mais leurs armes ayant efte malheoreufcs, & le Duc de Buckin- 
gam, qui clluitcn partie éanfe 1 de lamauvaifcintellgencc des deux Rojn, 
ay anf efté tué , une fut pai foi t difficile de renoüer leur amitié, & de les por- 
ter â lapaixfdont'/eirr^refutfaiti Stije le 24. Avril i 6 iy. Le ï£. Min 
163 z.'fe fit dS.Gtffnain unrraittcde Commerce entre laFrancc & l'Anglcter- 
tc. Depuisceteriipslàce Royabmc fut fi fort travaillé de guerres civiles, 
que Je Roy n'eut'presqucplus de commerce avec les Puifiances effrange- 
res- Après fon dccés il s‘y forma une cfpccc de République, oud'Amr- 
chic, donc Olivier Cromvvcl fe fit Souverain , fous la qualité de Pro- 
kefteur. 

Ce fut avec luy que les Provinces Unies entrèrent en guerreen fan 
léjY. & qu'ils firent nn trame de paix à Londres le zf. Avril 1654. L’on- 
zième Avril delà mefrne année fefit* VpfaluHtnaitte'cntxthK^neOtn- 
ftincdcSuede& le mefrne Protecteur, qui fouffrir, que le io. Juilletdeli 
mefmcannceillcfir««fr 4 ///eWre/» 7 & le Ri.y Je Portugal. Le Roy de 
Danncmarc traîna avec lu y àVVeftmunfter\c if. Septembre delà mefmcin» 
néeïéJ4. La France n’y vint que tard, & ne conclut fon traitteà Lanka 
quelej- Novembre 1^5. & elle s’rfn trouva fort bien: eltant certain que 
c’cft àcctraittéprincipalcmenr. qu’enecftobligce des eonqueftes qu'elle 
a faites en Flandres depuis ce temps là. Le 6. Février t 6 tf. fc fit encore 
' un traîne a la Haye , pour l'ajuftément des dift. rents des Compagnies des 
1 Indes Oricntalcsdes deux nations, & le i7.on fixa la fomme, que les Hoi- 
landoîsddnncrbient aux Anglois, en fuite dtin traitté, qui s'eftoitfütk 
"troifiémèduibéfmdnioiSpourlesàffiircs'du Norr. 

Incontinent après lcrcftablificmcntdu Roy d a prefent.tous le* Prin- 
1 c es de la CHre'ftiéritércch'eréhditirt (on amiric^S: traitèrent presque tous 
avec luy. Il n’y avo tpointcu d’interruption d’amitie entre les Roys de 
’ France &d’AngIctcne;c’cltpourqtioy on fe contenta dé faire un fimpie 
traitté de commerce, qui ïutconclu à Fontainebleau le iy. Oftobté 1661 
Le Roy de la Grande Bretagne, èns’embarquanten Hollande, pôurpalfa 
' en Angleterre* y fit des proteftations- fi fortes d'unercconnbiflàncé ettt- 
ncTIede l'affcCtion, que les Ëftats lùy témoignèrent lori' de 
qu’ils éroyoientle devoirtoirefaivre d^ine A^baffadcfoletMWJr.qui'fiit 
plus de deux ans à negotic* uh cràitté de finale àmicié* oüpouf parles* j>ku 
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proprement, de pure indifférence, qui ne fiit/fa»/ à Londr es quclc 14; Sep - 
tembreitféz.Comrnedclafroidcur&derind.ffcrenceon paflc aiféraenti 
une inimitié ouverte, les deux nat ons entrèrent dans une trcscrucllc guer- 
re, dont la fin n’ayant pas cfté fi heureufe que le commencement le faifoit 
efperer, leRoy d'Angleterre confentitcnhn yue/apa<x fefifià'Breda le jt. 
Juilles 1667. tant avec les Provinces Unies, qu’avec les Roys de France & 
de Dannemarc, leurs alliés, qui y firent des traitcés particuliers, de laroef- 
me date. 

Devant que de parler de l'invafion, que les armes de France firent 
dans la mefineannéeen Flandres, qui nous conduira jusques à la paix, qui 
vient d’eftre concilie à Niincgue, & quiferaauffilafin de cctteSc&ion, il 
faut direun mot de IaguerrcdcCaftro,quiarmaunc bonne partie des Po- 
tentats d* Italie contre les Barberins, vers la fin du Pontificat d’Urbain VIII. 
La République de Vcnifc n’y entra qu’a rcgret&onen peut dire autant du 
GranducdeTofcanc& duDucdeModéne, qui & en Forcirent avec joyc, 
par le traitté qui fc fit à Ferrare le jt. Mars 1644. 

L'invafion, que Charles Guftave, Roy dcSuede fit en Pologne en l’an 
1655. futcaufe d’une grande révolution dans les affaires du Monde. De- 
vant cctcmpslàdcs le May j. il s’eftoit fait ttn traitté àStettin, pour 
le partage de la Poméranie entre la Suède & l’Ele&cur de Brandebourg, de 
après cette rupture» le Roy obligea l’Eledeur à entrer dans fcs*interefts: 
premièrement par letraitté quecesdeux Princes firent à Conigsbtrg le 17. 
Janvier 16^6. fuivyd’un autre traitté, qui fut conclu à Marienburg le ij. 
Juin 1656. avec des articles feparésdu ip.dumefmemois. Lcio. & lexj. 
Novembre fuivant le Roy & TEledeur firent encore un traitté à Labtatt en 
Pruffe : mais les qonqueftes de la Suede devenant incommodes à l’EIedcur, 
celuycifc raccommodaavcclaPoIogncpar/efr4»Wqui fc fitàfPe lan le 19. 
Septembre 1657. &dcpuis encore par un autre, qui fut fait à Btftgon. le é- 
Novembre oùl’Eledeurftipula d’âgés grands avanrages. Le Roy 
de Dannemarc ayant rompu avec ccluy de Suède, pendant que le dernier 
cmployoitfesarmcsailleurSjils’alIiaavcclaPologne, par un traitté quife 
fità Coppenhaguelez8.Juillctitfî’7. &enfuite un autre à Cologne fur la 
Sprée le 17. Janvier entre le mcfmc Roy de Dannemarc & l’Elcdcur : 
en vertu duquel les armes de Brandebourg cftant avancées dans lo Hol- 
ftein, il fefit le 15. Novembre i£f8- un traitté de Neutralité à Flensbourg 
entre l’Elcdeur & le Duc de Holftcin-Gotrorp. Quelque temps aupara- 
vant, le Roy de Pologne a voit fait un traitté à tienne avec le Roy d’Hon- 
grie le 27. May i^.pourlefccoursqueceluycidonncroitcontrelaSuede, 
& le 14.FCV. de l’anncc luivante l’Elcétcur de Brandebourg fit un traitté 
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avec le mefme Roy d'Hongrie» pour le mefme effet. Cependant les armes 
vi&orieufes du R.07 de Suède contraignirent celuy de Dannemarc de faire 
avec luy deux tr Ait es, l’un à Toflrup le 18. & l'autre à VjJcbild le zé. Février 

1658. Mais ces deux traitées ayant cfté aulfitoft violés que conclus, les ho- 
ftilitésrecommcnccrcnt de part & d’autre, & ne finirent qu'avec la vie do 
Roy dcSuede. Car ce ne futqu’aprésfamort,queccfit/envu/f«VO/«wIe 
j.Mayiétfo. quidonnalapaixàla Pologne, comme le traitte de Cepptnbt- 
gue, qui fur conclu le 6. Juin delà mefme année, la donna au Royaume de 
Dannemarc. , 

La France, l’Angleterre & les Provinces Unies s’intereflfèrent Fort 
en tous ces traîtres. La première, voyant que le Mofcovite attaquoit le 
Roy de Suède en Livonie, & que les Roys d'Hongrie & de Pologne, avec 
l’Eleéteurde Brandebourg, divci tiffoient fes armes en Poméranie, pendaot 
qu’il en a voit befoin en Dannemarc,craignoit qu’on ncle dépouillait de frs 
conqueftes d’Allemagne. Les Angloic vouloicnt faire croire, que l’in- 
tereft delà Religion Proteftante les obJigeoit à travailler à la réconcilia- 
tion des deux Roys du Nort, quoy que ce fuit pas par ce mouvement qu’ils 
firent traitte’ wee la Francepour ces affaires à Wtfimunfttr le J. Février 

1659. Les Provinces Unies, qui y avoient un inrereft plus véritable fcpHis 
fenfible, fçavoirccluy du Commerce, & delà jufleapprchcnfion de voiries 
deux puiflanccs de ces quartiers la renuies en la perfonne d’un feul Prince, 
fircntlc2i. May delà mcfmcannce 1659. un traitte' À la Haye avec IcsMi- 
niftres de France & d’Angleterre, & en fuite ceux de 4. Aouft & du ^Sep- 
tembre fuivants, pour faire ceffer cetteguerre. L’Hiftoirc dira de quelle 
façon ces traînés furent executés,auffi bien que ccluy qui fut fut à Londres 
le ap.Juilletdcla mefme année. 

Les Provinces Unies non feulement eftoient extrêmement incom- 
modées en leur Commerce, mais elles eftoient auffi obligées de s’oppofet 
à la puifîancc prédominante de la Suede, tant par intereft, qu'a caufede 
plufieurs traittés, qu elles avaient avec la Couronnede Dannemarc. Entre 
les plus remarquables qui ont efte faits depuis la commencement dete Sfr 
cle font : letraitte fan à U Haye Je 14. May r£it. du 6. Oâobre 1 Ûtj. pont 
un fccours de trois mille hommes: celuy du ij. May 1645. pour les droits 
qui fc payent au Son t.Celuydt Chrtfttanopltàn ij. Aouft delà mefme ennée, 
16 pour les droits qui fç lèvent en Norvcgue, à la Haye le «.Février 
1646. Celuy de la Haye du 11. Février 1647. touchant les droits qui lé 
payent en Norveguc. -Le trattte' et alliance fait ÀlaHaye\e 9. Oftobrede 
la mefme année 1647. & un autre de le mefmedatcpourlrrachatoufor- 
fait des droits de peage du Sont. Celuy de Coppenbag me du 1 8. Février 1^4?- 
£t un autre du id. Septembre de la mefme année» fait à la Haye pour la fup- 
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preffion du traittc du 9 .Oéfobr. ié4?.avcc un traittc d’alliance defenfi vc de 
lamcfmcditc touchant le forfait dupeagcduSont. Vnautredu 8. Février 
d’alliance, 8c du ^.Septembre i6f j.pour la mcfmc page.!;/» autre fana 
Coppenhague lelé.Aouft 1656. contre laSuede,avec Ton ampliation du.7. 
Juillet 1 6$7'Vn autre trahie couchant le jaugeage des Navires du 1 5. Avril 
t6 fi. L'alliance faite à la Haye entre IcRoy de Dannemarc 8c les Provinces 
Unies de l'onzième Février 1 666. avec les articles feparcs, pour lesinterefts 
de la Compagnie des Indes Occidentales, '& lefccours de huit vaiflenux de 
fticnc.Vn autre traitre’touchzni les droits qui le lèvent fur le bois eu Nor- 
vegue. Vn traitté’ de garantie entre la France, le Dannemarc 8: les Provin* 
ccsUrtics.LeîJ’. Oftobrci 666. fe fit k la Haye la quadruple alliance entre 
le Roy de Dannemarc, les Provinces Unies, l’Elcftcur de Brandebourg 8c 
les Ducs de Brunsiiic 8c Luncbourg, ZclleSc Ofnabvug. Et finalement le 
io.Juillct 1674* fc fit àCoppenbaguele traittc peurlclccoursdcs Provio- 
ces Unies. 

Les deux Couronnes de Suede 8c de Dannemarc ontefté en des guer- 
res presque continuelles ,qui ont donné lieu àpluficurs traittes, dont quel- 
ques uns ont cfté marqués cydcffiis. Il s’enfitunen l’an i6ij. Les Suédois, 
craignant que le Roy Chrefticn I V.nc fe declaraft contre eux, ou ne formai! 
un tiers party en Pan 1 644.au plus fort de la guerre d’Allemagne, le voulu- 
rent prévenir, 8c le contraignirent d’accepter les dures conditions,quilsluy 
impoferentpar le traitté' qut fin fait à Bremfebro I e i $ . A o u ft 1 645. Ce trait- 
té fut fuivy d'un autre, qui Fur conclu à foppenhague le 5. Novembre de la 
mcfmeannée.avccM.dcTuilleric, AmbalTadcurdc France. Le 17. Mars 
1641 .le mcfmc Roy avoit fait un traitté de Commerce arec l’E'pjgne.Le difi. 
ferent, que le Roy de Dannemarc a avec la ville de Hambourg, laquelle il 
prétend eftre une dépendance du Duché de Holftcin, a audt fait f.;irc quel- 
ques traittes, dont celuy qui fut fait à Stcrnbourg le i8.Juillcc 16z1.cH le plus 
conlidcrable, après celuy qu’iAroit fait avec les villes Anfeatiques d Oden- 
zée en Tan 1616. L'un 8c l’autre font fondcwfur le traitté qui fût fait à Cop- 
penhague avec les rillcsVandaliquesla vcillédelaS.Barthclemy 14 41.8c fur 
celuy qui fut fait àOdenzéelezo.Juilletiy6o. Le tr ante’, que PArchcves- 
quede Breme, fils de Chrefticn IV. fit à Stade le^.O&obre 16J9. cftdcla 
mcfmc nature. En fan 1660. immédiatement après le rcftabliftcment du 
Roy d’a prcfcnt.il fe fit à Londres un traittc entre lesRoys d'Angleterre 8c 
de Dannemarc, 8c un autre à Ureda lejr.îuillct 1667. 

LaSuedea fait , outre les traittes que les affaires d’Allemagne luy 
ont fait faire avec la France 8c les Provinces Unies, dont il a elle parlé 
cydcffiis, un traitté avec l’Angleterre du temps de Crotnvvel, Depuis, en- 
tre les deux Roys qui régnent aujouruht y» prciuùrcn cm a Londres 
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le 2 j.Oâobreiédi. & un autre aumefnie lieu l’onicme Avril i66\. &en 
fuite un troisième du 16. Février 1666. 8c enfin ce Iuy de la Triple alliance^ 
dont il cft parlé ailleurs. Entre la Suede 8c la Pologne pour uutrive dt fut 
unsm mois de Juirî^iy. laquelle eftant exfpirée en l’an itf/f. on fit unau- 
tre traite: pour une trêve à longues années, quifut conclues Stumpiderf le 
iz. Septembre & devoir durer jusques au onzième Juillet 1661. Elle 
n’eftoit pas encore exfpirée lors qu’en Î'ani6f6. Charles Guftavcentraen 
Pologne, ainfi qu’il aeftédit: dont s’en fuivit le traitté d'OIivc. Leij. 
Feviicr 1630 fc Et un trait te à Dtrshau entre la Suède & la ville de Dam* 
fi g. Etdautantqucp?rla p3i’xdc Weftphalic la Principauté de Bremede* 
mettra à la Suede, qui forma des prétentions fur la ville Capitale, ccllecjr le 
faifant bouclier de Tes privilèges, s'oppofa aux armes Suedoifes ; de font 
qu’on en vint cnfinàun traitté qui fut conclu à Hahenhau fenlciS.Ho'tcm- 
bre i6f 4. mais de nouveaux differents eftant furvenus entre la Couronne de 
Suede & la mefmc ville, il en fallut aufli veniràun4«rrr imite, qui fut fut 
à Stade le zf. Novembre 1 666. Le 6. Juillet de la mcfme anne il s’eftoit 
fait un traitté à HaI entrcla Suede 8c les Princes de laMaifon de Saxe. 

Les Provinces Unies ont fait quantité de traittés avec leurs Voifinr» 
particulièrement depuis que le Roy d’Efpagne a renoncé à la Souveraineté 
qu’il y pretendoit, par le traitté qui fut fait à Munfler le $0. Janvier 1648. 
Dés longtemps auparavant, fçavoir le 16. Juin 1608. elles avoient faiton 
traitté d’alliance avec l’Angleterre, 8c le 17. Septembre de la mefine année, 

( jour lafommequcla Reine Elifabcth leur avoitpreftée. Lcai.Mayréttf. 
e traitté de Greenwich , pour la reftitution de Vliflingue&c. &ceuxde 
Londres du5.Juini6z4.&dclaHayedu5.Aouft i6if. Depuis la paixde 
Munftcr le Roy d’Efpagne mcfme a traitté avec eux de Souverain à Souve- 
rain : comme par le traitté' de Commerce & de %JMarine, qui fut fait à U 
Jfayelc 17. Décembre itffo. Le traittépour le partage provifiontl des peit 


efÔutremeufedu 17- Mars 1658. & touchants biens des Chartreux du *8. 
Aouft de la mcfme année. L^id. Décembre 1661. fe fit enfin le p*rt*p 
des Pais d’Outrcmcuc, & le za Septembre 1664. fc fit à Bruxelles Utreit- 
re pour les limites du Comté de Flandre. Le 25. Avril tdtfj. fefi tàklùjt 
pn traitté pour la fuppreffion de la Chambre mypartie. Le 9. Avril 1 66 t. 
pour le preftdedeux millions, mais il ne fut ny ratifié ny exécuté. Le jo. 
Aouft 167;. fc fit au mefmc lieu de la Haye un traitté d*a!liance contre!* 
France, pour vingtcinqans,&lcié.Oâobrei67f. il s’en fit un avccrEf- 
jpagnc&avccI’Evcsqucde Munftcr. L’invafionquelcs François firent 
en Flandres cnl’an 1667.8c la guerre qu’ils fircntenl’anifS/z. aux Provin- 
ces Uûics,firent faire ces trois derniers crsûttés> aufll bien quepluûcursau- 
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autres, qui ont cfté marques cydeffus. Lcstra ttes qui ont efté faits avec 
f Admirant d’Aragon en l’an 1603. Sc avec Spinola à Calmthour le 18*. 
Oûobreiéiz. nereg rdcntquc le quartier de prifonniers de guerre. 

Depuis lapaix de Vervinsilnes’eftoitpoint fait de traitte entrelaFran- 
ce&rEfpagne,pourrintercft des Couronnes direâcment, lors que le 7. 
Novembre iéjp. on conclut ccluyd^sPireriées*/*»* l'hle des Faifans,Sc\t 
traitté, qui fut arrefte avec les Minières d’Angleterre & de Hollande à S. 
Germain en Laye le 15. Avril 166S.Sc en fuite ligné & conclu à jlix la Ch 4 - 
fetleïc z. May delà mcfme année. Ce dernier traitréne fubfiftaque jus- 
que en l’an 167$. 8c la rupture a duré jusqueà la paix, qui a elle conclue à 
Ntmeguclcu. Septembre 167%. ]'iy parlé cy dclfus d’un petit traitté, qui 
fut faitàM-drid en l’an 1614. Sc de quelques autres traittés qui regardoiAu 
les affaires de Mantoüc & de la Valtcline. 

Les mécontemcntseftoient fort grands entre les deux Couronnes, 
mefmes avantqu’elles éclataient en l’an 163 5. Elles n’ont pas manqué de 
ménager les occalions, qui pouvoient faire des affaires l’une à l’autre. Le 
Duc de Rohan fit faire un traitté avec la Cour de Madrid le 3. May i6z?.Le 
Marquis d’Aytone, commandant les armes du R.oyd’Efp»gne aux Pais- bas» 
fit un traitte avec le Duc d'Orléans le 12. May 1632. Le 13. Mars 1642. 
Fontraillcs fit à iSMadridun traitte' pour le mcfme Duc d’Orléans & le 
Comte de Soiffons,& au commencement de l’an 1643. encore un pour le 
Duc d’Orléans, le Duc de Boiiillon, Cinq Marcs &c. La France luy a ren- 
du la pareille, quand elle a pu: comme lorsqu’elle apris les Catalans en fa 
proteftion, par /r/r4t//e qui fc fit à Paris le 18- Septembre 1641. Il eflvray 
qu’en ce temps là elle eftoit an guerre avec l’Efpagne, Sc qu’elle y alloit en- 
trer lors qu’elle fit le traitté de Lisbonne\e\\. Mars 1 tféy.pourune alliance 
avec le Roy de Portugal. Ce traitté, & rinyafion» que les armes de Fran- 
ce firent en Flandres en l'an 1 667. furent caufe de celuy qui fut conclu A 
Madrid le f. Janvier de l’année fuivante 1 66g. entre l’Efpagne Sc le Por- 
tugal. 

La mefme rupture entre h France & l’Efpagne donna occafion à U 
Triple alliance, qui fut concIüc4/4 Haye le 2}. Janvier 16 68. entre l’Angle- 
terre, laSuedc 8c les Provinces Unies. Lemefme jour & aumcfmclicu fc 
fit un traitte d alliance defenfive entre l’Angleterre & les Provinces Unies, 
àlaquelle on joignit un traitté de Commerce & de Marine le 17. du mois de 
Février, llfcmbloit, que le traitté de Breda Sc ces belles & grandes allian- 
ces, qui ne furent concilies que furies ouvertures que les Anglpis en firent» 
nedeuffent fetvir, que pour rendre les Provinces Unies irréconciliables 
avec la Francr»veu que dés l'an léyi.ouaucommcncemcntdel’an 167 2. le 

Hb | R-o y 


z+6 L'Ambassadeur et 

ILoyd* Angleterre fit une ligue avec elle pour la conquefte de ce* 'Provin- 
ces, à qui il üt en fuite la guerre, fans la leur déclarer. Toutefois voyant 
bientôt, que fes fu/ets (e lafToicnt d'une guerre, qui incommodoit leur 
Commerce, pendant que la Francefculeprofitoitdefei conqucftes, il céda 
enfin aux fentiments du Parlement, & fouffrit,que lcR oy d’Efpzgne moyen- 
naft un rraitté,qui fut conclu à Londres le 15. Février 1674. 

Parmy les Princes d’Allemagne, il n y eut que l’Eleftcur de Co'ogne Sc 
l EvesqucdeMunfterqui prirentpartyavcc la France. Lcprcmicravoitua 
different avec les Efhts pour la ville de Rhinbcrg, mais ce qui l'animale 
plus contre eux ce furent les Con/céls intcrefTés des deux Evesques dcStras- 
bourg &de Metz, de laMaifon deFurftemberg. Mais des que l’Empereur 
ciaft fait fou traitte' avec lcsEflats à Cologne lezz. Avril 1674. pour la cou- 
joôion de leurs armes contre la Francej l’EIcdeur conclut aufli foa traitu 
avec eux l’onziéme May de la mefmc année 1674. 

L’Evesque de Munfler eut bicnroft apres fon cleâiao à déaiéleravec 
la ville Capitale de fon diocefe, où les Eftats Generaux s’imcrcflcrcnt û 
avant pour la ville, que l'Evesque ne le leur pardonna jamais. Il reduidt 
la ville en quelque façon, en fuite d’un traître qui fc fit à Schonvht le if. Fé- 
vrier ifipf. & acheva de s’en rendre le maillre par le traitté quife fit* GnJlt» 
ICZ4. OÂokrcxdf 7 . Les mcfmesEftatss'intcrcfTercntauflîpourlcPiince 
d’Ollfrifc contre le mefmc Evcsque, qui exccutoit le Prince pourunefom- 
mcqu’ildcvoitau Prince de Ligtcnftcin. Ce different fut accommodé, 
mais l’accommodement ne i’empcfcha pas defe liguer avec le Roy d’An- 
gleterre, pour faire diverfîon aux Hollandois. L’aÜiance que ccuxcy firent 
avec les DucsdeLuncbour^;, & en fuite avcAl'Eledeur de Brandebourg, 
l’obligèrent à faire le initie, qui fut conclu à CUves Ici8. Avril 1 666. ou Ici 
Ducs de Luneboui g , Zcllc & Ofnabrtig entrèrent. Ces princes avoient 
des le 9. Septembre fait un traitte' à la Haye avec les Provinces Unies, 

par lequel ils promettoicntde lever & de faire fubfifter quanc mille che- 
vaux, & huit mille hommes de pied. Us entrèrent depu s en la quadriifle 
alliance, qui fut concilier la Haye le zf. Octobre 1 666, & le 1 6. Mais iddfc 
ils firent un traitte particulier avec les Provinces Unies. Le u- Aouft «^67- 
il fc fit un traitte d'alliance à Brunsüic entre les Electeurs de Cologne &de 
Brandebourg, l’Evesque d’Ofnabrug, les Ducs de Brunsüic & Luncbourg, 
Zellc & Wolfcmbuttcl &le Lantgravc de Flcffe- Caffcl. Apres la rupture 
de Tan 167*. on fitplufieurstraittés, dont le premier fut conclu à îrriale 
6 . May avec l’Elc&eur de Brandebourg, pour la levée & lafcibfiltanccde 
douze mille hommes de pied & de huit mille chevaux. Le zi. Septembre 
de la mefmc annéciâyz. fc fit un trame' d alliance defenfivea ‘Brrnumc en- 
tre l'Empereur, le Roy de Daonemarc, l’Elcftcur de Brandebourg, les 
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Ducs de Brunsüic & Luneboyrg,& le Lantgrave de Hcflfe- Cartel : en fuite 
d’un traitté qui avoit efté fait au me (me heu le zi. Aouft 1667. entre les 
Princes & les Eflats du Cercle delà Balle Saxe. Mais ces deux traittés fo- 

rent, fi son déti uits du moins fort affoiblis par celuy que l'Eledtcur fît avec 
la France «« Camp de Poffen le ij. Avril 167$. LC30. Aoud de la mefme 

année fe fit un trmné à la Haye entre le Roy d’Efpagne & les Provinces 
Unies, 6c un fécond entre l'Empereur, l’Efpagne& lesmcfmes Provinces» 
comme encore un troiliéme entre ces trois Alliés & le Duc de Lorraine. 
L’Eleft eur s’engagea encore depuis avec les Edats par un traitté, qui fe fit à, 
Berlin le premier jour de Juillet 1674. L’Eleéècur de Cologne fit fon ac- 
commodement avec l'Empereur & avec les Edats des Provinces Unies par 
/etrAittéde Cologne dn onzième May 1674. L’Evesque de Munder avoit 
fait le ficn, & les Ducs de Brunsüic & Lunebourg- Zcllc & W olfcmbuttel 
avoient aulfi traittéavec clics. Le 9. Mars 167p. fut fait à Munie un trait - 
té d’alliance pour trois ans entre la Couronne de Suède & J’EIcôeur de Ba- 
vière, & le 18. Septembre delà mefme année fe fit un traitté de Neutralité 
entre le Roy de Dannemarc , l’EIetdeur de Brandebourg & l’Evesquc de 
Munder, fe faifans fort pour l'Empereur,, avec Jean Frédéric Duc de 
Brunsüic & de Lunebourg. 

Ce qui fit principalement refondre l’Elefteur de Brandebourgà ce ren- 
gageravcclcs Edats des Provinces Unies, cefut le traitté qui s'edoit fait â 
Londres le z^.Fevrier precedent, dont il elt parlé ailleurs. Ce traitté fut fui- 
vy d'un autre qui fur aulfi conclu à Londres le 18. Février 1675. entre les 
deux Compagnies des Indes Orientales, d'Angleterre & de Hollande. 
L’Elcâeuravoit pris des liaifons ailes particuliers avec leRey d’Angleter- 
re pendant le fejour que ccluyci fit en Allemagne & en Flandres, fous la ri- 
rannie deCromvvehdefortequ’aprcsIerertablirtementdu Roy il fe fit un 
triittcd*allianccentreeuxàLc»di'« leio.Juilletitftfi. Ce fut par l'cntrc- 
mife de fes Minidres, qu’il edoit fait»» la mefme ville de Londres le 17. May 
precedent, au nom delà PrincertcDoüaricrc d*Orange, un traitté pour la 
tHtelc du Prince fon petit fils. 

Quoy que le Prince d’Orange ne fok pas du nombre des Souverains 
qui fe font au jourdhuy la guerre; neantmoins le mérité de quelques uns de 
{csprcdcccrtêurs, & le pode que ccluyci occupe d ans Japluspart des Pr«- 
vinces Unies, m'obligent à toucher quelques traittés , qui ont edé fait» 
pour fes intereds particuliers : comme celuy qui fut fait à Ruel avec le Car- 
dinal de Richelieu le 14. Novembre Jéjy. Le 8. Janvier 1647, fe fit à 
JMnnfter un traitté entre les Plénipotentiaires d’Efpagne & ceux du Prince 
. d’Orange,quifut confirmé après le dccés du Prince Frédéric Henry le 17. 

Decean* 
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Décembre de la inefrne année: mais on luy donna une autre forme par le 
traitté qui fe fir à la Haye le 12. OâobreitSjx. avec les Tuteurs du jeune 
Prince. Le if. Février i6fp. Ce fit an trait té à Coesftlt entre i'Evesquc de 
Munfter & les T uteurs du Prince pour la terre de Bevergardcn, 

On peur encore mcttrcaunombredecestraittésparticulierscefrjf*! 
fefit le 4. Décembre 161 Centre les Ducs de Savoye & de Nemours. Le 
dernier pretendoit un plus grand appennage, & a voit fait quelques levées 
de l'argent d’Efpagnc; mais la France s'en mesla,& reconcilia ces deuxPrin- 
ccs. Ce fut en la mefme année, que le Comte de Buttl* Seigneur Savoyard, 
fc mit en la proteftion delà Couronne de France , mais ce ne fut pas pro- 
prement un traitté, non plus que la convention, que le mefme Corote fiir 
depuis avec le Gouverneur de Milan , pour fc mettre en la protcébon du 
Roy d’Efpagne. Le 8. Juillet 1641. fcfità Pcronne le traitté pour Mona- 
co. Le jr.Aoufti^4i. fc fit à Vetufe un traitté d alliance entre la Républi- 
que, le Granduc de Tofcane & le Duc de Modcne contre les Batbarins. 
Leur different Ce raccommoda par le traitté qui fut figné comme j’ay dit cy- 
deflus, à Ferme le $x. Mars 1 644. par les Cardinaux Oongbi & Bichy, Plé- 
nipotentiaires du Pape & du Roy de France , & par les Alliés à Vcnifcle 
mefme jour. LctraitiédeLrguedcfenfivc. qui fefit à Cologne le IJ. Dé- 
cembre 165 4. entre quelques Princes d’Allemagne eft de la mefme nature: 
comme anfii celuy quelcsEftatsdc Clevcs firent entre eux à Mehr Icif 
Juillet 1646. O y peut encore joindre les traittés, qui ont elle faits entre 
les deux Compagnies des Indes Orientales, d’Angleterre & de Hollande» 
Londres Ici. Juin & 17. Juillet 1619. avecccluy de la Haye du 6 . Février 
i6f ?. comme auffi celuy qui fut fait avec les Députés de la ville de S. Maloi 
laHayelcio. Oftobieiôij. Le traitté fait à Avignon IciO. Mars J 660. 
avec le Comte de Dona , pour la Principauté d’Orange. Celuy que les 
deux Provinces de Hollande & de ZecLnde firent à la Haye le 21. Septem- 
bre 1661. pour leur Cour de Juftice, & pour lac!ia:gc de Capitaine Gene- 
ral. Le 21. Juillet 1668. fe fit encore un traître à la Haye e ntre les Députés 
delà Zuit-Hollandc & ceux de Nort- Hollande, pour leur quotepart aux 
contributions de 1 1 Province, qui n’avoent pûcftiereglécsdepuisl’Uoion. 
Les Provinces Unies firent au/Ii un traitté particulier avec l'EIcâeur de 
Cologne à la Haye le 14. Février 1667. & un autre du xî. Décembre de 1 » 
mefme année pour la ville de Rhinbcrg. J’y ajoufte le traitté queles Eft« 
de Pruflc firent avec l’EIcâeur de Brandebourg à Maricnbourg le ta. No- 
vembre i6f I. & celuy qui fut fait à Paris le 16. Décembre 1660. entre le 
Roy dcFrancc &-F Archiduc de Infpruc, pour l'Aiface, qui ne fit propre- 
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ment que facilitcrl’cxecutibn d’un des points dtr traitté de ‘'î^eftf.die. Le 
traitté de Ptfe , qui fut conclu le ir. Février 1664. entre le Pape & le Roy 
deFrancc, eft finguiier & tresconfidcrablc en tous fes points j mais on peut 
dire, que c’eft une picehprsd’cruwc; parce qu’elle n’a rien de commun 
avec les affaires generales: non plus que/e/r4/>ff qui fcfità Ttllemont entre 
Maximilian Henry, Eleéfcur Si Archevcsque de Cologne 8c Archiduc 
Léopold Guillaume.Gouvcrneurdes Pais- bas,pour les quarriers destrou- 
pesdu Duc de Lorraine: ce qui fut conclu le 17. Marsi654-& le Décem- 
bre de la mefrne année il s’en fit un à Cologne furie mcfme fujec entre les EIc- 
éfeurs & les Princes du Rhin; * 

Les Provinces Unies furent les premiers, qui reconnurent le Duc de 
Breganccaprésfonadvenemcntà la Couronne de Portugal 1 , & firent avec 
luy le rj. Juin 1641. le fruit te de la Haye, tant pour les interefts des deux 
Eftats, que pour ceux de la Compagnie des Indes Orientales. Ce traitté, 
suffi bien que tous les autres, que les Eftats ont faits avec le Roy de Portu- 
gal, ont efté conclus à la Haye, comme celuy du 27. Mars 1645. pour le 
Fort de Galledans l’isle dcCcylon, 8c le trame de paix, qui fut conclu le 
16. Aouft 1661. 

Les mcfmes Provinces Unies font intervenus comme garands, aux 
traitté», 8 c conventions, qui fcfont faits de temps en temps entre les Com- 
tes & Princes diDftfrilc d’une part, & les Eftats de la mcfme Province d’au- 
tre. Il y en a tant qu’on en feroit des volumes, & la connoilTance que j’en 
donneroisjoul’enumcrationquc j'en ferois, ne pnurroit fervir qu’a ceux 
qui font employés à ces affaires, & qui fc plaifent à la contcftation& àla 
chicane. Il fuffit de marquer engcncral, qucletraitté du 2. Janvier 1614. 
fit fortir l’armée duGomte dfc Mansfelt de ces quartiers la : Et dautant que 
quelques années aprésleLantgravcdèHefTey avoitlogc la Sienne, il fal- 
lut encore traitter avec luy , ainfi que l’on fit à Lieroort lb ij. Septem- 
bre t6j7* 

Lcstraittés que les Eftats ont faits avec les villes Anfcatiques en ge- 
neral, ou avec quelques unes d'elles en particulier, n’ont point donné d’a- 
vantage du tout aux Provinces Unies. Au mois de May îéfty. dits en firent 
un à la Haye avec la ville de Lubec. En Décembre 1615. c^ps en firent un 
aveeles Villes Anfcatiques au mcfme lieu de la Haye. Le 4. Aouft 16 4$ 
elles en firent un avec les villes de Breme 8c de Hambourg,^ le 24. Novem- 
bre 164t. fefit un traitté avec les villes de Lubec, Breme 8c Hambourg: l’un 
& l’autre à la Haye. Le 10. Juillet 16 f 6. fc fit à/* Haye un traitté avec la vil- 
le de Dantfig, à l’occafion de la guerre, que le Roy de Sucde faifoit en Polo- 
gne. A quoy j’ajoufteray que les mcfincs villes Anfcatiques, c’eft à dire, . 

IJ. Part. Ii Lubec 
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Lubec,Breme& Hambourg obtinrent leio. May 1655. la confirmation de 
leurs privilèges du Roy Treschrcfticn, pour treize ans, à la quelle elles don- 
nent lenomdcrraitté. Ileftoitfondéfurun privilège* que le Roy Loiiis 
XI. leur avoir accordé à Amboife au mpis de Septembre 1485. confirmé 

f »ar le Roy Henry IV. à Fomaineble 4* lez. Decembrci$04. Ccstroisvil. 
csavbientfairuneallianccpmiculiercle 24. Novembre 1614. On feioit 
un voulumcdcstraittcs que 1 rs Cantons Suifles ont faits ou entre eux ou 
avec leurs voifins, & particulièrement avec la France, &avec 1 'Efpagnc. 
Avec ccllccy pour la défenfedu Duché de Milan, comme aulTi avec la Mai* . 
fon d' Auftrichej pour les villes forefticres, avec les Grifons &c.qui ontpeu 
ou point de rapport avec les affaires generales, fi on en excepte ceux qui 
ont cfté faits pour la Valteline, dont on a touché quelque chofccydefius. 

Pluficurs Princes & Eftats Chrcftiensont fait des traîtres > tant avec 
la Porte, qu’avec les Corfaircs d’Afrique. Le 17. Juillet 1 661. IcRoy d’An- 
gleterre fit faire un traitte avec ceux d'Algers: le 5. Octobre fuivant unau* 
treavec ceux de Tunis, & finalement un troifiéme le 1 8. du mefme mois»& 
un, avec ceux de Tri poli. Lez. Avril 1666. il fut fait au traitte' àT*ngtrtvK 
CidHamct HadcrGailant. Le 24. Décembre léio . fc fa un traitte' il* 
Haye avec le Roy de Marocco. Aucommenccmentdejuini^zz.ils'en 
fit un traitte' à Conjlannnople avec le Grand Seigneur. Au mois de May 
1617. & en Juin 1629. les Eftatsrrattterent avec ceux d'Algers comme auÆ 
le jo. Janvier i6z6. Le 7. Février 16 jt. il fe fanneraitte' à laHaje avec le 
RoydcPcrfc. Le 9. Février NJfi.le fit untraitté, dans le vaiffèau Lcciur- 
den, avec la villede Salle, à'Ia rade de la mefme ville: & un autre traitte il* 
Haye le 25. Mars i<Sf7. avec les Députés de Salle, & l’clucidation duroet 
me traitte Je 22. Oéfobre 1659. Le ad. Mars e66i. il s'en fit un avec crus 
d’Algers, 8i le î.Novcmbrcdelamcfme année, unautreavec ceux de 7 *- 
nis. Dés l’an 1674. ccl,x d'Algers avoient fait ouverture d’un nouveau 
traitte avec les Provinces Unies, mais après de grandes negotiations on ne 
pût convenir tjuc du rachat des cfcJavcs , dont if fur fait un traitté en fan 
1677. Si ratifié par les Eftats le 1 5. Septembre de la me'rae année. 

Les rraittés les plus confidcrables, que la Pologne ait fait de nollre 
temps avec lesTurcs, font, premièrement celuy que Stanislas Zolskicusky 
fit en l’an 1 6i7*vee Skinder Bachâ auprès de la ville de Bujfa . If n’avoil 
ryordrenypouvoirdctraitteravcc les Turcs, Si bien moins de leurceder 
une Province auffi confiderable qu’eft la Moldavie, qui couvroit la Polog* 
ne contre les courfes desTartares. L'autre traitte' eft celuy qui fe fit lc'9. 
Oiftobrc i 6 zi . aupre’s Choctm, 8c eft fa ns comparaifon plus honnorablc que 
le premier; mais les T urcs ne laiflferen t pas de s‘y conferver les avanrages» 

f* 
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que l'autre traittclcuravoit acquis. Le ig. Oftobre 167». Te fit en plaine 
campagne le dernier traitté entre le Grand Seigneur & le Roy de Pologne. 

En l’an 1640. fe fit un traitté entre la France 8claPolognc; maisilne 
parle que de la liberté du Prince Cafimir, frère du Roy de Pologne, & le 1 j. 
Juillet I6j tf.fe f>: un traitté à la Haye entre le Roy de Pologne & les Provin- 
ces Unies; mais il n’cuft point de fuite. 


* Section XV. 

De la, Ratification. 

L E Prefident Jeannin, Ambartàdeur Extraordinaire de France en Hol- 
lande, pour la negotiation de la trévededouzeans, en efenvant a M. 
deVilleroydu 1 <S. Septembre 160 8. dit une chofe fort remarquable 
au fujet des ratifications. Il y marque, qn’ilavoitreprcfcntéau Prefident 
Richardot, Ambartàdeur des Archiducs, que fonMaiflre ayant une bonne 
& fuffifantc procuration du Roy d’Efpagne» H n’avoit pas befoin d'un nou- 
veau pouvoir, pour accorder aux Eflats des Provinces Unies la déclaration, 
qu'ilsdemandoient touchantla liberté de leur République. Que bien que 
pcutcflrc il y cufl quelque chofe de contraire en leur inflruéton, qu’il y 
avoir de l’apparence, que fi les Archiducs pouvoientfe refoudre à prendre 
•ce Confeil, le Roy d’Efpagne aimeroit mieux le d.ifimuler,& mefmes le ra- 
tifier, que d'y confcntirexprertcment, devant que l’affaire fufl faite. Qug 
quand les Eflats n auraient que ce traitté, fans la ratification du 'Rjjet E /pag- 
ne en bonne firme, celujct ne latjferott pas c[ eflre formellement oblige envers 
eux\parce que fi procuration t oblige fuffijfammcnt: au lieu que lots de la fus- 
penfion d’armes les Archiducs n’en avoicnr point, mais ayant promis delà 
faire ratifier, ils eftoient tenus de fournir la ratificat on en bonne forme. 

Jcmployevolonticrs ce partage, pour faire voir que la ratification 
n’efl pas une partie crtcntielle du traitté. Cequicrt dautant plus évident, 
non feulement parce que Je traitté cft une pièce commune & publique, 
& la ratification une pièce privée & particulière; mais aurti parce que 
le traittAie lairtcroit pas de fubfiftcr fans la ratification, fi on eftoit 
artcurc, que le traitté, & celuy qui l’a fait, ne fuffent point désa- 
voues. Letrairtédc Vcrvinsfutconclu Aligné le i. May 1598. La paix fut 
publiée à Paris (e 1 2. Juin, & le ferment, pour l’obfcrvation & execution du 
traitté, qui tenoitlieu de ratification, ne ce fit que le ti. du mefire mois. 

Ii z Le Roy 
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LcRoyd’aujourdhuy, encfcivant aux Eftats des Provinces Unies du jo. 
Juin 1678. dit,queriifagevoudroit,queIcscho(cs demeuraient au mefme 
cftat qu* elles font, jusques à ce que la paix fui entièrement confirmée par 
Fefchange des ratifications, & parla publication destrairtés, & que néant* 
moins à la prière des Eftats il veut bien faire edfer les holhlitcs aux Pan* 
bas. Le Roy dit que f ufaoe le voudrait’, mais en faifant cefl'er les hoftili- 

tés, il fait voir qu’elle n’cft pas abfolument necefiairc. Il eft vray qu'on 
pourroitfouftenirpar la mefme raîfon, que la fignature du traitte n’eftoit 
pasnccclïairc; veu que le traître n’eftoit pas encore ligné: mais IcRoy fup- 
pofe qu’il I’cftoit, puis que les Eftats l’avoientalTeuré, qu’il le leroit dans la 
fiadumcfincmois de Juin, dont le }6. faifoit le dernier jour. De forte 
qu’appiremmcntlcs ordics qu’il donnoit pour la collation des hoftilncs. 
ne pouvoient cftre po; tés aux Generaux qu’aprts la fignature. Le traitt» 
qui fut ligne à Paris le Z7. Avril r 661. ne fut ratifié par le Roy que le 20. 
Mars de l’année fuivantc. 

Apres qu’en l’an 1 798. Dofifatcut traitté aveele Granduc de la refti- 
tution des Islcs d'If & de Pomegues , & que le traitte euft elle ratifieen 
France, le Granduc luy dit, ques’il vouloit remporter & renvoyer au Rojr 
les lettres de ratification,^ feflonrenteroit de la feule parole de fa Majefte. 

Il luy fit dire la mefme choie par le Chevalier Vinra, fon Secrétaire, mais 
Dollat ne lailfa pas de mettre la ratification entre fes mains. AulTi ne me 
fuis je fervy de cet exemple, que pour faire voir, que le Granduc nedoutoit 
point del’cxccution du traitté, mclmcs fans la ratification. 

Le traitté qui fut fait à Nimegue entre la France & l'Efpagne le 17. 
Septembre i678.porte,qu’aprés que les Ratificationsaurontefté fournies, 
le Roy Trcschrcfiien jurera l’oblèrvation du traitté fur le Croix & l’Evan- 
gile. Il me fcmblequc c’eft une précaution fort inutile; veu que le Prince 
qui aura engagé fâ foy en la fignature, & fon honneur en la ratification, s'il 
viole l’un & l’autre, ne fera point de fcrupulede faire une brclchc à fa con- 
feicnce, qui n’cft pas moins intcrcftec, à l’égard de ceux qui en ont, en leur 
parole. J’y ajoufte, que la ratification neferoitp< int dutout necelfaire, 
li Ictraittéeftoitfait&fignéparlesPrincesmcfm:s,ou fi on cftoitalfeurc, 
quelesinftruflions.queles Princesdonncntà leurs Miniflrcs,hi(fentcon* 
formes aux pouvoirs queceux cy communiquent à ceux qui trairteni avec 
eax. • 

En fan 1+49. le Comte de Dunois, Coitivy, Amiral de France, le 
Seigncurdc Retz& Bertrand de Bcauvau, Seigneur de Prccigny, firentun 
traitté ave cle Ducde Bretagne de la partde Charles VII. Roy de France. 
Désuue le traitté fut conclu, le Duc fit expédier fis lettfis patentes , $»’«/ 

\ h u ' 
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fignadefa main, & y fit mettre tes fetngs & les fceaux des 'Barons de fin Paît. 
•Outre cela IcmcfmcDuc, St IcsBaronsfic Seigneurs de Bretagne, promi- 
rent défaire & d’accomplir religieufement & punéhicllemcnt lecontcnu 
des lettres p.ncntes,.& donc jamais rien faire au contraire*, dont ils donne- 
. jent leur fby & p trole folcmncllcment, en touchant en la main des Ambas- 
sadeurs de -France: fuivant la coutume de ce temps là. Ce ne fut pas une 
ratification, mais une cfpcce de garantie*, parce que la ratification n'eftant 
que l’approhation de l’aétion d’autruy, il n’eftoit pas nccefTaire, que les Ba- 
rons ratifiaflent ce qu’ils avoient fait &fignéeuxmcfmes. Semblablement 
lors que le Seigneur de Cran & le Chancelier Doriole firent avec Charles, 
Duc de Bourgogne, ce beau traitté, dont il eft parlé ailleurs, le Duc en don- 
na fis [celles, c’cftàdire fet lettres patentes j & les AmbafTadeurs de France 
promirent, que le Roy leur Maiftreen jureroix 1 'obfervatidn. 

Neantmoinsjbicn qu claratification ncfoitpasunc partie efïcnriellc 
du traitté, ny mcfmes de la fonction de l’Ambafiadeur, il fcmtyc pourtant, 
qu’elle foit devenue. une dépendance neccflàirc de l'un & de l’autre, puis que 
c’cff par elle, que le traitté reçoit fa derniere pcrfcé^on,& que fans elle on 
ne peut pas s’affeurer qu’il fera exécuté. Cequicft unedes raifons, pour- 
quoy la publication des traittes ne fe fait qu’aprés que les ratifications ont 
eAécfchangécs ; quoy qu’en cela on ne foit pas tous jours fortexaét; pour 
la raifonque je viens de marquer, que la ratification n’cflpasdc l’effenccdu 
traitté, & n’en fait pas partie. Dés qu’en l’an 15*7 1 .la Ligue fut concilie con- 
trée Turc, entre le Pape, l'Efpagne & la République de Venife, le Pape 
Pie V. en jura l'execution incontinent. Le Cardinal Pacheco en fir autant 
pour le Roy d’Efpagnc, & l’AmbafTadcur de Venife l’ayant aufTi jurée à leur 
exemple, le traitté fut publié dés lendemain. La Ligue fut concilie à Ro- 
me le zo. May. Les AmbafTadeurs nelcfigncrcnt, &n’y appoferent leurs 
fccaux, qu’aprés qu’ils en curent juré l’obfervation, & elle ne fut publiée à 
Venife quefci.Juille^c’cftàdirc, fix fémaincs après qu’il euft efté publiéà 
Rome, devanPtjHil tuflefti ratifié en Efpagnc. Les AmbafTadeurs mef- 

mes, qui ont negotic & conclu un traitté, font obligés par honneur à le fai- 
re ratilici ; parce que le Prince, qui refufe de ratifier le traitté, desavoiic Ton 
Miniftre, ou l’accufc tacitement d’avoir excedé fon pouvoir. Jean deMon- 
Vwc, Evcsquc de Valence, & AmbafTadetu du Roy Charles IX. cnPologne, 
voulant faire rciiflir l’clcdion du Duc d’Anjou qu’il avoit entrepris dene- 
goticr, promit entre autres chofes, que pour l’amour des Seigneurs Polo- 
nois,qui f.iifoicntprofcffiondcla Religion Proteftante, & qui eftoient en 
allés grand nombreen ce temps là, on obtiendrait degrands avantages pour 
ks Rcligionaircs de France. Les AmbafTadeurs de Pologne , qui porto- 

1 i 3 ient 
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ientledecretd’Ele&ioncH France, parmylesquclsilyavoit des Proteftants 
fort Zélés, infiftercntavccchaleur fur l'execution dcccpoinr.LeConfcildu 
Roy dit.qucMonluc n'a voit point eu d'ordre de rien promettre en faveur de 
ceux de la religion, &MonIucdcmeura d’accord que ny Ton pouvoitnyfon 
inftrudionn’cn parloient point: mais il dit, qu’il avoitcuun ordre general, 
de faire faire l’elcdion à quelque prix que ce fuft,& que voyant qu’il eftoit 
impofliblc de faire rciHTir les intentions du Roy, fi on «’afleuroit les Seig* 
neurspolonois proteftants, que ny Je Roy ny leDuc d’Anjou n’avoient point 
eu départ auMalîacrc de la S. Barthélémy, il n'avoit point craint de dire, 
que le Roy, bien loin de confentiràcette aétion, en feroit punir les auteurs, 
Sc traitteroit fort bien ceux de la Religion de Ion Royaume. Mais que 
c’efloit uneebofe, où la Pologne n’avoit point d’intereft; de ferle que lt 
T^ojrieJloit patebhgé de ratifier ce que [on A mbajfadeur aval promu fin 
trdre. 

Cette exprefiion del’Evesque de Valence cft un peu trop generale, & 
s’il prend icy le mot d’ordre pour ccluy d inftruâion, elle cit abfolument 
faillie. Car fi l’Ambafladeur n’a pas excédé les termes de fon pouvoir, biefl 
qu’il nefoit point demeuré dans ceux de fon inftruâion, le Prince cft obli- 
gé dcl'avoücr, 8c de ratifiercc quiaefté negotié en fon nom, Scenvertude 
fon pouvoir. Laraifon cft; parce que le Mimftre, àquilcpouvoireftcora- 
rminiquc, & à qui on en donne une copie autf)enrique,fuppofant que l’Ara- 
bafladeur.avcc lequel il traittc,eft pleinement informé de l’intention &de 
la volonté de fon Maiftre, Se qu’il agir conformément à l'un & à hutte, ne 
fait point de fcrupule d’entrer en negotiat ion & decouclurrcavecceluy.qui 
çft porteur d'un plein pouvoir, 8c qui doit fça voir quelle cftcnduc fon in- 
ftruâion Iuy donne. Mais ccluy qui traitte avec un Miniftrc qui n'a point 
de pouvoir du tout, fe doit attendre à un desaveu, & n’a pas fujetdelc 
plaindre, fi le Maiftre refufe de ratifier ce que fon Ambalîadcur à fait fans 
ordre & fans pouvoir. Les Elpagnols ne vouloientfoint exécuter Je trait- 
té, queM. de Baflbmpierreavoit fait à Madrid en I an 1 A 1 . ôelaFranccde 
fon cofte, n’ayant pas voulu agrcer les articles , qui avoient elle concertés 
avec le Commandeur de SiJJcry à Rome touchant la Valtelwe, le Comte 
Duc d’Olivares, craignant que Ja France ne fe fift enfin faire raifon parles 
• armes, engagea du Fargis, AmbafiadeurdeFranccà Madrid, dans une nc- 
gotiation,quiproduifit enfin le traitté,qui fut fignéàMonçoncnl’anifo*. 
Sur l’advis.que du Fargis donna àfiCourdcsouverturcs, qu'on Iuy avoir 
faites, 8c des avantages qu’il cfpcroit pouvoir obtenir pour le Roy, fi oal»f 
dottnoitfirdre oh Jeulement permijfion d'entrer en negotiatioo, onfccon- 


Ses Fonctions. Livre II. 



tenta de layefc rire, qu’il puuvoit bien réponde avec civilité aux bun».. 
paroles, qu’on luy donnoitàMadrid, &mefmes témoigner, que le Roy ne 
s'éloignenoit point de l’accommodement, fi on propofuit pour cela des 
conditionshonnorables& unefeureté entière. On luy marqua inefmcs 
cnquoyccs conditions honnorable*& cette feuretéconfiftoicnr, fçavoir 
enconfcrvantaux G rifons la Souveraineté de la Valtcline, & le pafiage 
pour les ti oupes, que le Roy voudroit envoyer en Italie, conformément au 
traitté de Madrid. Etdautanrqucl'oncftoiten des défiances continuel- 
les de l’intention des Efpagnols, on ordonna à du Fargis, par une autredé- 
pefchc exprcfTe, d’en ufer avec beaucoup de retenue, &de ne fe point en- 
gager, qtr’il ne fuft alfeuré d’en fortir avec avantage. On y ajouftades dé* 
fcnfcsb:en exprefiès de faire des réponfes, dont les Efpagnols pülfent faire 
leur profit. Neantmoins le premier Janvier 1626. il figna un projet de 
traitté avec le Comte Duc, & eut Pafièurance de l’envoyer à la Cour: mais 
fon procédé y fut fi mal rcccu, que dans le premier relïcntimcMt on parla de 
révoquer incontinent un Ambalïadeur, qui avoit eu l’audace de faire un 
traitté, fans ordre & fans pouvoir, & il y en a voit mefmes au Confcil, qui 
eftoicntd’advisqu’onluy fift fon procès. Toutefois lautant que les affai- 
res de ce Royaume n’eftoient pas encore bien difpofées à la rupture, il fut 
refolu qu’on dilTimuleroit cette faute, & qu'au lieu de ratifier ce que du Far- 
gis avoit fait,on luy en voyeroit un autre projet, fur lequel il feroit reformer 
le premier, fl le fit, & avec quelque avantage pour les interefts du Roy, 
fon Maiftre, mais pas encore tout à fuit conforme à l’intention du Premier 
Miniftre : tellement qu’on luy envoya un troifiéme pfojer, on y joignit 

laratification du Roy, pour en faire I’efchange, s’il le pouvoir faire agréer à 
Madrid, où il fut approuvé; ainfiqu’ilaefté dit ailleurs. 

J'ay dit en la Sc&ion g. de ce livre, comment la Republiquedc Veni- 
fcfortit du démeslé qu’elle eut avec la Maifon d'Auftriche, à caufedes dé- 
prédations des Ufcoqucs & de l’engagement, qu’elle avoit pris avec le Duc 
de Savoye contre l’Efpagne. Le traitté qui fe fit à Madrid en l’an 
1617. la tiroit d’affaires glorieufement , fi le Duc deLerme, Premier 
Miniftre d’Efpagne, n'y euft pas fait parler le Roy, Ion Maiftrc, 
en arbitre plustoft qu’en Médiateur. L’Ambaftadeur de Venife pro- 
tefta, qu’il n’avoit point fait de foûmiftion, & qu’il n’avoit eu garde delà 
faire, parce qu’il n'avoit point de pouvoir pour cela. Ce diffèrent fut 
débattu entre le Düc & l’AmbafTadcur avec tant de feu, qae le Due 
voulut, que tous Jes Ambafïàdeurs, qui fe trouvoient à Madrid, en 
fu fient témoins, &leRoys’cn fafcha fi fort, que ne fe voulant plusmesler 
iel’affairCjillarcnvoyaauPape. Le Duc de Savoye, en ayant cfté adverty 
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r ,r l’Abbc Scaglia, qui faiToit fcs affaires à Rome, luy commanda d'aflèotw 
le Pape, qu'il agrcoic & ratifioit tour ce qui avoit elle fait à Madrid par Pier- 
re G ritei, qui avoit auflï pouvoir de luy ; pourveu qu'on s’afleuraft aufli de 
l'cxccution du traitté dAfl, & que h République y trouvait fa feureté. Ces 
Conditions faifant connoiftre au Pape, quele Ducne ratifioit rien en effet, 
& qu’il ne luy laiifoit pas la mcfmc liberté, que le Roy d’Efpagne luy don- 
noitjtefufadc connoiftredc l’affaire. LeScnatde Vcnifc.qui voyoitune 
armée navale cflrangcre d.insle Golfe, & les préparations que le Ducd’Of- 
fuira continuoit de faire à Naples, agréa & approuva le traitté de Madrid; en 
proteftint toutefois qu’il leiccevoit de la médiation, & non de l’arbitrage 
dujloy d'Efpagnc. Il envoya aufli par un exprès, pouvoirà OftmiBn, 
($4. Vincent Cjujfoni, qui clloicntdcfapart à la Cour de France, d'arreltcr 
les melmes articles avec les Miniftrcs du Roy, en leur donnant lafaculréde 
fubftituer Pierre Gritti, afin qu’il y donnaftla dernière pcrfeâion en Efpi- 
gne» Je ne m’eftendray pas fur les raifons, qui obi gèrent la Republique 
àen uferdela forte;mais jediray feulement, que la Cour de France, qui 
eftoitbienaifcdc Ce faire confidcrer en Italie, comme arbitre d’un fi impor- 
tant different, a jufta toutes les difficultés du traitté avec les Ambalfadeurs 
de Venife, & rcgla tout avec eux , fans la participation des Ambalfadeurs 
d’Efpagne & de Savoye; quoy qucleDuc.pourcmpcfcIrerleGoaverncur 
de Milan de porter fcs ai mes dans l’Eftat de Venife, n’cufl point craint de 
les attirer en fon pais. La République y trouvoit fon avantage, & eftoic 
bien aifede fortird’affaircsdeccttc maniéré: maisconfidcrant qucl’indif- 
fcrence.qu’clleavoit pour les interdis du Duc, faifoittorc à la réputation 
qu’cllcavoitdansle Monde, & craignant qu'un jour on ne la fi(t repentir 
d'un mépris, qu’cllcavoitpourlcs bons fentiments du Roy d’Efpagnc, fit 
mine de ne point approuver ce qui avoit elle fait à Paris, Çj refrfadtlt rtti- 
fier. Elle prit fon prétexté, fur eeque le traitté ne parlait point de certai- 
nes Mahones,qui avoient efte prifes par les vaiffeaux du Viceroy de Na- 
ples, quoy que le Roy cuflformcllement promis, qu’il feroiten fortcal* 
Cour de Madrid, qu’elles fulfcntrcftituccs; comme auffi fur ce qucl'Àm- 
baflàdcurd'Efpagncn’avoitpointdepouvoir pour larcllitution. Cefut 
lepretexte, dont le Sénat fc fcrvitpour refufer dera[ifier. Il desavoüiles 
Ambaflâdcurs, qui avoient fi heureufementfaitfortir la Republique d’une 
tresmefehante affaire, & leur ordonna de fe venir rendre prifonnicrs,pouï 
répondre de leur aéton, Simqn Contarim fut en mîfmctemps envoyéen 
France, pour dire au Roy les raifons, qui obligeoicntla Republiqucàpro* 
ceder avec tant de rigueur contre les deux Ambaffadcurs, quiàce qu’on 
difoit, ncpouvoicnt pas juftificr leur conduite* Onpublioic ccpcndamà 

Venife, 
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Yenifc, <J*e le Sénat ne ratifier oit point ce qui Avait efté fait à Parir, mais le 
Roy, fe moquant de ce&petites finefles, ordonna à Contarini de ne bouger 
de Lion, que la République n cud ratifié le rraitté, que. les deux^mbalfa- 
deursavoient figné & qu'cllcn’cuft approuvé JeuP conduite. 'Battifie Na- 
ui, Procurateur de S. Marc, qui » el'crit l'hiftoire de la patrie, ménage fort U 
réputation du Sénat en cctre rencontre, &en dit fortpeu de particularités} 
c'edpourquoy j’ay bien voulu my edendreun peu davantage. 

Le Prince, qui ne fe veut rien reprocher, ne peut refufer de ratifier le 
traitré, que fon Plénipotentiaire, a fait & figné, à moins qu'il le dcsavoiie 
hautement, & quille punifle.pouravoir excédé fonpouvoir. Ildoitcet- 
te Utisfa&ion, & quelque choie de plus au Prince que fon Minidre a trom- 
pé, & il la doit à Ton propre honneur, qui ne luy permet pas de fe dédire de 
laparole, qu'il luy a donnée dans le plein pouvoir. On y voit d'ordinaire 
ces termes : Nom promettons en for fÿ parole de Roy, ou de Prince , & fou $ 

t obligation hypothéqué de tous nos biens, prtfents & à venir , de tenir pour 

bon, ferme & fable, & eC accomplir tout ce qui aura efie' ainfi fiipulé, accordé 
(S convenu par nos Plénipotentiaires, & d en faire expédier nos lettres de ra- 
tification dans le temps, dans lequel ils fe feront obligés de les fournir. 

Je riens de dire, que Icfimple desaveu d'un Minidre, qui a excédé 
fon pouvoir. ne facisfait point le Prince qui a traître de bonne fo y avec le 
Plénipotentiaire. Comme les loixCSvilc^pbligcnt le particulier à ratifier 
ce que fon mandataire a fait en vertu de fa procuration-, ainfi le Droit des 
(rawrobligelePrinccà ratifier ce que fon M nidrea fait en vertu de fon 
pouvoir: furtout fi le pouvoir ed plein Sôbfolu.fansclaufe & fans condi- 
tion, qui le limite ouïe rellrcignc. C’edpourquoy je ne fçais, fi on peue 
bien judificr le refus, que les Edats des Provinces Unies firent en l'an l6f6. 
de ratifier le traitré, que leurs Ambaffadcurs Plénipotentiaires avoicn: fait 
avecIcRoydeSucdeàElbing. lied certain, que les Minidres avoient leur 
pouvoir en bonne forme, & qu'ils ne Tavoicnt point excédé, puis qu’ils 
n'avoient pas feulement fait une feule démarche , ny arredé un feul arti- 
cle , (ans la participation , & fans le confentemcnt de leurs Committents. 
Il cd certain aulfi, que les Députés des Edats , qui examinèrent le tra tte. 
le trouvèrent conforme aux ordres & aux indrudions des Ambalfadcurs. 
Les Edats mefmes le communiquèrent aux Minidres de leurs alliés , au 
Roy de Danncmarc & au Protcdcur d’Angleterre-, de forte que l’on ne 
doutoit point, qu’il ne fud ratifie du confentemcnt unanime de toutes les. 
Provinces. 

Ncantmoins les Edats de Hollande voulurent bien donner une preu- 
ve de leur habilité ; fi ce quon dit cd,vray : que les fin* habiles ajftUent 
II. Part. Kk toute 
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toute leur vie d éviter ht finejfej, pour t'eu fertrir en quelque grande Ht tfh%% 
Cfpour quelque grand intereft. Ils ne refiifèrentpas feulement «Je ratifier 
le traitc^i’Eibiug , comme citant incompatible arec leur interrd; mais 
ils firent auffi entrer IA Députés des autres P.ovince* dans leurs feori- 
ments, & firent refoudre, que devant que de ratifier le traitté, on de- 
manderoit aux Suédois léclairiiffcment de quelques points > que l’on ja- 
gcoit eftre de la dernierc imporrance pour le commerce. Le R.oy de 
Suède leur fit offrir cetre fâtnfadtion , pourveu qulls I afTeuralTent , qu’a- 
prés cela ils ratificroicnt le traitté : mais c’eft furquoy ils ne fevoulurrm 
pas expliquer : de forte qu’on reconnut bien, que ce n’eftorr pas leur 
intention de le rat fier; quoy que les E/htsde ZecJanJe 8 e de Frite, qui 
avoient eu leurs Ambaffadcursfitr le lieu, fuffcntd’advis, qu’on le ratt- 
fiaft purement Se fimpJcmcnt. Quelque temps après on fir une efpece de 
traitté, auquel on donna le nom dtluetdanon i mot auffi nonveaa, que 
cette maniéré d'agir eftoit nouvelle «tans un pairs, où on avoir tomjoim 
affiché de paroiftre fort religieux àexccuter là parole qu’on avoir donnée 
Cenefiitquunefincflecneffêt, 8 e uncfubtrlité, qui ne font que de fiu£ 
fes vertus , 8 e l’avcrlion des honnefte* 8t habiles gens. Les Eftats firent 
contraints de lercconnoiftre, 8 e de renoncer aux avantages, queMiro- 
dation leur donnoit, lors qu'en l’an \66q. 8 e 1668 . ils voulurent bien 
faire achetter 1 ami té de la de > pour la fore entrer en la Triple al- 
liance. 

Le Cardinal Mavuerin , qui ntftoir point t Itlave de fi partir, 
8 e qui vouloit bien qu’on feeuft qu’il ne l’eftoit point, avoir règle, os 
fait régler à Paris avec Don Antonio Pîmcntcl , tous Fes articles, «font 
on fit depuis le traitté des Pii enées. H ne s ‘eftoit pas engagé en cette né- 
gociation , que Don Antonio n’euft fait voie un pouvoir en bonne forme; 
comme quelques armées auparavant le Roy de France en a voit fig néon 
pour Lionne, en la prefcncedc l’homme du Roy d‘ E/pagne. Mais fça- 
chant, que ce que Lionne avoir fait & Madrid, n’a voit efté rompu que 
fiirla difficulté, quis’yrencomratnncbamlesimercftsdnPrirtcedtCoff- 
dc, 8 t craignant que Do» Louis de Haro, qui cftoir extrêmement jalow 
de fa parole, ne voulu/! exécuter celle qu’ri avoir donnée au Prince, te 
qu’il ne désavoua/! Pimente), comme k Cardinal n’auroit point fait de 
fcrupule de proftiruerun Miniftrc fiibaltente , jk mefmes un Ambaffadwr, 
pour un fi important intereft, nepartit de Paris qu’en trcmbhni, rcfolu 
de ne fç point porteraux frontières, & mefmes de ne point paffer Porâtrrs, 
fi on neluy apport oit h ratification dé Parrefté «le Pans, laquelle tardoir au 
delà du came qucPimcnielavoitprispourhfournir. O» la lu/ apporta 
* - demu 
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«levant qu'il arrivait à Amboifc, & fur cela il continua Ton voyage jufqucs 
au lieu delà Conférence, où le Premier Miniftre d’Efpagne le rendit en 
meime temps, fit avoua tout.ee que Pimentelavoit conclu àPaiis. Et bien 
qu’ony fift quelque alteration à l'égard des interdis du Prince de Condc, 
ccnc fut que du confcnrcmcntdu Cardinal, quiavoit bien autant d’adrefle 
que Don Louis, & bien autant de pouvoir dans fa Cour, mais Don Louis, 
enftifantconfcntitlcCardinalaurcftabliirerricntduPrince, & en exécu- 
tant pun&uellcmcnt fa parole, fit connoiftrc qu’il ne manquoit point d’e- 
fprir,& qu'il avoitafTcs de probité, pour faire ratifier Je bonne foy ce qui 
«voit eftéarrefte fur le pouvoir de Pimente!. 

Au commencement de l’an 1646. quelques Seigneurs Napolitains 
envoyerentà Rome L sibbe Lamiàu . fit firent déclarer au Marquis de 
Fontcnay-Martieil, Ambafladeur de France, qu’ils ne vouloicnt point de 
Roy effranger, mais que fi la France fe contcntoic de voir la Couronne de 
Naples arracher de delTùs la telle du Roy d’Efpagne, pour la faire tr.imfc- 
rer dans une des premiers famille* de ce Royaume là, ils y travailleraient» 
A elle en auroicle divertiflement. L’Ambaflideui rcceut & approuva U 
popofitionde 4 ’Abbé{maisilluy dit, qu’il falloitquc quelques uns de ces 
Seigneurs fcmifTcnt à la tefte du peuple, qui s'eftoit dcsja fotfevé en plu— 
fieurs Provinces du Royaume, afin de le difpofcr à recevoir le Roy que la 
NoblcfTe leur donnerait. Les Seigneurs Napolitains répondirent, que 
l’Ambalfadeur avoitraifon: mais qu'il efloit juitcaulîi, quel’Ambafladcuc 
leur promift , au nom du Roy, fonMaiftic, par une promette de fa main, 
queuparmiihcur leurbonncsintcntionsncpraduifoicnt pasl’crt'cc, qu’ils 
avaient fujet de s’en proraettre^on les dédommagerait, & qu'on leur don- 
neroit autant de revenu en France, qu'ils en perdoient à Naples, en fond de 
terreouen bénéfices. L'Ambattadcurn’cnfitpointdedifficuIccdutout, 
fie leur donna des obligations à tous : aux uns de dix, aux autres <fc douze ou 

S uinzemilleefcusde revenu. L*Aroba(Tadcurqui u’avoit point d’ordre ny 
e pouvoir d'obliger le Roy, ne leur donna en effet qu’une fucillc de papier 
blanc. Il n’obIigeoit|!bint JeRoy,fitn’obligcoitpas fa propre perfônne 
non plus, parce qu'il ne paffoit les obligations qu'au nom du Roy . qui ne 
luy a voir point donné d’ordre, 8 c ne promettant rien en Ion particulier. Les 
Seigneurs Napolitains mefmcs ne pou voient pas s’en plaindre; parce qu’ils 
fçavoicnr,oui)s dévoient Ravoir, que l’Ambaffadcui n'a voit point depro* 
curation, qu'il ferait desavoué, ÔC que fin Atmftrtnc ratifier tir point ce qui 
«voit efté fait fans fon ordre. . • 
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de Suède. & General des armées qu'elle avoit en Allemagne, fftavcclU- 
-oezy, Prince de Tranfil vanie, un traitté d’autant plus bizarre, que je ne 
die extravagant, qu’il n’avoit ny ordre ny pouvoir du Roy de France, qui 
nefçavoitpas mefmes ce qui fe negotioit avec Ragoczy. Il l’obligea u 
payement de quelques fublidcs, & encoreàpluficursautres ebofes, àqooy 
Je Roy ne vouloir ny ne pouvoir eonfentir: de lorte qutl *) aveu pm* 
J apparence, que le Roy ratifia fi unirait te, où il n’a voit point eu de part, & 
qui avoit cflé fait ecmerefi n intention. Erdcfait.lcRoy.aulicudelen. 
tifior, fit faircun autre rraitte, avec Ragoczy par CroilTy, qui luy promit im 
fubfidc de cent mille efeus < payables à Conftantinople. Surquoy il » 
riva deux chofes alTcs extraordinaires. L'une que la Reine de Suède, tu 

heu de ratifier dans les formes le trastidl^c fonMiniftrc avoitfcir, fccon- 

tenta d’eferire une lettre à Ragorzy, où elle ralTeuroit, que Ttrfienfin ne 
manqueroitpas d’executer ce qu’il luy avott piomis. Torft enfin le ht en 
effet, mc'mes au de la de l’intention de la Reine. Car encore qu*tl fuft 
bien adverty, que Ragoczy traittoit avec l’Empereur, & que le traitté a!!o« 
eftre conclu, il ne laifla pas de luy faire payer les fublidcs, auhazarddtltre 
désavoué. L’autre eft, que Croilfy de Ion co fié, voyant le procédé double 
de ce Prince, fit arrefter à Dantfig les lettres de change, qu’il devoit en- 
voyerà Conllmtinople pour le compte de Ragoczy. Torftenfin d fat, 
que po ur un peu d’argent on ne devoit pas perdre l'occalîon de conforter 
un bon amy, qui fc voyant contraint par la neceflicé de fes affaires, agiffon 
contre 'on inclination: & qu’il ne vou’oit pasmanquerala parole qu il loy 
• t donnée. Cette hiftoirc me faitfouvenir d’une autre, dont je dtray 

rri. if fans faire une grande digredion. faint Ruinait, GouremctutsW 
T incatte participant à la disgi ace du Mareubal deToiras,fon oncle, eftoit 
tdîcmcnt abandonné par le Cardinal de Richelieu , qu’il fcmbloir ou’oa 
«ufldeireinde le faire périr dans fa place, ou de I y faire recevoir un affront. 
Ce qui le redu.fit à de fi grandes extrenutés. qu’il en trama a rec : la Cour de 
Madrid, & promit de rendre Laucatte aux Efpagnols.fi le Roy, fon Matlbf, 

ue luvcnvoyoit dans un certain jour de quoy payer fa garmfon. Il en don- 
na en me fine temps advisau Cardinal, qui luy fit envoyer de I argent tu jour 
ïnmmé dc'uy permit de demeurer dans la place, dont il avoit voulu le de- 
îoffeder Lemcfine jour que J. Ruinais euft receu l’argent de France, 
oubien le lendemain, un Commilfaire Efpagnol arriva a Laucatte, avec b 
r_mc Qu’il avoir demandée à la Cour de Madrid. S.jIuImijI uy dit,qu 1 

tmoyi derproy payer la garnifon. Le Coramiltiire Efpapwl reparu* 
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qoecen’eftoitpasla couftumc du Roy d’Efpagne de faire rentrer dans (es 
coffres l'argent qui en eftoit une fois forty. Que la fommt qu’ilavoirde- 
friné ’ pourS. Aulnais Juydcmcureroit, & qn'il ne la remporreroit pas;’ Je 
ne fçais commenté. tyiulnau en ufâ alors: mais je fçais bien que conti- 
naantde(crendrefufpe||klaCourdeFrance,ellecontinua auffide le per- 
sécuter; de forte que s’en lalftnt enfin, il fc rendit aux conditions avantageu- 
fes, que Ks H fpagnnlsluy offrirent, il fc retira en Efpagne?où ileft mort, 
apres y avoir rendu de tresgi ands fcrvices contre fa patriç. 

Ce n’cft qu’aprés tous les auteurs, je n’en excepte pas mefmcsles 
Efpagnols, qne je parie de l’infidélité de Ferdinand le Catholique. Il trom- 
poittous les Princes qui traittoient avec luy ; mais dans l’exemple fuivant 
on verra, s’il avoit plus de confideration pour (on gendre, que pour les au- 
tres. Ztcrit* dit, qu’ilchaffa Frédéric Roy de Naples d’une maniéré abo- 
minable, & il nVeut pas plus d’honnefteté au partage, qu’il fit du mcfmc 
Royaume avec Louis XII. Roy de France. Philippe d’Auftriche, fongen- 
dre,confidcrant que la rupture entre ces deux Roys communiqueroit Ces 
.incommodités à (es Provinces de' Flandres, rafeha de la prévenir, & vou- 
lant prendre fon chemin parlaFrance, pours’en retourner chez luy, il fe fit 
donnerun pouvoirfort ample pour l’accommodement, qu’il pretendoit 
faire entre lesdeux Couronnes. Ferdinand le fit accompagner de deux 
Ambafladcurs, qui luy dévoient fervir de Confeil,& avoir le plus de part à 
la négociation, où l’Archiduc ne pouvoir rien conduire fans eux. Ce fut 
de leur advis que le traitte fut fait, & que les parties demeurèrent d’accord, ( 
que les Provinces du Royaume de Naples, qui faifoicnt le different, ferqjent 
mifes entre les mains de fudrchidue, À? que tout le Royaume feroit donné 
à Charles, Duc de Luxembourg, fon fils, qui epouferoit la fille de Loüis. 
Cctraittc fut envoyé en Italie, avec ordre aux Generaux des deux armées 
de faire ceflcr les hoftilités. Le Duc de Nemours, qui commandoit celle 
de France, y obéir; mais Gohçalc Fernandez, que l’on appelloit le Grand 
Capitaine, voulant profiter des avantages qu’il avoit furies François» ré- 
pondit, qu’il nerecevoit point d’ordres, s'ils ne vcnoientd'Efpagnc, & que 
jusques à cequ’il leseuft receus, il continuttoit de faire la guerre. Et de 
fait il la pourfoivit fi bien, qu'il fe rendit Maiffre de tout te Royaume, pen- 
dant queLoüis, s’attendant à l’effet du trairté, qu’il venoit de concfnrre 
avec l’Archiduc, negligeoit de le fecourir. L'archiduc , qui n eftoit pas 
moins indigné du refus du Grand Capiraine, que Loüis l’eftoit des artifi- 
ces & de l’infidélité de ces Roys Catholiques , protefta qu'il n’y vouloit 
point avoir de part, & offrit de demeurer à la Cour de France, jusqu’à ce 
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quccequ'il avoir ncgotic fort ratifié & cxccucc. Il faifoi't des înfiiBCM C0I1-* 
Hnüellcs pour celaauprcs de Ferdinand: mais i! n'en obtint ricni pareeque 
ce Roy, qui au travers de fa dévotion n'avoit aucre religion que Ton intereft, 
prenoit tantoA l'autre prétexté, pour différer de faire expédier fa raufito* 
non ; jufqucs à ce que fe voyant afTeurc de la coquette de tout le Roj'ia- 
me dcNapleSji/re/iyi a bfilument de ratifier te tramé, que fin fendre avoÜ 
fait : endtfant que Philippe a voit excédé (on pouvoir. Qu’il cAoit bien vray, 
que pour luy faire plus d'honneur, on lu y avoir donné un pouvbir tresam* 
pie» mais qu'il cfidrc limité par fbninAruâion, laquelle il avoit ordre de lia* 
vre. Philippe fou ftenoit au contraire , que (on inüruâion cAoit pour le 
moins aufli ample que fbn pouvoir. .Que devant qu'il partiA de la CoW 
d‘£fpagne, fe Roy St la Reine luyavoient déclaré polîtiremcnt, que leur 
intention cAoir, que la paix le fi A par fon entremilc, St qu'ils «voient tous 
deux fait ferment furies Saints Evangiles & fur la Croix, qu’ils obfcrve- 
tôicjjrrclh’ieufcmemï St executeroientpunâuellemeut tout ce qui ferott 
par luy negotié St conclu. Que bicnqu’ileuApûfefervir de fon pouvoir 
en toute u>n eAendüe, il ne l’avoit pas voulu faire imais n'avoit rien accor* 
dényrefolufansl’advisdcs deuxAmbafladcurs. Louis fut fort fatisfaitd# 
procédé de Philippe, qui cAoit un bon fiamen, St oyentcndoitpoim de fi* 
nèfle: mais Ferdinand luy ayant envoyé deux autres Ambafladeuis, qui 
dévoient exeufer le pafle, St faire ouverture de quelque autre accommode* 
ment, il les fi t venir en pleine audiance, où il leur dit en la prcfcnce detoute 
la Cour, qu’il n’efeouteroit point de propofition, que Ferdinand n’euA nh 
tific il exécuté le traitté de Blois, St queFcrdinand n'cuA reparé le pafle. 
Qull ne trouvoit pas feulement efii ange, mais que c’cAo* aulfiunccbofe 
abominable St dctcAable, que ces Roys.qui vcnoientdc fc faire donnerle 
furnom de Catholiques, faifoient fl peu de cas de leur fuy, de leur hon- 
neur, de leur ferment & de leur religion, St qu'ils avoient bien peu decou- 
fideration pour leur gendre, un des grands, des puiflanrs St des meilleurs 
Princes de l'Europe, leur fils St heritier prefomtif. Apres cela il ordoopi 
aux Ambafladcurs de forrir de fa Cour le me One jour. 

■ I f.... -’-A J-î» , • ' • 



intercAs du Roy fon MaiArc, St pour cnrrcr publiquement danslcpartyde 
fon cnncmy, devenant en mcfmc temps defèrtcur St traiAre. Si c'cuftcftc 
là la feulepcrfidrede Ferdinand , on pouvoit, fi non la juAifirr, du moini 
l'exeuferpar l’exemple des autres Princc$,parmy lesquels, on peut dite qu'il 
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■fy m api* un, dont l'hoancur 8c h con/cicoce foycnt à l'épreuve d'une 
Couronne. 

J‘ay ditcn ta Sc&ion n"de cc livre, que Bodin fouftient, qu'un Roy 
[ ouPrmcen'cft pu oblige d'executerlc trame Fait par Ton predeccftcur, s’il 

I j . r ou vc qu.Igucchofe de conmirc aies interefts. Et de fait on voit d'or^ 
dm dre, que tous ledtraittés fè renouvellent ou fc confirment par le fucccf- 
feur, bien qu’il y aieefte obligé par (on predcccflcur. Sur cc principe on 
do t dire, qu'a plus forte raifon on ne peut obliger le* fuccctfcur à acncvcr 
Bn traître, que Ton predcceffeur avoir laiflfé imparfait, faute de ratification. 
Antoine Ifcaian Adtmar Paulin, Enron de la (fitrde, apres avoir cfté em- 
ployé par le Roy François I. à Conftantinoplc fut envoyé en Angleterre, 
i oùilfitunrrairtéavcc Henry VIIL Cc Roy eft un- dccedé, St François I. 
fay .inc fuivy de p. es. devant que le trame' eufi efte ratifiera Tuteurs d’Edil- 
ard VI qui avoit fucccdé à Henry, & qui avoit envoyé Jean Briand, fon 
Ambadadcur , en France, pour fairccivilité à Henry H. fur fon advenc- 
ment à la Couronne, firent hire inffanccpour fa ratification dutrairté, qui 
avoitcftéfaitcmrcIcsRoysleurspcrcs. MaisHcnry répondit, qu’il ne le 
ratifierojt point; tantparcc qu’il contcnoit pluficurs chofes mjuftes,' que 
parce (jn’tln’t fiait pat obhgfde ratifier ce que le Roy [on pere avait refttte OM 
diffère’ de ratifier. 

Jcnercpetcray pas icy ce que je viens de dire de l'obligation, où le 
Prince entre par fepfarn pouvoir qui! donne à fonMiniftre; parce que ce 
n’eft pas proprement le fait de l'Ambaftàdcur, qui a achevé fa negotiation, 
en concluant & lignant le traitté. Auffi n’eft ilpas neccfTaire quel’Ambafi- 
i fadeur demeure anlieudu Congrès, jusque* àce que la ratification fort ar- 
rivée*, parce quel’efchangc, qui s en doit faire n’y eft p3S alfc&é : au con- 
traire il fe faitfouvent ailleurs, parles mains de Miniftres fubalrernes, ou 
* par celles des Médiateurs, s’ils veulent bien fe donner la peine de 1 'atten- 

n dre. Aprésquc 4 « 7 «iA!rr/>euftfait!etrajttéentrcfesdeujcCouronnesdt» 
Mort àBrcmfcbro, en l’an 1645. lu ratification* de lune ff de tanne furent 
tuf es entre Ici maint de Philibert HennetfuinJtefidtnt de France à Copptnha- 
gue, qui en fit Tcfchangc dans un village furies frontières des deux Royau- 
mes, où les dépures de part&d’ijutre fe rcndirerrr,&en donnèrent leur receu. 
Lors qu’il n*y a point deMedi*eurs,on donne la ratification à rAmbaflâdèfcr 
ordinaire, ou bien à quelque autre Miniftrc.qui l’envoye au Prince Ibn Mai- 
ftrc.Le traitté qui fin fait àBlois en i"an »f7Z.entreCbarles IX .RoydcFrance 
& laRcinc Eh'fabcth d’Angleterre, portoit, qu’il feroit ratifié de part & d’ au- 
tre dans quatre mois , & que la ratification de la Reine feroit mife entre ks 
- mai» de i’Ambaftâdciur ordinaire def rancc^ui feroit Spécialement autbo- 
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rtfc pour cela. Ceftpourquoyellcordonna à W'allingam de fçivoir de 
la Cour de France precifcmcnt, dans quel temps clic delîroitqucl'cfchange 
fefift. / " V 

Lors qucle rraitté Te fait entre des Princes & des Potentats, entre lex- 
^juelsil n'y a point de compétence, commefbrs que JcsTcftcs Couronnée» 
Tont traitter avec d’autres Princes, ou avec des Repub|jjquesj’on rend quel* 
quefois ce rcfpcâ à la 'dignité des premiers» qu'on leur communique Ici 
ratification! devant que d’en faire l’e/cbange. Lt Cardinal Donfibi, Plé- 
nipotentiaire d’Urbain VIII. au traittéqui fefit entre les Pt inces d’Italie 8 £ 
IesBarberins,àla (in de la guerre de Caftro, en eferivant au Cardinal Bitbii 
Plénipotentiaire de France, luy parle en ces termes: Bien que le devoir (fi 
la couflnme obligent les Princes à fournir lenrsratificationt les premiers , «fia 
que le Pape, qui doit ejhe te dernier à la pr e fient er, y puifife faire Us reflexint 
neceffaires » ilfiçait néant moins, que fans cette confideration de la confinait, 
’Bicbine la/fferoit pas d'J apporter les précautions convenables, afin qtlon lt# 
donnafl la plies t grande e fendue qu'on pourr oit, (fi qu'on les fifi confirmes à 
celle du Pape. La République trouvoit à redire à ccllccy, qu’on y a voit 
mis une claufe, qui obligeoit aulîi les fuccefleurs à l’cxecutron du traittê, & 


difoit, quefon Ëftat cftant perpétuel, on ne pouvoir pas parler de fuccef- 
feurs dans la ratification. Les Barbcrins réj^ndoient, que c’eftoit une 


chicane, & non une difficulté; parce que la mcfme claufe fe trouvoit 10 
traitté, quiavoiteftéfairàBologneenranrtfjo. Que le Doge, qoi y cil 
nommé, cftant mortel, on pouvoit &ondevoitaufliparlerdcsfucccfleuts; 
puisquec’cftoituneclaufc ordinaire de la Republique mcfme, qui dit ta 
fesaftes : Nos cum noflro Senatu, pro nobis nofilrisque fucccjfirthu, dtrni- 
nioque nofilro : ou bien, pro nobis nofilrisque fuccejfioribm (fi Rtpubbta Pt- 
ntta. Mais il s’y rencontra une difficulté plus grande de la part detous les 
alliés, qui nevouloicut point fouffrir, que la ratification fift croircau mon- 
de, que c’eftoient eux qui eftoicnt auteurs de la guerre, & qui demandoient 
la paix, parce que l'un &rautre eftoir faux, Ilsdifoicnt, quec’eftoientles 
Barbcrins qui avoient commence laguerre; non feulement par l’invalion 
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du Duché de Caftro, mais auffi par les préparations, qu’ils avoient élites, 
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pour porter leurs armes en Lombardie. Qu’ilfalloit qucle Pape fiftofter 
*ette claufede fa ratification, ou qu’il fouffrift, que la République & les au- 
tres alliés fiflent couler dans les leurs des elaufes, qui ne luy feroientpas tort 
agréables. Etdcfait le Sénat fit faire une ratification, qui faifoit les Car- 
bcrmslacaufedela guerre, laquelle avoit obligé IcsPrincesà lêliguer, &i 
s’oppofer àla violcncede IaCourdc Rome, Cette refolution allarma tel* 
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lementleCadinal B!chi,quifaifoit l’office de Médiateur, qu’il déclara aux 
Minières du Grândut ôcduDucdcModéne.qu’a Rome on n’admettroit 
jamais cette ratification ,& les pria dedifpofer le Sénat a changer ccs ter- 
mes. Il entra fur cela en conférence avec les Députés de la République: 
mais tout ce qu'il en put obtenir* ce fut, ou que le 'Tape raufajl purement 
& [implement, en retranchant les paroles. qui ne pouvoient pas efti e agréa- 
bles: ou qüe s'il vouloitablblumentdireun mot de la guerre, on n’y milt 

3 ue ces feules paroles: que peur finir la prefente guerre, oncfloit convenu 
u traitcé &c. lequel il ratifioit. Et c'eft à quoy le Pape s’accommoda. 
En effet les ratifications les plus courtes & les plus generales font les meil- 
leures; pourveu quelles foyent en bonne forme. Il fuffit qu’elles agréent 
& approuvent ce quieft porté par le traitté: &cecn des termes exprès dé 
efficaces. ' 

Je dis en bonne forme-, parce qu'il eft ncccflaire que la ratification foîc 
expédiée fous le grand fceau, & de la mefine façon que le traitté mcfinc’. 
Les Eftats des Provinces Unies^devant que d'entrer dans une négociation 
formelle avec les Miniftres de l’Archiduc Albert en l'an 1607. c ou fen ci- 
rent à unefufpcnlîon d’armes, que le Roy d’Efpagnc devoit approuver SC 
ratifier, auflibien que le point quiregardoit lalibercc & la Souveraineté de 
leur Eftat. Le Confcild’Efpagne, bien qu'il defiraft la paix avec p.iffion, 
ou du moins une ccfTation d’armes dans les Païs-bas; où toutes fes Finan- 
ces fcperdoient comme dans un abifme, eut de la peine à ratifier ce que 
l'Archiduc avoit promis & accordé, pour avoir la fufpenfion d’armes; niais 
nevoulant point dédire ce Piincc, & la Monarchie d Efpagne n’eftant pas 
eneftatde continuer une guerre, qui luy cftoitoncreufe, le Roy d’Efpagne 
fit enfin expedier un afte d c ratification. L’Audiencier Verrcyken l’ap- 
porta à la Haye, où elle fut trouvée fi defcâueufe, qu’a peine luy voulut on 
permettre d’y demeurer quelques jours, pendant lesquels il promettoit de 
la faire reformer. Les Eftats y trouvèrent à dire, que la ratification n'e- 
iloiceyïwe^«V»p4^>r,&qu’ellecftoitfignéc To cl Rtj, au lieu qu’elle de- 
voit cftrc en parchemin, & lignée du nom du Roy, qui en ufe ainfi avec tou» 
les étrangers, qui n’ont point de dépendance de luy. 11% jugeoienr auffi, 
qu’elle n’eftoit pas moins defeéf ueuic en la fubfbncc qu’en l.i formc.Pdiir- 
veu que la ratification foit conccüc en des termes (impies & generaux, & 
que lctraittécntieryfoit inféré, on n’y peut pas cftrc trompé. 

Cefutuneefpecedetraiité quel’abfulutiondu Roy Henry IV. que 
duPefron &Dofiat'avoicntnegotic à Rome. & il falloir que le Roy rati- 
fiait cequ’ilsyavoientfait, ’LaCourde Rome, qui ne fecontcrite pas de 
faire venir les Roys aux pieds du Pape, mais qui veut qu’il leur marche fur 
//. Part. Ll ieven- 
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le ventre,infiftoitàceque dans les lettres patences de mtifitatio n, onîafe* 
rail tout l’a< 5 K’dcl’abfolution,afinquclc Roy euft ta mortificationd'cnfii- 
rcun aveu expies. Mais DofTat efcriyit, que le Roy n’avoit à faire autre 
chofe, qu’a prendre en fa m in les lettres patentes delà ratification, 6 iii ire 
au Légat, qu’il a ratifie' ÿ approuve, ratifie Cf approuve tout ce qui a efté 
fait à Rome, par fts Procureurs, au fait de Ton ablolution» & qu'il à faites- 

Î iedicr fes lettres de ratification iu forma probante & authentique, lesquel* 
es il fuy configne & baille, le priant de les envoyer à Noftre Saint Pere. Il 
y ajoulr : Ceff la forme la plus courte & la plut ftmple, (fi qui fujjit. 

Lctraicré de Broda ayant cfté ligne le dernier jour dejuillet 1667. en- 
tre les Roys de F. ancc & de Dinncmarc, & les Eftats des Provinces Unies 
d'une part, & le Roy de fa Grande Bretagne de l’autre, tous les Ambafli* 
dcurs,àlarefervedeceuxdupais, qui allèrent faircunrour chez tus, de- 
meurèrent fur le lieu, en attendant les ratifications dcUnrsMùhtct. Celle 
d’Angleterre y cft tnt arrivée le u. d’Aouft, on prit jour au 14, pouren faire 
rtfehange. q i f- fit en a manière luivante. La Cavallerie & l’infanterie 
delà ga nifo-is’eftanrmife en bataille devant la Chaftcau, les deux Am- 
balTadcurs de France s’y rendirent fur leu. heures devant midy, entrèrent 
dans (a Chambre, où pendant la négociation ils a voient accoutumé de fc 
repofor devant que d’entrer en conférence. Les Plénipotentiaires des Pro- 
vinces Unies lesCiivirentdcprés,& fc rendirent aulli danslaChambrfqui 
leur cftoitaffeâcc, comme ceux de Danncmarc, & en fuite les Ambalfa* 
deurs de Suède, qui cftoient les Médiateurs, chacun danslaieur. Les Ara- 
bafladcurs d’Angleterre furent les derniers. Des que ccnxcy lurent arri- 
vés, les Médiateurs entreront dans la Salle de la Conférence, oùlesMini- 
ftres des trois alliés s'eftantaulfi rendus, ccuxcy mirent les traittes avtt In 
ratifications entre les mains des Médiateurs, qui entrèrent en fuite, avec les 
Mimftres de France, de Danncmarc & des Provinces Unies, dans la Cham- 
bre des AmbafTadeursde France» d’où ceux de Suède fouirent auflfitoll» 
pour entreren celle des AmbalTadeurs d’Angleterre» qui leur délivrèrent 
lestraittés avec laranficatton à\iKoy àe la Grande Bretagne. Aprésqoe 
leur Secrétaire les euft collationnés, & que les AmbalTadeurs (^Angleterre 
les eulfent lignés & fecllés, les Médiateurs les porterait aux Minières des 
trois Alliés, qui les leurent & collationnèrent encore. Cela fait ceuxcjr fe 
rendirent dans la Salle de la conférence, où les Médiateurs coniuilirent 
au/fi les AmbalT-idenrs d’Angleterre, qui furent recetu avec de grandes ci- 
vilitésparlesautres.&aprésquelquescomplimcntson fefepara. Lapo- 
blicationdclapaixfcfitlemefme jour à fîrcda, comme dam une ville, dont 
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U neutralité avoîtedé exprcfl'ément dipulcc pour toute lanegotiation, Sc 
pour toutes fes fuites, & ce en vertu d’un pouvoir, qucles Ambafladcurs de 
tous les interefles avoient pour cet effet. Ceux d'Angleterre Si des Pro- 
vinces Unies la firent faire folcmncllcmcnt au fon de trompettes, mais ceux 
de France & de Dannemarc fe contenteront de le faire par des placards, 
qu’ils mirent aux portes de leurs hodeis. On ne pouvoir pas différer de 
fairelapublicationjparce qu’il y avoir des lieux éloignés, ou les hodilités 
ne dévoient ccfTer,que dans un certain temps après la publication. 

Le traitté de Ofnabrugeftant fur le point d'edrefigné, Scrvicn cdoit 
demeuré d'accord avec les Plénipotentiaires de Suede, que ccuxcy feroient 
en forte, qu’on leur envoyafl la ratification par avance; afin qu'on enfift 
l’efchange incontinent après la fignature : parce que les Miniftrcs de Fran- 
ce, qui vouloient fortir de la guerre d'Allemagne, afin de la pouvoir conti- 
nuer avec d'autant plus de vigueur contre l'Eipagne, eftoient en des défian- 
ces continuelles des intentions de la Cour deStocolm, aufîi bien que de cel- 
les de la Cour de Vienne, lis donnèrent ordre i Chanut d’en parler; 
mais lcChanccliçrOxendirnluydit, que la Reine & le Sénat jueeoienr, 

? u’il feroi t inutile d’envoyer en Suede un traitté, que les Minières des 
rinces interefles n’avoient pas encore ligné, Çfiquecefloit une pnre refve- 
rie de croire t que la T^eine donnafi fa ratijication fur la fimple copte et un atle 
quin'avoitpas encore fes formes. Quefa Majcftc cdoittrop prudente delle 
mefme, & affidée d’un Confeil trop expérimenté dans les affaires, pour agir 
decetteforte: que rien ne preflbit: qu'on auroit le loifir d’obfervcr l’or- 
dre: que cette paix ne fe pou voit pas exécuter dans quinte jours &c. Les 
Hdats de l’Empire firent indancc, environ ce temps là, àcequclaSuedeli- 
centiadfestroupesineonttncntaprés la fignature du traitté: mais les Sué- 
dois difoient , que le traitté n'avoit fa perfetUon qu apres la ratification . 
Lorsqu’cnTan 1647. Serviela fit un traitté degarantieà la Haye, on propo- 
fa entre autres difficultés ccllecy; fçavoir fi api es la fignature du traitté, qui 
fenegotioit à Mundcr,il yauroitceflationd’hofti'itésounon. LcsEd.its 
dirent, que la feule fignature ne fatfioit pas ceffer les hofislites : mais qu’on 
pourroit, aprésla fignature, mettre en deliberation, s’ilfcioicà propos de 
les faire cefier devant la ratification & la publication. 

Cen’ed pas quelcstraittés ne fubfiflent quelquefois, bien qu’ils ne 
foyent point ratifiés, parce que comme j’aydit, la ratification n’en cdpas 
unepaitieeficntielle. La trêve qui fut concliie en l’an 1609. entre l’Efi- 
pagne & les Archiducs d’un codé, & les Provinces Unies de l’autre , n’a 
jamais efté ratifiée dans les formes: & on 11c s’en cd pas beaucoup fbucié; 
parce que les Edats avoient de bons garands. On fut trois ans devant 
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quelaCourde Madrid ratifiai le traite^ deVervins: mais le Roy Henty 
IV. ne s’en mit pas fort en peine; parce que l’Archiduc ne iaifla pas de Tôt* 
enter, & de retirerles garnirons Efpagnolesdcsplaces.quidevoienteftre 
xeftituées, & qui furent reftitùécs en effet, en vertu du traître. La mort 
dcPhilipell. fut au/fi caufc en partie de cerctardcmcnt: IcSucccffcur, qui 
eftoit jeune» croyant devoir témoigner, qu’il n’approuvoit pas ce que fon 
pcrc avoit fait fur la fin de fa vie, fit le difficile. 

il eftvray que le Prince, quirefufe de ratifier, empelche l'execution 
du trajtté; dont je viens de marquer quelques exemples. En l'an 1614. le 
Commandeur de S.llcry, Ambaffadcur ae France à Rome, ayant agréé 
quelques articles, que le Pape avoit fait mettre fur le papier, touchant l’af* 
faircdelaValtcüne, avec la participation du Duc de Paftranc* Ambafla. 
‘deur d’Efpagne, il les envoya par un exprès à la Cour, pour les faire ratifier. 
Le Courrier, en arrivant à Paris, trouva que le Chancelier icMonfieorde 
Pui fieux, Secrétaire d’Eftat, frere & neveu du Commandeur, avoient efté 
<di!gracics,& qu’on n’^cftoitpointdutoutdifpoféà ratifier les articles, qui 
avoient efté concertes à Rome. On dit aux Nonçes Corfini&Spada, 
quon désavouait U Commandeur, & que le Roy ne ratifierai point toque fi» 
uimbajfadeur avoit fait fans ordre & fans pouvoir. On y ajoufta, qu'il 
n'y avoit riende figné,dcfortc quelaftairc eftoit encore en fon entier, & 
mcfmcs quel’ Ambaffadcur n’avoit agréé les articles, que depuis qu'ilavoit 
fccu la difgrace & l’exil de fon frère. On donna auffi ordre au Cardinal de 
la Vallctte & à J'Archcvefquede Lion,quieftoientàRomc, d*en parler au 
ï>apc dans les mcfmes termes, & de faire inftancepourl’exccution du trait- 
ée, que Baflbmpicrrc avoit faità Madrid en l’an tin. Où il faut remar* 
quer pourtant, que ce ne fut pas proprement une ratification, que le Com- 
mandeur de Sillcry demandoit ; mais feulement un aveu de ce qu’ilavoit 
fait',puis qu’il n’y avoit point de traitté, & jusquesà ce qu’il y euft quelque 
efiofede frgnê, on ne pouvoit pas potier de ratification, LePape&lcDuc 
de Paftrane, qui avoient traitte avec an Miniftre, qui n’a voit point de pou- 
voirjn’avoicnt pas fujet de fe plaindre du refus qu’on fir en France. 

Le procédé du Cardinal de Richeheu ne fut pas fi fincere à l'égard du 
iraitté de Ratisbonne. Ce Premier Miniftre, craignant que les intrigues 
ducabinet neleruïnaflcnt depuis que la Reine Mere, quis'eftoit déclarée, 
avoit fait un puifïànt party contre luy, pendant que les affaires d’Allcipa^ne 
& d'Italie l’embarafTcroicnt,& mettroient un grand avantage du codé de 
Tes ennemis, donna un ordre fecrctà Charles de Leon Brulard, &au Pcrc 
Jofeph Capucin, qui Içavoit les dernières intentions du Premier Miniftre, 
dccondurrc le trait té de Ratisbonnc es toutes les maniérés* Ils le con- 
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durent en effet; mais IcCardinal nefe vit pas fitoftMaiftre des affaires dans 
le Royaume, qu’il desavoiia ce qui avoit elle fait en Allemagne. " Le Roy 
refufa de le ratifier, & difoit, que Tes Minières avoient excedé leur pouvoir. 
Qu’ils y avoient mesfcé les affaires de l’Empire & de Lorraine avec celles 
d'Italie: Que la République de Vcnife ne s’y trouvoit comprife qu’en des 
termes foib.les & ambigus, & enfin que l’intercil des Crifohs ne s’y trou- 
voit pas afleuré. Mais il Tenable qu’on peut dire, que ces reproches Te pou- 
voient faire aux Minières que le Roy avoit employés, & non à l’Empereur, 
qui avoit traitté de bonne foy avec eux, en vertu deleurplcnipouvoir, bui 
luÿ avoit efte communiqué. C’eA pourquoy il n’en devoir pas foqflfnr 
qon plus, & la malice, ou l’imprudence d’autruy ncluy pouvoir pas dite 
imputée. 

‘Devant que d’aciiever cette Scéllbo, je rapporterayiey unexemplc, 
que je croy dire fingulict en Ton eTpece. L'sIbjU Benttvo^ho, Confident 
du Cardinal Mazzarin, ayant en l’an 1646, concnïun traitté de neutralité 
avec le Granduc de Tofcanc, le Gcanduc voulut,quele PrinceThomas de 
’Savoye.quicommandoitlesarmes de France en Italie, le ratifiafi. Ce 
P r\ncc\e ratifia en e fat, par un aétc du zo. May delà mefme année, & le 
Roy l’approuva après cela. Ce fut une choTe tout à fait extraordinaire. 
Car puis qu’il falloit,que le Roy ratifiait la negotiation & le traitté de Ton 
bîiniilre, qui cftoit affes avifé, pour ne rien fairecontre Tes ordres, la rati - 
ficatton du Prince Thomas cftoit inutile, & ne pouvoit a fleurer le Gran- 
Duc. 

Ce que le Cardinal Doflàt dit de la ratification de l’abfolution du 
Roy Henry IV. dans la lettre qu’il eferit à M. de Villeroy du 18. Septembre 
15 96. qui cfl toute fur ce fu jet, mérite bien d’e Are veu & co nfiderc par ceux 
qui jugeront pcuteAre, que je n’en dis pasafles enlaprefente Scftion. A 

n on peut a joulter un paflage aflés remarquable de fa lettre du 4. Aouft 
.où il parle de l’offre, que Ferdinand Gran-DucdeTofcane fit de ren- 
dre la ratification, que le mefme Roy Henry IV. avoit faite du traitté, qui 
avoit cAc fait pour la rellitution du Chafteau & dcl’lsle d’if, &des forts & 
dcl’Isledepomegucs, par l'cntrcmiTe du Sieur DoffatEresquc de 
Rennes, le premier jour de May de la mefme 
année 1558. 
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Section. XVI. 

Du Rapport que l’NmbaJJddeur fait défît 

m y • • 


I L y a grande différence entre le Rapport, quel’ Ambafïideur Tait def* 
negotiation & de Ton Ambaffade, & entre la relation qu’il fait delaCon- 
ftitution del’Eftat ôc de la Cour où il a ncgotic. Tous les Ambifli- 
deurs font rapport; mais il y en a fyjcu qui fa/Tcnt unerclation pertinente 
dcl’Eftar, oùilsontrefidé, qu’il fcmble que cela foit particuliar à ceux de 
Vcnife.quicnoncfait ektopcsbellcs; particulièrement de la Cour de Ro- 
n me, & de quelques aure Cours d’Italie. Philippe de Commtnes dit, que 
„ le Prince ne doit point fouffrir, que Ton Ambafladcur fille /on rapport eo 
,, public; mais qu'il doit fc le faire faire à luy fcul, ou en la prefencc de peu 
„ dcpcrfonncs;dcpcurquc les mauvai/ès nouvelles, dont ils peuvent eftre 
„ porteurs, n’intimident le Confcil, ou n’épouvantent lepcuplc. Il y a/ou- 
„ lie, que le PrinccdoitadvcrtirfonMiniflre de ce qu'il veut qu’il foit pa- 
„blié, &dccequ’ildoicrépondreàceuxqui luy parleront du lucccs de fà 
,, negotiation. Comminetcfcrivoh dans un temps, où toutcsics Ambafli* 
des cftoient extraordinaires, & où le plus fouvent une feule affaire faifoit le 
fujet de l’Ambaffade. fers voyages & le fejour des Ambaffadeurs cftoient 

le plus fouvent/ort courts: de forte qu’a leur retour ils ne fatigoientpas 
beaucoup le Prince, en luy rendant compte de l'affaire, dont ils avoicntcu 
le maneige& la conduite. Mais cette précaution n’eft pas fortncceffaire 
au jourdhuy, parce qu’il n’y a point de Souverain, qui ne vueille que fonAra- 
baffàdeur luy faffe rapport defa négociation à luy feul, bien que toutes fes 
dépefehes luy ayent cfté communiquées, &.qu'if nepuiffe pas ignorer ce qui 
s’yeftpaffé: tellement qu’encorc que fort rarement il apprenne parlabou- 
chedel’Ambaffadeur autrechofequccequ’il a veu dans fes lettres, il reat 
neantmoins qu’on luy rende ce refpefl: ut ratio uni reddatur. Outre qu'il 
eftjufte &ncceffaire,queleMiniftrcremettefonçaraâcreentxeIes mains 
du Souverain, de qui il l’a rcccu. 

Dans les Royaumes & E fl .1rs, où le Souverain partage en quelque 
façon la connoiffance & la difpofition des affaires, ou avec un Premier Mi- 
niftrc.ou avec Ion Confcil, ou bien avec le Sénat, l’Ambafladeur faitauffi 
rapport à ceux qui ont part à la première autorité. Les Republiques ont 
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leurs Confeifs, oui urs ff.inblécs, où les Ambafïàdeurs font leur rapport. 
A Vcnife ils le font d’ord nai eaiiColIrge.ouauConfeil de Pregadi,& quel- 
quefois, H l’affa rc eft importante, .îuConlcil de dix. En Hollande l’Am- 
balfadcurfait un rapport gcncr.l & ficcinét dans l’alfcmblée des Eftats 
Gcncr ux, ous'ila à dircquclqiic choie de particulier, dont on doive mé- 
nager le focret, on luy donne des Commilfaires. Etcommc on neprend 
les AmbafTàdcursquedans le Corps des Eft.its Generaux, l’Ambafladeur 
fait aulfiquelqu fo s rapport dans la Province qui l’a député à l’aflembléc 
gene- ale. Lors que l’AmbafTadeur fait fon rapport, il eft encore Miniftre, 
& comme cclilncprendpas place au bureau avecles autres Députes; mais 
on luy donne u 1 Siégé un peu éloigné de la table, dcrriereles Députes, qui 
font alfis vis avis du Piclidcnt : mais dés qu’ilà achevé de fairefon rapport, 
&qu’ilaeftéremcrcié,il reprend fa place parmy les autres Députés defa 
Province. AVcnifcles Ambalfadeurs font un extrait de tout ce qui s’eft 
pjrtecnleur AmbafTade,&ya;ouftcneune relation exaéte de la Conftitu- 
tion de l’Eftat, où ils ont cfté employés : mais en Hollande les Ambalîà- 
deurs font une cfpece de procès verbal, où ils ne difent autre chofc que ce 
qu’ils ont dit en leurs dépefehes, qui s’y trouvent in/crées de niotimot, & 
par ce moyen on n’y trouve que ce qu’on fçait des ja, & ce qu on trouveroit 
avec la mclme facilite dans les lettres mefmcs, fi on les failoit relier en un 
fcul volume. Cependant les Ambafïàdeurs fe font payer de la peine, qu’ils 
prennent àbaftir & à faire copier ces procès verbaux, qui contiennent affes 
fouvent non des mains, mais des rames de papier, qui ne ferrent qu’à rem- 
plir les archives de regiftres iponftrueux & inutiles. 

On ne peut pas empefeher les Ambalfadeurs les mieux intentionnés 
de découvrir, dans leur rapport, leurs propres fentiments, en faifant parler 
d’autres, ny de juftificr&de rectifier tout ce qui s’cflpalfédansl’AmbalTa- 
de :c’eft à dire, qu’on eft obligé de fouffrir, qu’ils falfent un rapport àleur 
mode. Mais on a fort peu d’exemples qu’un Ambafiadcur ait fait un rap* 
port faux,& directement contraii eau fucccs de fà negotiation.Neantmoins 
il s’en trouve un , qui pour eftre allés fingulier , mer. te bien que j’en die 
un mot. Les Florentins, efpcrant pouvoir conferver leur République 
& leur liberté, envoyèrent en l’an ifjo. quatre AmbafTadeurs à l’Empe- 
reur Charles , qui cftoit en ce temps là arrive à Gennes. Ces Ara- 
balfadeurs, après avoir demandé pardon de la faute, qu’ils «voient faite, 
en fe déclarant pour la France, & après avoir recommandé à l’Empe- 
reur la confervation de leur liberté, n’en obtinrent point d*!»utrc réponfe; 
fi non,qu‘on leur pardonneroit le palïc, pourveu qu’ils donnafient faris- 
faétion au Pape, & qu’ils remiffem la Maifoade Mcdicis en l’cftar, 

où die 
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oùcllc «doit devant le dernier foulevcment du peuple. Les quatre per- 
fonncs, dont cette Ambairadecftortcompofce.confideranr, quela réport* 
fe de l'Empereur ne fero t pas fort agréable au peuple, n'a voient pasgr.’od 
envie d’aller faire leur rapport à Florence. Matthieu Strotzi, qui en edoit 
le premier, au lieu d'y retourner, alla à Venife. Thomas Soderin, faifant 

le malade, demeura dans ubc de fes maifons de campagne, & Nicolas Ci* 
poni mourut dans la Commiflîon : de force qu’il n’y eut que Raphaël Hicr6- 
mc, qui alla fcul rendre compte de leur négociation commune. En arri- 
vant a Florence, il ne fe donna pas le loifir de changer d’habit, mais il fe 
lai(Ta conduire droit à l’hoftd de ville; où il ditau peuple , qui l'aroit fuivjr 
depuis la porte de la ville, que les affaires n’e/loient pas en fi mauvais cftit 
que l’on penfoit: que l’Empereur n’avoit amené avec luy que fort peu de 
gens de guerre: que rinvafîon,dont IcTurc menaçoitl’Hongrie,&l;inuu- 
vaife difpofition des cfprits en Allemagne, l’obligctoicnt à fecourir Ferdi- 
nand fon Frere, &l’einpefchcroientdc rien entreprendre contre la Répu- 
blique de Florence, fi non avec des troupes fort médiocres, & peu propor- 
tionnées à une fi grande entreprife. Tellement que la Republique pou- 
voir fe refoudre à la guerre, & s’affeurer qu’elle en fortiroità Ton avantage. 
Ce faax rapport fit refoudre lesplorcntins à la guerre, & les jetta dans des 
malheurs,qui ne finircntqu’avecJturlibcrté; laquelle ils ne perdirentpour- 
tant, que pour joiiir d’un plus heureux repos, fous une légitimé Souverai- 
neté. Je parle en la Sedtion u. du premier livre d’un Ambaffadeui Gri- 
Ton, & du rapport qu’il fît au retour de l’Ambaffade qu’il avoit faite auprès 
du Canton Zurich. Ccqu’ilenditeftoitauffi faux, que tout ce qu'il avoit 
fait en vertu de fa commiffion eftoit infidelle. 

Au contraire un rapport fidclle. judicieux 8c desinterefle marqueune 
probité 8c une grandeur d’anie, qui recommandeextrcmcmentl’Ambaira* 
deur. Le Seigneur de *JAlontgpmmtrj eftoie cnnemy mortel deMatthicO 
Stuart, Comte de Lcnox, que le Roy François I. avoit envoyé en EfcolTc, 
afin qu’il travaillait à lever les divifions, dont le Royaume eltoit déchiré par 
de tresfafcheufes fadtions, qui s’y formoient fous la Reine & le Cardinilde 
S. André d’un codé, & de Jaques Hamilton de l'autre. Le Comte drLe- 
noxn’cftoitpas fort agréable à la Reine; c’cft pourquoy elle luv rendoitde 
-sreSmauvais offices à la Cour de France, & le Roy, prévenu de fes advis, 
prit de l’indignation contre le Comte, fit mettre d’Aubigny, fon frere, il» 
-baftille, & fe fcrvitdeMonrgommcry, comme d’un ennemy déclare da 
Comte , pour informer de fi conduite en Efcoffe, Montgommeq y 
fut ; mais ayant appris que ce Seigneur E<cofiois n’eftoit crimim I que pu 
ce que la Reine vouloir s'en défaire » en fit des rlbroches fort aigres su 
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Cardinalde S. André, & eftant derctouren France, il y fit un rapport fi fa- 
vorable du Comte de Lenox, que le Roy en eftant entièrement latisfait, fit 
mettre d'Aubigny en liberté. 

Bien que les Ambafladeurs Vénitiens falTent à la fin de leurs Ambafi* 
fades une relation du genie , des inclinations » des vertus & des vices des 
Princes, commeauifi de l’humeur 8c des interefts des Minières de la Cour, 
aulfibien quede la difpofition des peuples du lieu où ils ont negotié, j’efti- 
me neantmoins que cela doit faire partie deleuremploy plustoftquede 
leur rapport, llfemblcqucc’eft auMiniftte à s’informer exaéècmcnt de 
toutes ces choies dans le cours de fa negotiation, & qu'il elt obligé d’en fai- 
re part à Ion Maillrc; parce qu’elles peuvent donner de grandes lumières, 8C 
peuvent fervirderegleauxmefuresquele Princeveut prendre. Pendant 
que Chanut negotioit à Stocolm pour la Cour de France, la Reine luy don- 
na ordre de luy envoyer le portrait de la Reine Chrftinc de Suède. Il en 
parla âceliecy, qui en fut bien aife, &y fit travailler; mais devant qu’il fiift 
achevé, Chanut fit fon portrait, ou lôn caraâcre, dans une lettre, où il re- 
prefentafibience qu'il y avoir d’agréable dans le vifage, & de grand 8c de 
charmant dans l’amedc cette PrincelTe, que le fçavant pinceau de Bourdon 
ne fatisfit pas tant la curiofité de la Cour de France & de la Reine Régenté, 
que fie l’admirable plume de cet adroit Minière. On a veu depuis quel- 
ques années en Hollande une relation du Rciidenr, quclesEllars des Pro- 
vinces Unies entretiennent à Çonftantinople. CeM niftre, qui ne fçavoic 
qu’un peu de chicane, en entrant dans ce nouveau employ, s’avifide faire 
le plan d’une Cour où Une faifoit que d'arriver , 8c envoya aux Eflatsles 
Maiflres uncrelation fi impertinente & fi grolficre, 8c meimes fi peu judi— 
cieufe&fioffcnfante, quejcm’cftonne comment on ait permis qu’elle aie 
eft« imprimée; la piece eftant capable d’attirer l’indignation du Grand Seig- 
ncuroon feulement fur la telle dcceMiniftre ; inaisaulfi fur toute (ana- 
tion. 

L’AmbalTadeur, en faifant fon rapport, doit eftrc fi fidelle 8c fîpua- 
ôuel.qu’.ln’y obmette rien de ce qu’il importe à fon Maiftre de fçavoir ; en 
fortequ’ilneluycacheonnedéguiferiendetoutcc qu’il luy aeftédit. Le 
Roy François I. eftant de retour en France, après avoir elle prifonnier en 
Efpagne, envoya dire à l’Empereur Charles V. par le Prefident de Bour- 
dcaux, que plufieurs raifons l’empelchoicnt d’executer quelques articles du 
trçitié de Madrid . L'Empereur répondit au Prefident, que le Roy fon Mai- 
ftre n’agilfoit pas de bonne foy,& qu’il ne procedoit pas en homme d hon- 
neur: ce qu’il cfloit preft de luy foullcnir de telle maniéré qu’il voudroit, 
^ Prefident,. en faifant fon rapport, ne dit pas un feul mot de tout cet 
** //. Port. Mm difeours. 
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difcours, bien que ce fuft la réponfc eflcntielle de l’EmpercuA Telkmeot 
que lors que François I. & Henry VIII. envoyèrent quelque temps apres 
défier Charles, ccluyci dit au Héraut, que fans doute, le Roy, fon Maiftrc, 
ivavott point feeu la réponfc, qu'il avoir faite au Piefidcntde Bourdeaux, 
qu’il luy avoitdit, qu’il prioit le Roy de fe fouvenir du dernier difcours, 
qu’il luy avoit tenu lors qu'ils fe feparerent: fçavoir quefi leRoy manquoit 
à la parole, qu'il luy avoit donnée, luy Empereur luy fouftiendroit. qu’il 
n’en ufoit pas en homme d’honneur, & qu'il s’eftoie mieux acquitté de fa 
parole que le Roy. Cette réponfe, que l'Empereur fit au Herautcnlapre- 
fence de plufieurs pcrfonnesdequalité, donnadela confufionauRoy, qui 
l’auroit évitée, fi le Prefidcnt luy euft fait un fidelle rapport de fon Am- 
balfidc. 

Ce n’eft pas tousjours à la fin des Ambaffadcs.que Içs Ambafladcuis 
font leur rapport. II y a fouvent des occafions extraordinaires, oùilleur 

importe d’informer leurs Maiftres de bouche plus particulièrement, qu’ils 
ne fçaui oicnt faire par leurs dépefehes. Ilcltimpofiibled’en voir de plus 
amples & de plus judicieufcs.quc celles que le Prefidcnt Jeannin eicri- 
voit, pendant qu’il ncgotioit en Hollande. Le Roy Henry IV. & M. de 
VilleroyncfepeuventpaslafTer d’en parler avec fatisfadion, & avec tous 
les éloges qu’elles méritent: & neantmoins le mcfinc Roy, jugeant, que ce 
Miniftre, dontilapprenoittantdc belles cho/cs» luy diroit quelque chofe 
de plus, voulut qu’il l'allafttrouverj&renprcffoit de temps en temps fi for- 
tement, qu’il ne di/fimuloit point qu’il l’attendoit avec impatience. Le 
Prcfidentfitenfinlevoyage,& fur fonrapportonformaladerniere infini* 
dion qu’il remporta de la Cour. 

M. de Puificux,Secrctaire d’Eftat. qui avoit le departement des affai- 
res eftrangercs, en eferi vant à M.deBafrompierre.AmbafTadeur Extrior- 
dinaire en Efpagnc en l'an 1 6u. luy dit, que fur/e rapport r\vi\\ fera de fa ne- 
gotiation,lc Royprcndiafcsmefurcs. Cequifaitconnoifire.que lerép- 
fort cft quelquefois d’autant plus ncceffàire, que quelqueefiendues que les 
dépefehes foyent, l’Ambaff.idcur en peut plus dirci fon Maifirc, ou à fon 
Çonfiil, dans une audiaoce» touchant la véritable conftitution des affaires, 
qu’il ne fçauroit eferre en cent lettres. Pendant la negotiation qui fe fai* 
loitpourlapaixà Munftcr,les Plénipotentiaires des Provinces Unies firent 
plufieurs voyages à la Haye , & ceux d’Efpagne en faifoient de tçmpsen 
temps àBruxellcs. En l’an 1646. pendant le font de la negotiation, qui fe 
faifo’tentre les Miniltres d’Efpagne & des Provinces Unies, la Cour de 
France en prit de fi grandes inquiétudes, que voulant s’éclaircir de l'inten- 
tion des Eftats,ellc ordonna à la Tuilleriedc l’en venir informer de bouche. 

Ce Mi- 
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CcMimftre-eftarn lurlcpointdep.irrir.prefcnta Ic7. Aofift on mémoire, 
oùildifoit, qu ? êftant6Higc,cnariivantàl!Cour, d’y faire rapport del’c- 
ftat, où il avoir laifle les affaires de ces Provinces , il luy importoit de fçavoir 
quelle réponfc il pourroit faire au Roy & à la Reine Revente, lors qu'ilsjuy 
demanderoient» comme ils feroient, fans doute, ce qui eff oit des véritables 
intentions des Eflats, apres les bruits qui couroicnt de raccommodement 
qu’ils faifoient avec les Èfpagnols, contre la foy des traitées, qu’ils avoient 
avec la France. On luy fit une reponfe plus fatisfaifante en apparence, 
quelle ne l’eftoit en effet, Sc larTuiilerie.qui fçatoit fon Mcflier-micux que 
homme du monde, fit mine d’y acquicfcer»Ô£ d’cflre Fort fatisfait, puis qu’il 
pouvoit aficurer le Roy de la -fincerité des intentions des Eftats: quoy 
qu’jlenfùft fi peuperfuadé, que fon voyage ne firvit principalement, qu’a 
achever de détromper la Cour de France de la bonne opinion, quelle en 
pouvoit encore avoir. 

En l’an 1671. Pierre de Groot, Ambaflàdeur des Provinces Unies en 
France, avoitdans fort peu de temps fait de fi bonnes habitudes en cette 
Cour là, qu’il cftoit fort punétucllcment adverty des refolutions, qui s’y 
prenoient contre l’Eftat de fcsMaiftrcs. Il les en advertilFoit continuelle- 
ment, mais n’ofanr.&nepouvanttoutefcrire,& voyant d'ailleurs que fes 
lettres nefaifoient pas l’impreflion qu’cllcsdcvoicnt faire, il pria qu’on luy 
permift de faire un voyage en Hollande, afin qu’il y pufi faire un rapport 
pertinent de la véritable conftitution des affaires , & des intentions de la 
France. On leluy permit, & je fçais, qu’il fit un rapport, qui cfl pû mettre 
les Provinces Unies à couvert des infultes, qu’on leur vint faire l’année fui— 
vante jusques dans le coeur de leur Eftat, fi les divifions au fujet dcl’cmploy 
du Prince d’Orangc, &leprejugé de quelques uns, qui ne le pou voient per- 
fuader, que l’Angleterre fuit capable de rompre avec les Provinccs.n’cufi- 
fent corrompu l’effet des bons &falutairesadvis de ce Minillrc. Mais en 
ces rencontres l’AmbafTadcur ne doit ny ne pairabandonner fon pofte.fans 
ordre,ou du moins fans la permifiîon de fon Maiflrc. 

La relation, que Lazare Moccnigo a faite de la Cour du Dde d’Urbin, 
& celle que Hierôme LippomanoafaitedclaCour du Duc deSavoye.font 
tresbclles & fort particulières, auffi bien que celle que le Chevalier Corna - 
raa faite delaCour dcRome, tellequ’clleeftoit du temps d’Al.xand eVIL 
Il feroit à fouhaitter,que tous les Ambafiadcurs fui v fient l’exemple de ceux 
de Vcnifc; parce que ce feroit un des meilleurs fcrviccs quMs pourroient 
rendreà leurs Succeficurs, aufli bien qu’à leurs Princes. Les remarques que 
leChevalierTemplea faites dcl’Eftat des Provinces Unies, feront inimi- 
tables, quand H y aura mis la detnierc main, dont elles onc d’autant plus de 
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bcfo/n, que pendant l’employ qu’il a eu depuis à la Haye, il y a fans dette 
appris des chofcs, dont il ne pouvoir pas avoir une parfaite connoifonce 
lors qu’il a pubLc fon livre. 


Si ct ion XVIL 

De quelques ydmbajfadeurs lllttjlrcs de 
Nojlrc temps. 

M On intention eftoit de remonter jusques au Siecle parte, & de ren- 
Jre à quelques uns des grands hommes de ce temps là l'honaeur 
qui cftdcu à leur mémoire. Mais confidcrant que l'hiftoire leur 
faitjuftice,& me trouvant d ailleurs deftituede cequi meferoitlcplus ne* 
ccflaire pour l’execution d’un fi vafte deflèin,m« livres & mes mémoires 
ayant efté diftraits &difîipés» je me fuis réduit aux Ambalfadeurs denortre 
temps, qui Ce font fait eonnoiftre par leurs negotiations, & qui méritent 
certes que lapofterité ait pour eux la vénération, qui doiteftre infepara- 
ble des avions, que les armes & la robbe rendent également illuftres. U 
n’y auroitpas moinsdepfa'fïra' parler de Philippe de Commines,de Lao- 
fac de S. Gelais, du Marquis de Pi£jni, de Paul de Poix, Archcvesque de 
Thouloufe : de Latrcns de Suarez de Figueroa, de GarcilalTb de la Vegi 
Ibn frere, de Pedro d’Ayala, de GuttierreLomez de Fuenlalida.de Thomas 
Kandolfe, de François Walfingam, & de plusieurs autres perfonnagej qui 
ont negotiécydcvantavi.c fucccs dans les premières Cours de l’Europe, 
qu’il y en auroit à remarquer les endroits de leur vie, qui leur ont acquis b 
réputation qu’ils nous ont laifîèe. Je trouveray peuteftrel’occcafionde 
donner ailleurs de l’encens à leurs Mânes, & cependant je dirav un motde 
quelques uns de ceux qui Ce font fut eonnoiftre encore dans les plus im- 
portantes negotiations de noftre Siecle. Or comme il n’y a rien de diffi- 
cile qucdercglerlc rang entre les Ambafladcurs , je n’y obfcrveray point 
d’autre ordre queceluy que l’on a donné à J’alf ibet. 

uibtl Strvitn. Ambafîadcur Plcnipotentiairede France à Munfter, 
avec îe Duc de Longueville & avec CJaodc de Mefmes, Comte d’Avaux, 
eftoit un tresgrandMiniftrc, & des plus habiles de fon meftier ; mais poxr 
bien faire fon caraâere,& enmefmc temps ceJuy de iAv â»x, fon 

collègue, je me feryiray du paralellc, que Vi&orio Siri fait de ccs deux per- 
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fonnagct,aftti que l'on y voyclc portrait & les qualités dû l'un & de l’autre. 
Il dit donc» que et Avaux avoit autant de mérite qu’aucun autre Miniftre du 
Royaume, & que dans les emplois continuels il avoit acquis une expérien- 
ce & une prudence, qui le rendoient capable du mancige des affaires les plus 
importantes. Qu’il en avoit donné des preuves eftant Ambaffadeur à Ve- 
nife.où il fitconclurreuncalliaiiccpourlcsimercftsduDucde Manroiic: 
en la trêve qu’il fit conclurre entre la Pologne & la Suede, & en la longue & 
fafeheufe négociât on du traitté préliminaire, qu’il fit conclurre à Ham- 
bourg; mais particulièrement cnlaruitedeJanegotiationdeMunfter,dont 
celle qu’il fit à la Haye en l’an 1^44. faifoit partie. Tellement qu’on le 
croyoitaudcfîus de toureslcs affaires, quelque difficilesoucpineufes qu’el- 
les fuflènt. Mais qu’il eftoit pefant & rude plustoft qu’éveille & poly; 
quoy qu’il reparaît de defaut par une application infatigable; employant 
quelquefois de fémaines entières à retoucher fcs ouvrages, encore qu’il ne 
futicnt que de peu de lignes. Qu’il avoir fort bonne opinion de fa perfonne, 
& qu’il ne pouvoir fouflfrir qu’on mift quiqucccfuft en comparaifon ou 
en égalité avec luy. Que Servitn au contrait e avoit la réputation d’un des 
plus habileshommcsdu Royaume. Qu’il avoit exercé la charge de Se- 
crétaire d’Eftat, fous le difficile Miniftcrc du Cardinal de Richelieu, avec 
une tresgrande fuffifance, auffi bien que celle d’Ambafladeur Extraordinai- 
re aux traittes de Qucrasque, qu’il avoit fait conclurre avec une adreffe ad- 
mirable. Qu'il avoit l’efprit vif, prefent,& tout de feu, propre pour l’hu- 
meur & pour Jcgcnie de la nation. Que c’eftoit pour cela qu’il avoit delà 
peine à céder à aï Avaux, qui eftoit fon ancien dans l'employ, & auffi plus 
confidcrablc àcaufedefes parents, qui poffedoient les premières charges 
delarobbe. Tellement qu’on pouvoir dire d’eux ce qu’on difoit autre- 
fois de Cefar& de Pompée, que fi Pun ne pou voit point fouffair d’égal, l’au- 
tre ne vouloir point reconnoiftre de fupericur. L'un avoit un zele trop ar- 
dent pour la Religion Catholique Romaine, & l'autre eftoit trop ombra- 
geux, emporte & violent: mais ilseftoient tous deux hautains Ce fuperbes 
avecexces. Ceux qui pourroient #10 ire, que je ne donne pas un 
ar ailes naturel à leurs portraits, n’ont qu’i lire les lettres qu'ils fe 
font eferites, & qu’ils ont bien voulu publier, quoy Qu’ils ne s’y 
faflent pas grand honneur , non plus qu’au Roy leur Maiftre. Il faut 
avouer ques’il y avoir quelque chofe d’incommode en £ Avaux, il y avoit 
quelque chofe d’infupportable en Servit», que celuyei n’avOit pas la pro- 
bité ny le desintcreflement del'autre, & que fi Servit n- a laifïé une grande 
réputation , d’Avaux en a JaifTé une beaucoup meilleure. Le Com- 
te d’Avaux» (on neveu» ajoutera un nouveau luftre à la mémoire de 
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ccluy, dont je viens de parler, & augmentera le nombre des grands hom^ 
mes, que la Maifon de Mefmes a produits. Il faut avoir eu un mérité bien 
extraordinaire pour avoir clic employé au Congrès de Nimcgue, où lesin- 
terefts de presque tous les Souverains de la Chreftienréontcfté difcutésSî 
réglés, & pour avoir pû obliger le R.oy, fon Maiftre, à'Ie faire entrer dans 
un cmploy .pour le moins aufïi difficile que l’autre» en l’honnorant de l'Am- 
ballade extraordinaire de Hollande. Ce n’cft pas un allés illuftrcthcirre 
pour fes eminentes qualités; mais comme dans les importants emplois, ou 
ieR.oy fon Maifttcs’cft fcrvydeluy.ila donné des preuves d'unegrandeca» 
pacitc, ainfi donne il des marques de fon adrcfTe dans celuyci ,.qui n’cft pas 
d’un fi grand éclat, que les precedents l'ont efte ; mais pour le moins aulfi 
confiderablc,pour fes fuites, 

J'ay parlé en la ScCtion 8. du premier livre d Achille: de HerU), lit- 
ronde Snncjf , Ambaffadeur de France à Conftantinople, & y ayant hdelle» 
mentcopié le portrait, qu ePietrodelU Vnllten fait en fes lettres, je n’en di- 
rayiey aucrccho(e,finon,qn’onIc doit neceffaircmcnt mettre au nombre 
des plusiUuftrcs Ambaffadeurs, puis qu’il en avoit toutes les qualités. J’ea 
dis autant de M. de HnrUy., Comte de Ce/»/,prcdcceffeiird‘Achillcs, qui pen- 
dant les vingtdeux années de fon Ambaflade, fit tellement admirer fa con- 
duite, que s’eftant acquis l’eftime du Divan, & l’amitié de la pluspart de Vi- 
zirs & des Hachis, il n’yavoit point d'affaire, quelque difficile qu’elle fuft, 
qu’il nefilireiillirpar fa prudence, tant pour le fervice du R.oy, fon Mai- 
lire, quepourlafatisfaCtion de la pluspart des autres Princes Chreftien», 
dont les lujets, qui avoient des affaires à la Porte, trouvoienrimpuiffant 
Protecteur enlaperfonnedcccMiniftrc. Ceux qui en Içavcnt les parti- 
cularités, demeurent d’accord, que fur fa manière d’agir & de ncgoticr,on 
formeroit mieux l’Idée d’un parfait Ambafladcur, que l'on n'en trouve dans 
les livres dcccux qui ont fait un grand amasde lieux communs, pourrepre- 
lentcr toute autre chofe que ce qu’ils promettent. 

Adrtan Paah, Sr.de Heemftedc&c. aeuplufieurs emplois, tant en 
Hollande» fi patrie, quaijteurs, en des Ambalfadestresconlîdcrablcs. La 
ville d’Amftcrdam, ou (on perceftoit Bout gemaiftre, le fit fon Penlîonaiwi 
-&cncette Qualité il accompagnoit les Députés de lamefme ville aux Af* 
•feitiblécs des Eftats de Hollande, llâfaitdivcrfes Ambaftâdes en France, 
-en Angleterre & ailleurs, où il a-fait voir au travers d’une grofficretc & une 
lefine, qui luy eftorent particulières, &qui eftoient accompagnées d'autres 
qualités peu propres à un Ambalïàdcur, qu’avec ces imperfections on ne 
laiffe pas d’avoir quelquefois un grand fens & un jugement allés folide. 0» 
peutdire» que le traitte, qui fit rompre, les deux Couronnes de FranceA 
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dîEfpagncen l'an 1637. eftprincipalenvmtfon ouvrage, mais c’eft en lane- 
gotiationdc Munfter,où (on talent parut le plus. On ne peut nier, que ce 
ne fullluy particulièrement, qui fuivant lesordres dcsEllats de fa Provin- 
ce, y fît faire la paix fcparée avec l’Efpagnets’y conduifant avec tant de fer- 
meté, méléç avec un peu d'artifice, que les Minières de France, qui n’avoi- 
ent pas grand fujet de l'aimer, &qui ne le tenoient pas pour fort homme de 
Ûien,ncpouvoientpas s’empefeher de parier de fa capacité. Le Roy dé- 
fendit en ce temps là à fes Plénipotentiaires d'avoir ancun commerce avec 
luy. Ce futapré$laconclufiondelapaixdeMunfler,& aptes le dccésdu 
feu Roy de la Grande Bretagne, qui! fut cmploycauprés du Parlement de 
Londres, & qu'on le fit pour ladeuxiéme fois Premier Minillre des Eftats 
de Hollande, fous la qualité de Confcillcr Pcnfionair e. Il avoit quitté cet- 
tcchargc, pour entrer enla Chambre des Comptes du Domaine delà mef- 
me Province; mais comme apres la mort de J^cob Catz,qui en Ibncm- 
ploy de Pcnfîonaire avoit eu beaucoup de mollette & de négligence, elle eut 
befoin d’une fprit plus fort & d’un homme plus entendu, on obligea Patin 
àfercmcttreà la telle des affaires. Uy mourut au commencement de l’an 
165 j. & fit d'autant moins regrette, qu’il fit place à unSiicccfl'eur, dont le 
mérite extraordinaire & miraculeux, a effaeétout ce que fes Predecetteurs 
avoient acquis de gloire & de réputation dans ce polie. 

Alexandre Cardinal Biçln fcmbloit ellre né pour la negoriation; de 
forte que fi avec fon habilité, il eullcfté un peu plus fourbe qu’il n’eftoit, il 
auroitpeuteflre pû prendre auprès du Cardinal de Richelieu le polie, que 
Jules Mazann y occupa depuis. Efiant Nonce en France, üy fit tellement 
approuver fa conduite, que ce ne fut pas moins à l'inflancc du Roy, que par 
l’inclination du Pape, qui eftoit fon parent, qu’il fc vid reveflu de la pourpre 
vers la fin de fa Nonciature. Le Roy le conlideroit comme un Prélat tres- 
a/fcélionné à fa Couronne, & les Barbcrins en faifoient cflat comme de 
ceiuy qui clloit capable de rendreau jour de tresfignalés fer vices à leur Mai- 
fon 6 c au Siégé de Rome. La France fc fer vit de fes advis & de fes Con- 
fcilscnplufieursgrandesaffaires; mais particulièrement dans l’accommo- 
dement du démcslé que les Barbcrins curent avec le Duc de Parme, & àfon 
occafion avec la République de Venife, & avec quelques autres Princes 
d'Italie. Il clloitobligé aux Barber ins, comme je viens dedirc,mais ayant 
bien voulu en cette conjoncture prendre la qualité d’Ambattadcur Extra- 
ordinaire de France, il y travailla à faire rcüflîr l’intention du Roy, fans au- 
cune confédération de ce qu’il devoit au Pape & aux Barberins. Il efloit 
grave fans attestation , adroit fans finette, habille fans façon, & amy fans 
iutereft. Le plus civil & le meilleur de tous les hommes. Pendant le fe- 
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jour qu'il fît dans Ton Evefchc de Carpentras, fous le Pontificat d'innocent 
X. il protégea fi hautement le Comte de Dona, Gouverneur d’Orange, & 
d’une maniéré h engageante» que je me troupe oblige de dire» comme té- 
moin oculaire, que ceftàfeS bons offices & à fon autorité que la Principau- 
té doit le repos, dont elle a joui pendant la Minorité du Prince, & au plus 
fort de la concertation desdeux PiincefTcs. 

Alexandre Abbé Scagha , frere du Comte deGalufe, Miniftrede 
Charles Emaniiel Duc de Savoye, n’avoit pas les qualités de Cardinal 
Bichonnais on luy peut fort bien appliquer cequi fe dit comme en prover- 
be : telMaiftre tel Vallet. Le Duc, qui cftoitlc plus ambitieux & le plus in- 
quiet de tousles Princes, en avoit fait fon confident, & fe fervoit de lu) - en 
fes plus délicates negotiations. Il faifoit les affaires deSavoyc auprès du 
PapePaulV. enqualitc d’Ambaffadeur, lors que Philippe III. Royd’Efpl* 
gneenvoyaàlaCourdcRome, laconnoifTancc du démeslé, que les Véni- 
tiens & le Duc avoient avec la Maifon d'Auftnchc, & il eut l’adrclTc d‘y fri- 
re naiftre tant de difficultés, que le Pape ne s’en voulut point meslcr: en 
quoy il exécuta l’ordre & l’intention de fon Maiftre. En l’ani<Pï6. il eftoit 
Ambafîàdeur en France, où il eut bonne part aux intrigues, qui firent exécu- 
ter leComtedcChalaisàNantcsi&qui menaçoient leRoy & le Royiu- 
me d’une horrible révolution, fi la prudence & le bonheur du Cardinal de 
Richelieu ne l’euffent prcveniie. L'Abbé ne pouvant pas aptes cela de- 
meurer dans une Cour, où il avoit voulu perdre le Premier Miniftre, palü 
en Hollande, Si delà en Angleterre , dans l'inrenrion d’y fufeiter de nou- 
veaux ennemis à la France, & de faire de nouvelles affaires au Cardinal, en 
tafehant de faire envoyer du fecours aux Rochellois,& aux autres Rcligio- 
nairesdu Royaume. Apres cela le Duc de Savoye l’envoya à Madrid, où 
il rendit de tresmefehants offices au Marquis Spinola, qui nagiffoit point 
dans l’affaire de Mantoüe félon l’humeur de ce Prince. L’Abbc avoit de 
l’cfprit; mais c’eftoit un grand brouillon, aufli bien que fon Maiftre, & plat 
propre à fatredes affaires qu’à les démêler: de forte que bien qu'on nele 
puiffe pas mettre au nombre des fages AmbafTadeurs, on luy doit pourtant 
donner place parmy les plus habiles. 

Alftnfedela Cneva, Martjuu de r Bcdmar t Ambaffadeur d’Efpagncà 
Venifè, n’eftoitpas un homme ordinaire; mais c’eftoit le plus grand 8cle 
plus dangereux enncmy que la République euft. Ceux que le font auteur 
du livre appel lé le ferutin ou l’examen de la liberté de Vcnifc, n’en produi- 
te™ qu’une preuve afles foible, quoy que l’on y voye un tresgrand fçivoir 
& une plus grande animofité contre cctEftat: mais je ne fçais comment 
Ç*fruu*\e peut juftificr de l’cxccrablc crahifbn, qui euft abifmc la ville &la 
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République, fi deux gentilshommes François n’en eufient découvertes 
particularités au Sénat. Certes apres ce que le Procurateur Nani en a pu- 
blié fur les preuves. qu’il a tirées des Archives de la République, il n'y a 
plus de lieu de douter, qu z Dontsllfonfc n’en fuft la principal Architecte. 

Tellement qu'onpeut dire, que tout habille homme qu’il cftoit, il n’eltok 
pas fort habille Ambaftadeur, puis que par une aétion fi noire il fe rendoic 
indignede la protection dn Droit des Ge»;,&s'expofoit àladifcrctiond'un 
peuple juftcmenr indigne d’un fi horrible attentat. Le Roy d'Ef pagne, qui 
le révoqua à l’inltanceduSenat, nclaiflàpasdc reconnoiftrc fon mérité, & 
le fcrvicc qu’il luy avoit voulu rendre en cette conjoncture; premièrement 
par l’Ambafladc de Flandres auprès des Arc hiducs, & en fuite en luy failanc 
donner un chapeau de Cardinal, & lafurintendancc des affaires des Païs- 
bas fous l'Infante. 

Aloyfio ou Loi* ù Contârini , cftoit tellement fait pour la pegotiation, 
que toute là vie ne fiit presque qu’une Ambaffadc continuelle. Dés l'an 
1627. il fut envoyé Ambaftadeur de la part delà République à Londres, où 
il travailla affes heureufement à l'accommodement des differents, qui 
avoient fait rompre la France avec l’Angleterre, En l’an 1629. il cftoit Am- , 

baftiidcur ordinaire à Paris, & en 1632. à Rome. En l’an 1 6}8. il cftoit 
Bayle ou Ambaftadeur à Conftantinople. En ce temps là les Vénitiens 
attaquèrent &ruinercntdansleportdc Valoneplufieurs galères, que les 
Corfaircs d’Algers y avoient retirées. Ces Corfaircs en firent de gran- 
des plaintes à la Porte, & les Turcs en auroient, fans doute, témoigné du 
reffentiment, file Grand Seigneur, AmurathlV. n'cuft pas cfté occupé à la 
guerre de Pcrfe. En fon abfcncc le Caiinacan ne laifta pas de faire arrefter 
le Bayle, & de le faire enfermer dansuncpctitcchctive mailon de Galata. 

Il fit auffi mettre garnifon dans le Palais de l’Ambaftadeiir; mais il luy permit 
de recevoir la vifite de fes amis. L’accommodement fc fit l’année (uivantc, 

& on le renvoya à fon hoftel. En l’an 1643. il fut nommé à l’Ambaftàde 
dcMunfter,poury faire office de Médiateur de la part de la Republique, 
conjointement avec le Nonce du Pape. 11 y apporta une grande appli- 
cationjAil faut avouer, qu’il s’acquitta dignement de Ton emp'oy. bien 
qu’il nflÇîisfift point les Miniftrcs de France; cftant certain, que pendant cc 
congrès il fc trouva à plus de huit cens conférences, qui furent toutes inu- 
tiles à légard des deux Couronnes de France & d'Efpagnc : & encore qu’il 
contribuait beaucoup à la paix d’Allemagne, on ne trouva pas à propos nc- 
antmoinsdcparlcrdeluyautraitté, non plus que du Nonce; parce que le 
Pape ne pouvant confentir aux avantages, que l’on, y accordoit aux Prote- 
stants, ne voulut point que fouNoncc y fuft nommé. 

II. P*rt, Nu 
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An^eContârim poffedoic toutes les qualités nece/Iâires àun AmbaC- 
fadeur, q’.’oy que la Republique de Vcni/êlait employé à des AmbafTides 
folemneJIcs plustoft qu’a de g andes négociations. 1 fut envoyé d’abord 
en Angletcric avec Antoine Cornato,pour complimenter Je Roy Char- 
les I. fur fon ndvenemcnrà la Couronne, En l'an 162$. il fut envoyé au 
Pape U. l ain VIII qui en fît uneeftime route particulière, & en l’an 1637. * 
il fut AmbafTadcur Extraordinaire auprès de l’Empereur Ferdinand III. 
La conduite, quefon Succeflcur tint en l’an 1643. à J egard du General 
Spar, qui l’avcitoflfenfè, fait voir, que c’eftoit un véritable AmbafTadcur, & 
qu’il fçavoit bien ce que c’eftoit de la dignité de fon caraâerc. 

An^e Comme , Anibaffadcur de la part de la République à Paris, 
eftoit un lu; :t fi habille , que le Cardinal de Richelieu, le plus grand Mi- 
niftrc . que la France ait cil depuis que cette Monarchie fubfifte, le conful- 
toit & fe fc rvoit fouvenr de les ad vis dans les con jonff ures les plus fafeheu- 
fcs. Il fouflfi irmefincs, que ce Miniftre effranger s'employait pour lare- 
conciliaticn du Comu , deSoiflbns& duDuc deGuife, quieffoit uneaf- 
fairc tre sdt lic.ite, pour lesquels on ne vouloir pas que le Pape intercédait, 
&ilauroit fins doute fait l’accommodement du dernier, fanslesempor- 
tcnients de ce Prince , qui fuient caufc de fa ruine. & il s’en,fallut peu 
qu’elles ne lefufTer.t de celle de fa Maifon. Car»4re s'eftoit rendu fi agréa- 
ble, &mefmesfineccfTaire à ce Premier Miniftre, que les années de fon 
Ambaffade, qui font réglées à Vcnife, eftantexfpirces» le Royefcrivit 
de fà main au Sénat t pour le prier de difpenferrAmbafTadeur de la rigueur 
des loix de l’Eftat , & de luy continuer fon cmploy pendant quelques an- 
nées : àquoy le Sénat acquicfça. Il falloir poffeder des qualités bien ex- 
traordinaires, pour pou voirs’acquerirdanscepofte non feulement fefti- 
me, maisauffiJa confidence d’un Miniftre, qui n’cftoitpas fort prodigue 
ny de l’une ny de l’autre, jusques à luy communiquer ks affaires les plus fe- 
crctcs, & à<mploycr fa pcrlonne en desCourscftrangercs, pour le fetvice 
du Roy. 

Antoine te Bru», Procureur General au Parlement de D^, cftoit 
le dernier, mais le phis habille des Pkn’potcntiaires , qAfc Roy 
d’Efpagnc euft à Munftcr. Il a voit plus de conno ffance iks affai- 
res des Pats-bas qu'aucun de f-s Collègues, & comme il avoit auf- 
fi l’humeur plus accommodante & la convention plus agréable, il 
cftoit aufli plu* propre pour la negotiation. De forte qu’on peut 
dire, que c’eft à lu y particulièrement que le Roy d’EfpJgne fut ob- 
ligé de la paix, que les Hollandois y firent à l’exclufion de la Fran- 
ce. Ce fcrvice fiat reconnu de l’Ambafladc quoa luy dont» su- 
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prés des Eftats des Provinces Unies, & en fuite par une charge confide- 
rablc aux Finances à Bruxelles. Il s'expriment bien , de bouche & par 
eferit, Sc comme il eftoit né dans le Comté de Bourgogne, c’eft a dire 
dansées Pais- bas mefmes, il n'a voit point de peine à s’accommoder à l’hu- 
meur d un peuple, qui «voit quelque rapport à fon génie &àfâ maniéré 
de vivre. Les habitants de tous les Pais- bas font allés dociles , pourveu 
qu’on les gouverne avec douceur & avec raifoa, & ils fuivent fans refi- 
ftance ceux qui les emmenent, mais ils s’oppofent à ceux qui les veulent en- 
trainei par force. Il fefaifoitain*?ràlaH.iyc,8ty auroit utilement fervy le 
Roy,fon Maiftre,fi fon cmploy n'cuft point finy avec fa vie, lorsqu’on com- 
mcnçoitàle bien connoiftrc, & à dtimer fou mérité. 

Je n’ay rien à dire d sir nauld Cardinal DoJJat; parce qu'on n’en 
fçauroit parler (ans luy faire tort , puis qu’Antoinc Muret, le plus clo- 
quent perlbnnagc de fon temps, demeure court, envoulantfaiicfon élo- 
ge , dans fon orailon funebre. Je n'en diray autre ebofe , fi non que ja- 
mais Miniftre fit entrer dans fon cmploy tant d'affeâion, tant de zele, 
tant d'application , ny tant de fidelité pour le fcrvice du Roy , fon Maifti c, 
que fit ce Prélat. Pour cequicft de fon habilité, on en peut jugerparce 
quenous avons de fes negotiations ; dont le public cft obligé aufii bien 
que de plufieurs autres excellents traîtres, à feu Mc/fieurs du Puy, l’hon- 
neur ic l’ornement de noftrc Siècle. On voit des preuves de fon adrcfTe 
enlanegotiation, qu’il fit avec le GraitducdeTofcane pour la reftitution 
del'lsle d’if: en celle qu’il fit avec Clément VIII. pour la reconcil ation 
du Roy Henry IV. avec l’Eglifc Romaine , pour la déclarai on delà nulli- 
té du mariage du mefme Roy , qui fubfiftoit depuis prés de trente ans avec 
la Reine Maigueritcde Valois, &pour ladcfpcnfc du mariage deCatha- 
rine de Bourbon , foeur de Henry , a vcc le Duc de Bar, & pour plufieurs 
autres affaires fort importantes Sctrcsdifficiles. Scs dépefehes ne font pas 
moins nccefiaircsiun Ambafiadeur, qui prétend rciifîircn fon cmploy, que 
la Bible & le Cours de Droit le font auxTheologicns & aux Jurisconfultcs, 
qui veulent rcüfTir en leur profdTion. 

Tout ce que je puis dire de M. S. Arnauld Seigneur de Pomponne , 
c’cft que le Rcy , fonMaiftre, ncl'auroitpas de fon propre mouvement* 
avancé àunedespremieres & plus importantes charges du Royaume, en 
le faifant Secrétaire 4‘Eftat pour les affaires tftrangeres , fi ce Miniftre 
n’cuft fait connoiftrc une capacité extraordinaire dans les Ambaffades, où 
• il a efté employé pendant plufieurs années. Il avoir cfté Ambafiadeur en 
Suède & en Hollande, &avoit cfté renvoyé pour la deuxieme fois en Sucde, 

Na 2 lors 


z?4 L’Ambassadeur et 

lors que le Roy Treschreftien le rappelfa auprès de luy; pour y Tenir exer- 
cer une charge, que l'on ne peut jamais pofieder, que l'on ne poffede suffi 
la confidence du Maiftre. Ce que ce grand Monarque, qui 'çait fi bien 
choifirfcsM niftres, n’auroit pas fait, s’il n’cuft cfté extrêmement farisfiit 
de la conduite deceluyci, & s’il n’cuft jugé, que M. Arnauld entendoitfi 
bien les affaires de cette nature, qu’il luy pou voit bien confier la direftion 
de celles qui font la principale occupation du Confcil d’en haut. En fa pre- 
mière AmbaftaJe dcSuedeiln’avoitquc des affaires ordinaires ànegotier, 
& ilfitfipcudcfejouren Hollande, qu’il eftoitimpoffible de faire rappro- 
cher des efprits, que la Triple alliance avoit rendu commeirreconciliables: 
mais fa dernire A mbaffade de Suède aficura cette Couronne là à la France, 
à laquelle il importoit fi forr,quc les Suédois n’entraflenr point dans les in* 
tereftsdes Provinces Unies, quefans cette affcurance le Roy auroit eu de 
la peine à fe refoudre à laguerre, qui eut fon commencement en l’an 1S71. 
M. Arnauld cft d’une famille, qui a produit un fort grand nombre d’hom- 
mes illuftres en tomes fortes de proférions. & pour ce qui eft de fa perfon* 
ne, il faut avouer qu’avec le mérite, qui luy eft comme héréditaire, il a un 
fonds de probité, qui peut faire lafcurcté de ceux qui negorienr avec luy. Je 
voudroisen pouvoir direautant de fon prcdcccHcur. 

Tout ce qu’on peut dire d’avantageux de tous les Ambaffadeursen 
general, peut cftre appliqué au feul M. dt B un lion. Je ne parle point de fi 
Vertu, ny de fonhonncftetc.qui luy font familières & hereditaircs,mais|e 
ne puis m’empefeher de dire, que pour reprefenter l'idcc d’un véritable- 
ment homme de bien, & d’un grand Ambafîâdeur,il fuffiroitdefairelepor- 
trait&lecara&evedecegrandMiniftre. Son nom eftilluftre, mais fon 
mérite pcrfonncl luy a acquis une vénération particulière, & l’eftime du 
plus grand Roy de la Chrcftienté. Il a fervy avec réputation & avec fuccés 
au Congiésdc Cologne.au fortir du quel fa Ma jefté l’a employé en Angle- 
terre»dansnnetrcsfafcheufeconjonéhire d’affaires. Il y rcüffitd» la ma- 
niéré que le Roy, fon Maiftre defirc, & il ne faut pas douter, qu’il n’en rem- 
porte la gloire qui cft dciie à fon incomparable habilité. 

Le Caraftere de Battifte Nam, Procurateur de S- Marc, fe trouve 
dans l’hiftoire de fa patrie, & des affaires qui de fon temps fc font pafféesen 
Italie. Il l’a efcritcavec tant d'adrcflc& avec tant de jugement, que quand 
il n’auroit point donné d'autres preuves de fa fuftifance, il pafTera tousjours 
pour un tresgrand homme dans l’cfprit de ceux qui s’yconnoifTent. Ma» 
fl a acquis une fi haute réputation en toutes fes Ambalfadcs, & particuliè- 
rement en celle de France, qu’on luy feroit injufticc. fi on ne luy donnoit 
rangparmy Ls plus grands ÂmbafTadeurs,&parmy les plus habiles Mini- 
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ftres; puis qu’il ne fc peut qu’il ne fccuft parfaitement les affaires , qu’il a fi 
judicieusement eferites. Le defunft Empereur, qui l’avoitveunegotier à 
Vienne, faifoiteftime de fa perfonne, & la République mcfmca bien voulu 
faire voir jusques à quel point elle le confidcroit, en honnorant fon mérité 
de la première dignité après la Ducale. 

Le Comte de Bethuneseft oit bienauffi illufbre par fes belles qualités 
queparfa nailTance, qui eft fans doute une des premières & des plus anci- 
ennesdes Pais-bas. Le Duc de Sully, fon frcrc, qui eftoit un des plus con- 
fidents MiniftresduRoy Henry IV. le fit entrer dans les affaires ; mais dés 
fonpreinicremployilfitconnoiftre, qu’il en cftoittrescapable. Il fithon- 
ncur.niR.oy, fon Maifti e, dans l’ Ambaflade de Rome , où il s’acquitta fi 
bien dece qu'on s’eftoitpromrs, qu’il ne fut presque point fans cmploy de- 
puis ce temps là. Le Duc fon frere n’en avoir plus, lors qu’aprés la mort 
de Henry envoya le Comte à Milan & à Turin, pour travailler à l’accom- 
modement des differents, que le Duc dcSavoye & le Gouverneur de Mi- 
lan avoient pour les affaires du Montferrat. En l'an 1610. il fut envoyé 
avec le Duc d’EngouIefmc & avec le Sr. Dcpreaux, en Allemagne, à l'occa- 
fiondes mouvements dcBohcme. II eftoit l’ame de cette Ambaflade, & 
il y auroit rendu degrands fervices à la France, fi le Duc de Lûmes, qui di£ 
pofoit abfolumcnt de toutes les affaires, les euft fait rouler fur les anciennes 
maximesdecettcCouronnclà. Il n’avoit pas tant d’extcricur, mais bien 
autant d'efpiit&d’adrefTe, que le Duc fon frère, & peut eftremjs au nom- 
bre des plus grands hommes, & des meilleurs negotiateurs de fon temps. 
Le Comte fon fils avoit autant de mérité que Seigneur du Royaume, mais 
trop d'honneur pour pouvoir fe refoudre à dépendre de Miniftres» qui ne 
vouloient point d’amis ny deferviteurs, mais des efclavcs. Il n'a jamai; 
voulu d’employ, quoy qu’il en fuft trescapable. 

Le Cardinal de Bonz.y accfle d’eftre Ambiffadeur dans un aâge,, où 
les autres cemmcncentà l’cftre, & a fait voir qu’il eftoit capable de cet émig- 
rent cmploy devant que d’y entrer. Venifc, qui eft Tcfcolc ordinaires 
nouveaux Ambaffadeurs, luy a fervy de theatre, où il a fait paroiftre IW in- 
comparables qualités. LaGourdeMadrid,quieftfort refervéc à donner 
fon effime aux étrangers, n'a pû la luy refùfcr, & à admiré fon éloquence, 
fon jugement, fon c(prit& fa conduite: mais toutes ces grandes qualités 
ont cftécftalées avec bien plus de luftre dans fon Ambaflade de Pologne, 
où il fallut combattre & vaincre des difficultés infurmontables. Jamais 
Mïniftrc negotia avec plusde facilité &avecplusdefuccés,& jamais Am- 
baffadeur ne laiffâ fon Maiftre plus fatisfait delà maniéré d'agir. Auffi a il 
fervy un Prince, qui ne feconnoitpas feulement en hommes, mais qui 
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fçait auffi parfaitement rccompenfer leurs fcrvices , 8c qui n'en pouvoir 
pas donner une plus illuftrc marque, qu’en obtenant pour luy fa pourpre, 
quiluy donne rang immédiatement après les Princes du Sang, devant tons 
les autres Princes & Seigneurs du R oyaume, & qui à i'aren.r luy acquerra 
dans le Confcil, dans le Confilloire 8 c dans le Conclave autant dereputa- 
tion, qu'il en a acquis & laifTc dans les Cours cftrangeres. 

Ch*fleAunenf et Anbépine t eftoitfils dcMaiilre, mais il avoir fait 
fon apprentiflage fous un despremiers hommes, qui ayent jamais eflé em- 
ployés dans les affaires d'Eftar. II n’edoit encore qu'Abhé de Préaux, 
lorsqucM.de Viileroy, Ton oncle, le mit auprès du Prelident Jeannin, 
qui alloit negotier la paix , & conclurrc une trêve en Hollande. Il y fer- 
vitde Miniltrefubalterne , 8c reülTàr a(Tés bien aux voyages, que le Prf* 
fident luy faifoit faire de temps en temps, tant auprès de l’Archiduc Al- 
bert, qu’auprés du R.oy. En l'an i£io. il fut envoyé en Allemagne, 
avec Je Duc d’Engou!cfme& avec le Comte de Bethuncs , pour l’accom- 
modemenrdes affaires de Boheme 8c du Palatinat, mais avec des ordres 
troplimités, pourpouvoir reüflîrdans unenegoriarion, dontlcPrcmier 
Miniftre ne confideroit pas ailes l’importance en ce temps là. En l’an 
1626. ilfutcnvoyéà Vcnife, pour y jullifier l'intention du Roy, &pour 
y faire goufter les raifons , qui avoient obligé la France à agréer le traitté 
deMonçon. La République rcceut les mauvaifes exeufes d’une chofe, où 
elle ne pouvoit pas remédier; mais les Cantons Suifles, qu’il alla voir 
après cclafurle mefmefüjcc, ne demeurèrent point du tout fatisfaitsde 
ccquiyavoiteflé fait à l’égard de IaValteline. En l'an 161p. il fut Am- 
bafladeur Extraordinaire en Angleterre, pour y voir jurer la paix. Après 
cela le Cardinal luy tir donner les fceaux ; mais il les luy fi t ofler bientoft, 
& l’envoya prifonnicr au Chaftcau d'Engoulcfine, comme un cfprit in- 
compatible, 8c infidelle à fon bienfaiteur. On les luy rendit pendant les 
derniers mouvements de Paris, mais fon humeur n’eftant pas agréa- 
ble à la Cour, & encore moins an Cardinal Mazzarin, .contre le- 
quofeil faifoit des cabales continüelles , on le relégua à Maifon rou- 
ge, où il décéda quelques années après. C’eftoit un grand Mini- 
lire, qui rempliffoit bien fon polie, & c’elloit un trcshabillc ne- 
gotiatcur ; mais il elloit fi fier 8c fi orgueilleux , qu’en toutes fes 
aétions il reprefentoit la petfonne d’un Premier Vizir plustofi, que cel- 
le d’un Mini tire de la Cour de France, I3 plus polie 8 c la plus civile de toute 
l'Europe. 

Chrtfioffre de'BaJfompierre, Marcfchal de France, nous a lailTé, avec 
les mémoires de fa vie, des relations des Ambalfades qu’ilafaitcs en Efpag- 
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«»r, en Angleterre 8c auprès des Cantons Suides: c’cft pouquoy je pour- 
rois me difpcn r er d'en parler» 8e contenter d’augmenter de Ion nom le 
nombredes Ambaffadcurs.dont j’ay entrepris de faire un petit crayon en 
cetteSc&ûn. Maiscomme j’ay eul’occ.ifion de faire une connoiffance 
afles particulière avec luy, jusques à eu obtenir la communication de Tes 
mémoires, qui n'ont efté publies qu’aprés (on décès, j’eftimc devoir dire 
un mot de ce que j'ay reconnu d’extraordinaire en ce Seigneur. Ce qu’on 
a imprimé de fes ouvrages, fait bien voir, que la negotiation n'eftoit pas Ton 
talent. Il avoit d'autres qualités , qui le rendoient extrêmement confidc- 
rable. Ilcftoitimpodiblcde voir un plus bel homme que M. de Baffom- 
picrre,ny qui cuftl’efprit plus prefent& plus agréable. Il cftoit avec ce- 
la fplcndidc en fa dépcnlc, & plustoft magnifique que liberal. Le plus ci- 
vil & le plus genereux de tous les hommes. Tellement qu’avec ces quali- 
tés, & avec les habitudes qu’il avoit dans laMaifon dcGuife, il ne luy fut 
pas fort difficile de fc faire confidcrer à la Cour fous la Rcgence de Marie 
de Mcdicis. Le Cardinal de Richelieu l’aimoit; mais ayant Iccu, qu’il 
. avoit elle de la cabale des Seigneurs, qui confpirerent à Lion, où le Roy 
cftoit malade à l'extrémité, contre fafottunc Sc contre fa viemcfme , illc fit 
mettre à la baflillc, où il demeura jusques api és la mort de ce Miniftrc. Il 
futreftabfyenfachargcdeColonclGencral des Suiffcs; maisiln’cn joiiit 
pas long temps, car un ma:in il fut trouve mort dans fon liâ:. 

Chnjl offre Ktvtnhuuer , Comte dcFnrnqucnberg. Ambaffadeurdc 
l’Empereur Matthias, 8: de l'Archiduc Ferdinand à Madrid, cftoit un tres- 
digneM niftre. Au mcfme temps que Ferdinand fut appellé à la Couron- 
ne de lioheme, /feve»Â*//crajufta heureufement le different, que la Ré- 
publique de Venife avoit avec la Maifon d’Auftriche pour les U/coques. 
Ce traitte n’eut point de lieu, ainfi que j’ay remarqué ailleurs, & particuliè- 
rement en faSeétioniy.dece livre, jusquesà cequ’on J’cuft achevé à Pa- 
ris, & queleRoy de France euft obligé les Vénitiens à le ratifier. Kevtrt- 
hullcr a eferit fes negotiations,& en a publié unepartie en Allemagne; mais 
on en a fupprimé l'autre. C eux qui ont veu ce qui cft public, en jugent, 
que c’eftoit undes habilles negotiateurs que la Cour de Vienne ait produits 
& employcs,& qu’on ne peut rien ajoufter à la fineffe, qu’on voit en toute fa 
manière d’agir. On y en parle encore avec refpeô,&onyaunetresgrande 
eftime pour la mémoire 8c pour fes ouvrages. 

M. Colbert doit beaucoup à fon frété aifnéqui l’a mis dans les affaires 
li dans le grand monde; mais il doit quelque choie de plus, à fa vertu 8c à 
fon mérité; puis qu’il s’y cft maintenu, &femaintient encore par fes firr- 
Wces, 8c par fa propre fulfifaocc. Les diverfes négociations, qu'il a 

cjde- 


z88 f L'Ambassadeur et - 

cydcvant faites en Allemagne, particulièrement à CJeves&àAix la Cha- 
pelle, comme Miniftredu fécond Ordre, luy ont donne de la réputation, je 
entrée aux Ambaflades. En ccJledAngletcrrcilafurpaflè luy mcfmc, & 
a elle l’admiration de cette Cour là, qui nvn a pas beaucoup pour les tftran* 
gers. Ceux quifçaventccquiseftncgotiéentreiesdcux Cours depuis la 
Triple alliance , & particulièrement depuis la rupture de l’an iÊyi.&le 
traitté de Londres de 1674. ne peu vent pas ignorer, qu’il a eu des affaires de 
la dernière importance à negotier. Il s y eftconduitcnforte,quclcR.oy, 
fon Maiftre a jugé, qu’il ne pouvoit pas faire unmtillcurchoixquedece 
Miniftre, pour le faire travailler avec le Marcfchal Deftrades & le Comte 
d’Avaux à la paix generale: & il y a apparence, qu’ilne partira point de Ni* 
megue» qu il n’aita déàdonrcrla dernicre pcrfêâionà un ouvrage, quidoil 
faire le repos de la Chreftienté. 

Si je ne dois pas parler fans fcrupule des Ambafladeurs, qui font en* 
cote envie & dans l’cmploy, j’en dois avoir beaucoup, en faifant l’éloge de 
Aewwiwgwe», Bourguemaiftre de la ville d’Amfterdamjtantpar- 
eeque je ne fuis pas tout à fait desinteteffé, que purce que parmy tous les 
Ambafladeurs, dont je fais icy un petit Catalogue il n’y en a presque point 
qui ait efté li {ouvent & fi continuellement employé en des negotiations 
eftrangeres. Les Cours de Coj>pcnh.iguc & de Stocolm l’ont veu, pen- 
dant la ruïncufe guerre, que les Provinces Unies curent avec Olivier 
Cromvvel, jusque* en l’an 1654. Ccfutluy^rincipalemenr, quiavccM. 
Trevor, Miniftre d’Angleterre, fit en l’an 1668. arrefter à S. Germain en 
Laye les articlcs,dontonfitenfiiitclctraitté d’Aix la Chapelle. Dés l’a» 
i6f4. il avoit efté envoyé à Brème, pourl’ajouftcment du different, que 
cette ville avoitavcc la Couronne de Suède. 11 a depuis negotic avec le 
Comte deMontereyà Bruxelles, & il eft depuis quelques années en An- 
gleterre. Il a unetresgrandc vivacité d* cfprit, une facilité de s'exprimer 
inimitable, & un fonds de raifons,dont fes difeours font remplis, qui ne Te 
tarit jamais. Il a beaucoup d'eftude, & un grand penchand vers la Philo- 
lbphie,tantenfesfcntimcnts qu’en fcsmtcurs: dont je conclus, qu’on le 
peut mettre non feulement au nombre des illuftres Ambafladeurs j mais 
aufli au rang des fçavant- hommes de noftretemps. 

Je ne latisfcrtois point au public, ny àmoy mefme, fi je ncdonnoit 
quelques lignes à M.HonnorcCourtin,& fi je ne difoisun mot des grands 
cmp!ois,quele R.oy, Ion Maiftre,luy a confiés. Je neparlc point deceur 
qu’ita eus dans le Royaume, où il a fait fon apprentiflâge dans les emplois 
que l’on donne à ceux, que l’ondcftine aux premières charges de la robbe. 

Au Par- 
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Au Parlement & au Confeil, comme Mai dre des Requcftes » &. dans les 
Provinces, commelntendancdclaJudice&desFinances. M. Courtm y 
avoir pafIc,lorsqa’apré>laconc(ufion delà paix des Pirenccs, il fut députe 
pour régler les limites des nouvelles conqucdcs du codé des Pais bas. £a 
l’an 1665. il fut envoyé avec le Duc de Vcrnücil en Angleterre, pour ta- 
feher d’obliger le Roy à faire celTer les hodilités, dont les Anglois trou- 
bloient le repos des Provinces Unies. En l’an 1667. il fut envoyé avec M. 
Dcdradcs au Congrès de Breda* comme Ambaffadeur Extraordinaire Sc 
Plénipotentiaire, après avoir edé employé en Allemagne pour l'accommo- 
dement du different que i’Eleâeur Palatin avoit avec les Electeurs de 
Mayence, de TYevcs& de Cologne &c. pour le droit de Wildfang. En 
ran 167 j. il fut envoyé en la rr.efmc qualité à Cologne, avec le Duc de 
Chaulne&M.ieBarillon,& cette adembléc ayant cité di(ïipée,àcaufc, ou 
à l’occafion de l’cnlevcmcnt du Prince Guillaume de Furftembei g, le Roy, 
fon Maidre, la voulu employer àl'Ambaffadc extraordinaire d'Angleterre. 
Son cfprit & fa conduite ont paru en cette AmbafTade, audî bien qu’en tou- 
tes les precedentes, avec tant d'éclat, qu'on ne peut nier, que ce ne foit un 
déshabilles Ambadadeurs de nodre temps, & que ces ferviccs ne (^aurai- 
ent edre dignement reconnus, lionne le place dans un des plus conlidcra- 
biespodesdela Cour, du Confeil ou du Parlement. . 

LaMaifond’Edréc.unc des plus illudres de France, te produit des 
héros en grand nombre, dont M. le Cardinal de Laon cd, fins doute, un 
despremiers. Le M*rtfch*ld Efire'e, fon perc, avoit de tresgrandes qua- 
lités, qui le firent confidercr par le Cardinal de Richelieu, comme un Seig- 
neurtrcscapabledcfej-virlcRoy, non feulement à la tede de (es armées, 
mais auilï dans les affaires & dans les negotiations les plus épineufes, & en 
cette confédération il luy fitdonner les Ambalfades de Rome , & auprès 
des Cantons Suides. Ceux quil’ont connu, & qui fçaventd^tjuel ar il a 
agy dans tous fes emplois, demeurent d'accord, qu’il cftoit bien plus pro- 
pre pour la campagne, que pour le cabinet. Il avoit du coeur, & cdoit 
l’homme du monde le plus capable de faire une aâion forte: mais quandil 
rencontrait des efprirs un peu adroits, il ne difputoit pas le terrain avec le 
mefmc avantage, que là où il falloit agir avec vigueur & avec courage. Il 
cdoit né Capitaine, & dans cette humeur il vouloit commander, & ne pou- 
voitfouffrir, qu’en des conférences, où il falloitncgotier avec fes égaux, ou 
avec fes fuperieurs, on ne le traitcad point avec le refpeâ', qu’il vouloir 
qu’oucudpour luy partout. Le Cardinal nescnappcrccut que trop tard, 
aprésque le Marefchalfefud brouillé avec les néveux du Pape, fans efpe- 
rancc de retour. Ils firent mettre la tede de l’Efcuycr de rAmbaffadcur 
II. Pétri. *Oo dcFran- 
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de France parmy celles desplufieurs autres bandits 8c fcelcratsj de forte 
qu’il n’y avoitque trop de quoy faire une affaire arec la Cour de Rome. 
Âpres plufîeurscmporrcmcnts il rcfufid'aller rendre compte de fesadions 
à la Cour. Les S-’igncurs, qui font de cette humeur, & qw entrepren- 
nent de protéger leurs domcftiqtics, quelque atroces que foyent leurs cri- 
mes, ne fontpointproprcsdutoutpour leMiniflerc; parce que l’Ambaf- 
fadeur doit tousjours évita les occafîons, qui peuvent faire des affaire» 
fon M dftre. Iln’tftpas neceflaired’allegBer d’autres exemples après ceux 
que l’on trouve en ce traitté. Le Cardinal, fon fils n’en uferoit pas decet- 
te manirc. Ci fl un gran J homme, un fage Prélat, & un trcshabille Mini- 
flre& négociateur. 

Ceux qui ont eferit tout ce qui s’cfl paflè au différent, quiarma JaRe- 
. publique de Venife, & quelques autres Porentats d’Itaüecontrc IcsBarbe- 
rins.il y a environ quarent ans, nepeuvenr pas afTcs admirer l’adrcflc& la 
prudence du C»m?e Ferdinand Scorti, qui negotioit les inrcrcfls du Ducde 
Parme auprès du Scnat. Je ne trouve point qu’il fcfoitmélédautresaffu- 
res publiques; mais il fautavoiier, qu’il fit en cellccy, qui cftoit des plus iu- 
triguces, & où il avoità combattre l’obflinatron naturelle, & presque in- 
vincible d’une République, qui ne vouloir point oüirparlcrdc rompreavcc 
ie Pape, au delà détour ce qu’on pouvoit attendre de la prudence confor- 
mée du plus habille Miniflre. Ceux qui voudront prendre la peine de lire 
avec application, tout ce qui s’efl pafTé en cette negoriation, & particuliere- 
itienta Venife, demeureront d’accord, que je ne loiic pas afTcs un homme 
qui reiiffit fi bien dans un mcflicr, donc il n’avoit jamais fait profcffion. Ce* 
h n’cfl pas fort extraordinaire en Italie. 

Le tSMarquù de Fantenuy- Aî<truèl a voit fi bien fatisfaitlc Roy &k 
Premier Miniflre en fa première Ambaffudc de Rome, que le Cardinal 
Mazz.irin, qui faifot Tes affai res de celles que le Roy faifoit négocier avec le 
Pape, pend* t les derniers mouvements du Royaume de Naples, quils’rt 
voulut fcVvîrencore en cette conjondurc, comme d’un Miniftre fortca- 
pable de gouverner l’efprit du Pape Innocent X. Le Marquis s’y appliqua 
avec zelfc & affedion ; mais ily avoit une haine domeflique & irréconci- 
liable entre le Pape & le Cardinal, de avec cela les inclinations d'innocent 
efloientfortEfpagnolcsjdeforteque le Duc de Guife, dont la conduite 
eflaitafTe* irreguliere, venantilatravcrfc.ilfntimpufliblcà M. de Fonte- 
nay de rien faire à l'avantage de la France. L’Ambaffadeur avoit ordre de 
s’oppoferauxdeflfeinsdu Duc , qui n’efloicnt pas agréables à laCour,& 
c’eft à quoy il n’cufl point de peine à reüffir , parce qu'il eftoie împoffible, 
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que le Duel qui n'a voit nytroupes, ny argent, ny munitions, chaflàftjlcs 
Efpagnols de Naples, pendant que le peuple pcrfecutoit avec fureur la No- 
bteffc& les Bavons, qui tftoient ceux qui y pouvoicnc contribuer le plus. 
M.de Fontenaj, quiefto tunforthab IKMinirtre, ne fatisfait point pour- 
tant lcCardinal Mazzarin en cette derniereAmb.iffadc,quoy que ccfuftla 
dureté du Pape, qui rendit l'induftrie & ^application de l’Ambaffadeu-r in- 
utiles. Neantmoins encore qu'il ne perdift pas en cet cmploy la réputa- 
tion que le premier luy avoit donnée, & qu’il avoit remportée de l’Angle- 
terre, où ilavbitaufficftéAinbafiàdeurjil perdit neantmoins les fruits de 
fes travaux, & avec eux l’amitié du Premier Miniftrc, qui ne l’employa plus 
depuis ce temps là. 

François siarfttot, Seigneur de Somelsdicq ScdeSpyck 8 cc. crtoit un 
dcsplusgrandsMiniftrcs.quelesProvincesUniesaycnt eus pour la nego- 
tiation. Son pere, qui cftoit un autre habille homme, cftoit dans un porte, 
où il luy cftoit facile de faire donner de l’cmploy àfon fils. Jean d'Oldcn- 
barnevcltidonr je parleray tanrort, qui avoit alors la principale dire&ion 
des affaires de Hollande, & de toutes les Provinces Unies, le fit envoyer 
en France en qualité d’Agerft. Ce fut là oùil apprit à negotier avec ces 
grands M.iirtres, Henry IV. Villerdy,R.ofny, Silleiy, Jcanuin &c. & il x 
rciiffiten forte qu’ils approuvèrent fa conduite. Ifeutenfuitclc caraél* 
red'Ambaffàdeur,& fut le premier qui fut confidcré en cette quai te dans 
cette Cour là, & du temps duquel le Roy Henry IV. déclara, que l'Ambaf- 
fadeurdes ProvincesUniesprendroit rang imme^atement apres celuy de 
Venife. Il fut après cela employé auprès de cette République & auprès 
de plufieurs Princes d’Allemagne & d'Italie, àl’occafion des mouvements 
de Bohême. U a outre cela fait plufieurs Ambafiades extraordinaires en 
France & en Angleterre, dont il a fait des recueils fort exairts & tresjudi- 
cieux. Je les ay vêtis , & y ay remarqué, que toutes les inftruètions que 
l’Eftat luy a données, & toutes les lettres de creance qu’il a emporrccs en 
fes dernières Ambafladcs, font toutes de fa f-çon, tellement qu’il faut croi- 
re qu’il eftoit l’homme de tout le pnïs, qui feeuff le mieux non feulement 
negotier, mais auffi inffruire l’ Ambaflàdcur de ce qu'il de voir negotier. Et 
défait il a faithonneuràl’Eftatcn toutes fes Ambjffàdes, auffi bien qu’au 
cara&erc.dont fos Souverains l’ont rcvcftu; quoy que luy ny fa porteriré 
ne doivent point regretter le temps.qu’il a employé au fer vice de fa patrie. 

Je ne fçaisfi/e Comte de Fuenfaldagne a fervy en d’autres Ambaffadcs 
qu’en celle de France: mais de la façon» qu’il s’eft gouverné en ccllccy, il 
faut croire, qu’une feule Ambafladcluffn, pour donner une haute réputa- 
tion à l’Auabaflatlcur, Il avoit donné des preuves de /on habilite , 
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pendant qu'il avoit eu Ta principale dircôion des affaires des Païs-ba focs 
l’Archiduc Léopold, & en fuite au gouvernement de Milan. Comme il 
fçavoit le mauvais eftat de ces Provinces là, il fut le premier qui détrompa 
Don Louis de Haro des vaines espérances, dontleConfcild’Efpagneeftoit 
prévenu, de les pouvoir fiuver des armes de France, & ce fut l«y qui luy 
confeilla de faire la paix à quelque prix que ce fuft, Ce fut dans cette in- 
tention qu'il commença, cftuntcftcore à Bruxelles, à entretenir corrcfpon* 
dence avec le Cardinal M3zzarin,& qu'il s’oppofoit à tout ce que le Prin- 
ce de Condé vouloit entreprendre pour irriter encore la Fiance. Eflant 
Gouverneur de Milan il continua cette corrcfpondcnce, de forte qu’eftant 
cehiy qui avoit donné le< premières difpofitions à la paix, on jugea après le 
traitté des Pirenécs, qu'il feroit auiTi le plus propre iconferverun fruit qu’il 
avoit planté & cultivé; c’cftpourquoy oa l'envoya Ambafladcur Extraor- 
dinaire à Paris. Il s’eftoit fi dignement acquitte des grands emploisqu'on 
luy avoit confiés, qu’il n’euft point de peine a rcüITir en celyci, ou il tint une 
conduite fi Page & fi égale, qu’il fut bien autant aimé à la Cour de France, 
qu’il eftoit cftimé en celle d’Efpagnc. J’en pourrois dire des particulari- 
tés fort confiderablcs, s’il m’eftoit pertnis do faire la moindre digrdlioa 
dans une Se&ion , où j’ay à parler devant de grands perfonnages. Jay 
^it ailleurs, comment il fortit de laCour de France, & comment en arrivant 
aux Piïs- bas, il mourut en la première place & le premier jour de fon gou- 
vernement. 

Je ne parlcray de (jtfpar dt 'Bracarxonte, Cornu dt Pirnârtndd , que 
pircc qu’il cfto tic Cher de l’AmbafTadcfolemnclIe, qui eftoit delaparidu 
Royd'Efpagneà Munftcr: Il ne faifoit alors que d’entrer dans les affaires, 

& n’avoit pas l’cxpcricnce ncceflàire, pour fortir avec fuccés d’une negotia* 
tion de cette force. Il n’avoit veu que la Cour d’Efpagne; de forte que 
n’ayant pas eu leloifirdefe défaire des mauvaifes habitudes, qui font com- 
me naturelles à ceux qui n’ont pas c fté depaifes , de quelque nation qu’ils 
foyentjil eftoit orgueilleux & opiniaftre, & tellement préoccupé defes 
propres (intiment*, qu’il eftoit impoffible de l’en guérir. Il eftoitperfua- 
dé, que TEmpereur n’ofoittraitrer fans TEfpagnc : que la France eftoit nie- 
nacéc d’une révolution infallible, & qu’en concluant un traitté particulier 
avec tes Provinces Unies, on ne devoit point craindre, que les armes de 
France fiflent de plus grands progrès en Flandres: fie fur ces préjugés ilte- 
jettoît toutes les propofitions, qui pouvoient avancer l’accommodement 
entre les deux Couronnes. Il n’a pas acquis à Munfter la réputation d’un 
babille negotiatcur, parce qu’eftant emporté & oblliné, comme je viens de 
dire» il ne pre noit Confcil de perfonne, ny autre party que ccluy de la gran- 
deur 
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dcur du Roy, fon Maiftre, qui luyeft obligé de toutes les perres, qu’il a fai- 
tes aux Pais bas depuis ce temps là-, c’cft à dire, depuis la rupture delà nc- 
gotiation de Munfter. lia efté depuis employé dans le Confcil d'Efpagnq, 
où il a fort bien remply Ton pofte, & où il a fait voir, qu’il ne luy fallut qu'un 
peu d’experiencc,' pour le rendre capable d’affaires. 

Gajpar Coigntt de U Tutütnt ^oit des parties, tant naturelles qu’ac- 
quifes, qui lefaifoicntconfidcrer comme un des plus habilles hommes de 
France. U avoir une minequirelcvoit fon cara&ere, & avec cela il eftoit 
civil, infinuanr, railonnable, modéré, de bonne compagnie, puilfant en 
fon raifonnement, éloquent au delà de l'ordinaire, ferme & folide. Eftant 
Ambaffadeur à Venife, il y travailla heureufement à l’accommodement 
des differents, que la République avoit avec le Pape pour leurs frontières 
communes, du cofté du Ferrarois, vers l’embouchure du Pô. Il eftoit 
AmbafTadeur en Hollande en l’an 1645. lors quele Roy, fonMaiftre, le fie 
partir, pour aller faire le Médiateur cntreles deux Puiffances du Norr. Il y 

reüffit fi bien, qu’elles demeurerenr toutes deux fort fatisfaites de fes bons 
offices. La Reine de Suède le fut, parce que la paix qui fut faite à Bromfe- 
bro.donnoit aux Suédois le moyen de pour fin vrc leurs deffeins en Alle- 
magne, & d’y féconder ceux de France : & bien queleRôydeDannemarc 
n’y trouvait pas fon compte, il fut bien aile pouitant de pouvoir confcrver 
une l?onnc partie defesEftats, pendant qu’il couroit rifquc de les perdre 
tous. Il aMa après cela àStocolm, où il fervit parfaitement bien le Roy, 
fonMaiftre: comme il fit encore à fon retour en Hollande. Il y demeura 
jusques à ce, que les ProvincesUnies ayant conclu un traitté particulier avec 
l’Efpagne,& fait une efpecc divorce avec laFrance.il fc retira en Fen 16+8. 
à Paris, où on le deftinoit à de plus grands emplois, fans les troubles duRoy- 
cume, pendant lesquels il mourut. 

Je voudroisbien n’avoir pas tant de fujet de parler de Godefroy Comtt 
Defirades, Marefchal de France & Chevalier des Ordres du Roy &e. Je 
Be le confidereray point icy comme un officier de la Couronne, qui s’eft éle- 
vé à cette dignité par fon propre mérité, &par fes (erviçcs, fans que la fa- 
veur, qui (embleeftre infeparable de la fortune de la Cour, y ait eu la moin- 
dre part. LeRoyTreschreftien,quiefttresjufte en toutes fes avions, a 
fait une Juftice extraordinaire, quand il a honnoré de cette etninente digni- 
té, M. Def rades, dans un aàge fi avancé, qu’il ne pouvoit pas différer de 
luy donner une fi illuftre marque de fon eftime. Maiscen’cft pasde mon 
fujet. J’en parle icy comme d’un habille Miniftre, & non comme d’uir 
, Chef d’armée. 11 ne fc fut pas fitoft jette dans cette profeflion, qu’il fut 
suisdanslancgouation parle plus grand de tous les hommes, quiaycntja- 
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mais eu la direction des affaires d’un grand Eftac, 8c il répondit d'abord fi 
bien à ce que le Cardinal de Richelieu s’eftoit promis de Ton habilité, qu'on 
peut dire, que depuis ce temps là il partageoit avec les Ambafladcurs la 
‘confidence des affaires, qui fe fontnegotiées en Hollande. Le Cardinal 
Mazzarin.&lcsMimftrcs qui luy ont fuccedé, n’ont pu fe pafTcrde ce né- 
gociateur de robbccourtc dans Jcs conjonctures les plus difficiles. Jlelt 
impolfible de s’en imaginer de plus embaraffantes, que celles quifaifoicnt 
fes occupations ordinaires pendant les négociations de Munfter&dOf- 
nabrug, & fur tout dans la précipitation, avec laquelle les Hollandois cou- 
roient à la paix, durant la maladie & les infirmités du Prince d'Orange. 
L’hiftoiredu temps dit les particularités des intrigues de toute la negotia- 
tion, & marque la part que Defiradesy eut-, c’cftpourqnoy je n'en parlirajr 
point, non plus que de ce qui s’eft parfe, & negotié par fon moyen enltalie, 
pendant quil y commandoit l’armée de France, fous le nom du Duc de 
Modcne. Mais peut on (ans admiration repafTcr la mémoire for l’adrcffe, 
qu'ilacüed’acqucrirà la France la ville deDunqucrque? Non cette bico- 
que quia efte prife & reprife pluficurs fois devant la paix des Pirenées; mais 
cette place, que Cromvvelavoic fait fortificravcc une dépenfe prodigicu* 
fc, & qui devoit fervir de porte, pat laquelle les Anglois pourroient entrer 
en France quand ils voudroient. Je n’aurois jamais fait,(i j’cnrroisdansle 
detail de tout ce qui s’eft fait en Hollande, pendant les (ix années de fou 
Ambaffadc Extraordinaire. Il fui fie de dire, que fon Roy en a cfté telle- 
ment fatisfair, qu’il n’a pas feulement reconnu tes ferviccs à toutes les oc- 
cafions; mais il a suffi voulu le mettre a la refte de l’illuftre AmbalTadc, qui 
devoit rendre la paix aux Provinces Unies. Et comme en cela fa Majeftca 
confideic M.Dtftrades, commelapcrfonncdclbn Royaume la plus capa- 
ble de faire reülîirfcs intentions, pour la gloire de fon régné & pour le re- 
pos dclaChrefticntc.aullinc faut il point douter, que ce Minilire ne cou- 
ronne tant de belles aâions de fon illuftrc vie, par la plusgloricufe de tou- 
res, en ne partant point de Nimcgue, qu’il n’y ait conclu la paix ge- 
nerale. 

£ e Marquis de Grana & de Final, pcrc de celuy, qui pendant ces der- 
nières guerres eftoitun de ceux qui y ont acquis le plus de réputation dans 
leparty, foie pour les armes ou pour les negotiations, ne s’eft pas moins 
faitconfiderer dans le Confcil de Vienne, que dans les armées, où il a eu 
les principaux emplois après les premières. Mais dans l’Ambalîade qu'il 
fit à Madrid en l'an 1641. quieft la feule, fijc nemetrompp, où il ait elle 
employé, il fit un coup du plus habille homme, (jui fc mélaft .jamais de né- 
gocier. PhilippclV. Roy d’Efpagnc avoit abandonné toute la conduite 
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de lès affaires au Comte Duc d’Ol vares; ruais foit que fa capacité, ou que 
fôn génie redaft à celuy du Çardinal de Richelieu, rien ne luy rcüffifloit: au 
eontrait£pluficursProvinc r s ferc-.oltercnt, & des Royaumes entiers Ce 
dét.ichcrentdclaCoup nncdeCaftille. Les Pats-bas cfto'ent furie poinr 
defè perdre, & le malle communiquant à l’Allemagne, le Marquis de Gra- 
nd , confi Jcrant 1 intei eft commun de la Maifon, entreprit de reprefenter au 
Roy d’Efp.igne lepiroyablecftatdefes affaires, & prit pour cela des mefu- 
resli juflcsavecla Reine, qui efto t fort entendue, qu'ils firent éloigner le 
Comte. Cefiirun couphardy & adro:td'un Miniftrc, quienfijavoitbien 
d’autres, & qui rendit en cela un trcÿfignalc fcrvicc à l’Empereur, & à toute 
la Maifon d’Aultriche. 

La République de Venife pourroit feule fournir dequoy faire un gros 
volume d’Illu/lres Ambaffadeurs. TcUcmcnrqucbicn que jenc nomme 
que peu de Vénitiens, ce n’eft pas mon intention de fairetottà ceux qui ne 
feprefentent pas à ma memoire;mais je ferois préjudice à ceux qui font une 
fi confiderable partie de l'hiftoirc moderne, fi je ne leur faifois trouver pla- 
ce dans ce Catalogue. De ce nombre cft Guillaume Soranzo, qui fit en 
I’am6i2. le traitte de Vienne pour l’affaire des Ufcoquec. En l’an 1618. 
il fit à Rome un autre traitté avec le Cardinal Borgia, touchant la reftitu- 
tion de quelques navires pris & dépredés par les gens du Duc d’Oflune, Vi- 
ceroy de Naples. En l'an i 6 u- il fut AmbafTadeur Extraordinaire à Ma- 
drid, pour fairecompliment à Philippe IV. fur fort a événement à la Cou- 
ronne. En l’an 1625. il fut en la mefmc qualité à Rome, à l’occafion de 
l’exaltation d’Urbain VIII. En l’an ttfrp. ilfutenvoyc AmbafTadeur Ex- 
traordinaire en France, àcaufe de la guerre de Savoyc ; parce que le Duc 
s’oppofoit auxpaffagedcJ’armée de France. En l’an ^30. le Cardinatdc 
Richelieu le pria de faire un voyage à Turin, & en fuite à Calai, pour le re- 
glement delà gamifon de cetteplace, avec les EfpagnoJs, où il renfTit au 
contentement des deux Couronnes; & en l’an 1635. il fut employé avec 
Nani,pourrcgler les limites entre l’EftatdcrEglifc& la République. 

Hercules "Baron de Cbamajfe' eftoit aulTi du choix du Cardinal de 
Richelieu: ce qui doit d’abord donner une opinion tresavantageufe 
de l’Ambalfadeur. Mais celuydont jcparle.n’avoitpasfiefoindecepre- 
jugé. Les negotiations qu*il a faites avec Guftavc Adolfe , Rby de Sue-, 
de, qui produifircnr le traitté, de BervvaJdc le 23. Janvier 1631. & 
qui firent un fi grand effet en Allemagne, en font des preuves bien 
convaincantes , quand il n’y en auroit point d’autres. C’cft luy qui fit 
paffer les armes de Sucde dans l’Empire, & qui jctt»les premiers fon- 
dement» 
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cheitt, il les fuit; aimant mieux f poffeder dans fa foi inide champeflre, que 
de nourrir Icchagrin que les affaires iuy donnent, fie qui bien fou vent ne iuy 
cft pas moins incommode qu'a ceux qui ont à negotier avec Iuy. Pour 
fairelecaraéteredeM. de Beveming il faudrait une autre plume quclami- 
enne, parce qu’a en bien examiner toutes les parties, il fe trouvera, que fans 
une petite inegalitéyqui fe rencontre en fon humeur, il n’y a rien qui ne foit 
achevé. 

fesn 'Baron dtGment, Seigneur d’Oflervvede, Député de (spart delà 
Province de Gueldreà raflemblcedesEftats Generaux depuis près ou plus 
de quarente ans, a efté employé dés l’an 1 6 fi . à (accommodement des diffe- 
rents qui avoient brouille l’Eleétcur de Brandebourg avec le Duc de Ncu- 
bourg. En l’an i66o.il fut envoyé avec Conrad van Beuninguen, dont 
fay parlé cy deflûs, fi e avec Julie de Hubert, prefêntemcnt Secrétaire des 
Eflats de Zeelande, pour aller faire civilité au R.oy Treschrcftien fur la paix 
des Pirenées, fie fur fon mariage. CesAmbalfadeurs avoientaufTi ordrede 
rcnouveller l'alliance entre cette Couronne là fie les Provinces Unies, qui 
fe trouvoit bien fort altérée depuis la paix de Munfler. Elle ne fut con- 
clue qu'en l’an 1661. tellement que < J\t. de Guérit eut le loifir d'y faire con- 
noiflrefon talent. G'eflungentilliommetrcsbien fait de fa perlonne, 8c 
qui poflede parfaitement la Langue Françoife: 8c comme c’cftoit à Iuy, 
comme au Chef de l’Ambaflade, à faire toutes les harangues fie tous les 
compliments, il s’en acquittoitfi bien, que cette Cour, qui ed la plus polie, 
tnaisaudi la plus difficile de toutes les Cours, ne fe pou voit pas laffer d’ad- 
mirer la politeffe de cet effranger. E^ l’an 167a. il fur députe avec quel- 
ques autres Meffieurs de l’alfemblée des Eilats Generaux, pour voir à quel- 
les conditions le Roy voudrait donner la paixaux Provinces Unies. Dés 
quatre Mini(lres,dont cette Députation efloit compofec, il y en eut un 
quiütle malade: un autre fut désavoué des Eflats de fa Province; de forte 
qu’eflant revenu avec la première refolution, que les Mimftrcs de France 
leur avoient donnée, il n’y retourna point. M. dcGroot, qui y efloit d« 
la part des Eflats de Hollande, fît bien un fécond voyage à l’armée de Fran- 
ce; mais voyant qu’il feroit à propos de Iuy en faire faire un troifiéme, s’en 
défendit. M. de Guent, qui efloit cependant demeuré à la Cour de Fran- 
ce, en attendant le retour de fes Collègues, fut contraint de la fuivre, jus- 
quesà Paris, On le fît obferver, mais auffi fort bien traitter au voyage, 
fie dés qu’il fut arrivé à Paris, on Iuy donna la liberté de voir fie de recevoir 
toute forte de Monde, fie il y receut plufîeurs marques del’cflitne qu'on 
faifoitdefa perfonne. M.lcDauîphin, M. le Duc d’Orleaqs, fie tout ce 
qu’il y avoir de grands à la Conr Iuy firent chere. Depuis fon retour il « 
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repris fonpofte dans l'aflembJee des Eftats Generaux, & if eft prefentt» 
mentdansunaâgc, où ila acquis tain de gloire, qu’il ne doit plus avoir 
d’ambition pour des emplois eftrangers. 

Jean Knuit, Député delà part de la Province deZecfamje à l’alTem- 
bléedes Eftats Generaux, comme reprefentant le Prince d’Orange, Pre- 
mier &.fcul Noble de cette Province là, a efté employé à de tresùnportan- 
res negotiations: Entre autre? à celle qui ficfairçlj rupture en l’an 
à celle qui fît faire la paix fcparée à Munfter en 1648. Luy & Paau furent les 
principaux architeâcs de l’un & de l’autre ouvrage. C'eftoit un efprit 
hardy & entrepi enant, rufé & infatigable. Le Prince d’Orange Frédéric 
Henry s’en fervit en des cou jomâurcs tresdelicates, & avec fuccés; parti- 
culièrement dans l’afFa:re de la Principauté d’Orange, dont leGouvemeur 
avoit traitté avec une puiffance eftrangerc. Il fe traveftieen marchand, fit 
entrer des foldats dans la ville, fît couper la retraitteau Gouverneur, qui 
cftoit forty du Chafteau , & l’attaqua dans une maifon particulière, oud 
s’eftoit retiré, & par ce moyen il fauve un Eftat à la Maifon, qui fanscelane 
produiroit point de Princes. Ce fut en recompcnfe de ce fervicc que le 
Prince luy donna la principale direction des affaires de Zcclandc, fit le mit 
dans un porte, qui luy fuToit donner tous les jours de nouvelles commit 
fions dans l’ Eftat & hors du pais, delà pluspart des quelles il crtforthea- 
reufement forty. En l’an i^47.ilfitletraittcpou»lesintereftsdclaMai* 
fon d’O: ange avec les Plénipotentiaires d’Elpagne. Comme fa lui (Tance 
cftoit ailes baffe, il ne pouvoit fc défaire de certaines habitudes» que l’on 
contracte dans une mefehanre éducation. H n’avoir rien degrand: tout 
eftoir/înefre & artifice, & il cftoir tellement fordide, & ce que les Floren- 
tins appellent Mifero t c^uc l’on auroit pû faire des réglés de la plus fine lçft 
ne fur celles de fon Oeconomie. 

La vie de Jean d Oldenbarrteveh aefté ailes illuftre, pour meritet 
qu’on en ait faitunaffesgros volume. Je n’éplucheray point leparricolier 
defcsaâions, & je ne me donneray pas fa pet ne de jufh fier fa mémoire; 
parce que je ne le confîdere icy que comme un AmbafTadeur» qui en cette 
qualité a rendu de fi grands fesvices à fa patrie, qu’on fe feroit bien difpen- 
fé de le faire mourir, par les mainsd’un bourreau, fur la fcntence d’un grand 
nombre déjugés incompetents & illégitimes. En l'an 1585. n’eftant en- 
core que Pcnfîonairc de li ville de Rotterdam, il fut envoyé avec d’autres 
Députés en Angleterre, pour off ir à la Reine El fabeth la Souverainetades 
Provinces Unies, & il en obtint un confid-çrablefècoursd’fioinmes & d’ar- 


gent; moyennant l’éngagemcnt de quelques villes de Hollande & Zcclan» 
dc, Eal’afli5P7, il fut envoyé avec Juftin de Naffau, au Roy Henry IV. 
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pour tafcher de luy faire perdre la penfee, qu’il avoit de traitter avec le Roy 
d’Efpagne. Mais la relolution cncftoitprifc’.lc Roys'cncftoic explique" 
avec la Reine d’Angleterre, & lapaixfefucffcdivcment l’année fuivantc a 
Vervinj. En cette Ambaflade le Roy voulut entretenir ce Miniftre en par- 
ticulier, & luy faire approuver les raifons qui l’obligeoient à finir «ne guer- 
re qui ruïnoitfon Royaume, & l’aficura dé la conftance de Ibn affedion 
vers l'Eftat des Provinces Unies, dont il Kiy promit de donner des marques 
pardesfubfidesconfiderablcs. JuftindcNairau&leSieiir<f0/</rff/><m»r- 
ve//,enfortantdelaCourdcFrance,pafrercnt en Angleterre, où ils firent 
rapporta laReinedcladifpofirion, en laquelle ils avoientlaifle Henry IV. 
& il en tirèrent une déclaration tresfavorable; bien que le Lord Burlcigh, 
qui eftoit ennemy de la guerre, approuvait la rcfolution, qu’on avoir prife 
en France de faire la paixavecl’Efpagne. Ilavoiteftéfait Premier Miniftre 
de Hollande, fous la qualité d’Advocat de la Province, dés l’an 1586. & en 
la mefme qualité il avoit le fecrcc de toutes les AmbafTides, où il fut em- 
ployé depuis ce temps là : comme en celle que les Eftats Generaux envoyè- 
rent en Angleterre en l’an pour régler avec la Reine les fommes, à 
quoy monroient les deniers, dont elle les avoit fecourus. Ce fut là la troi- 
fiéme Ambaflade, qu’il avoit faite auprès de la Reine, & encore qu’il y euft 
plufieurs collègues, elle délira voir Oldenbarnevelt , dans une conférence 
particulière, & l'entretenir refte a tefte. En l’an 160 j. il fut envoyé, avec 
le Prince Frédéric Henry de Naflau, avec le Seigneur de Bredero Je,& avec 
quelques autres perfonnes de qualité, pour faire compliment au Roy Ja- 
ques lur fon avenement à la Couronne delà Grande Bretagne. En cette 
Ambaflade le Sr.cCOldenbArnevele eut encore une conférence particulière 
avec le Roy, & y juftifia fi bien les intentions de fes maiftres, & les raifons 
qu’ils avoient de continuer de faire la guerre à l’Efpagne, que Je Roy en de- 
meura farisfait. Il avoir acquis allés decrcdirdans fa Provincc,pourlafai- 
reconfentiràlatrévededouzc ans contre les fentiments du Prince Mauri- 
ce de Naflau, qui en conccur une haine fi criieliecontre ce Miniftre, qu'il ne 
Ce donna point de repos, qu’il ne l'eu ft fait mouiir de la manière, que je viens 
de dire. 

Apres leparalellequeVitorio Siri fait de MclÏÏeurs d’Avaux 8e Ser- 
vien, je ne dois point faire de difficulté, ce me lemblc, d'en faire un de deux 
autres, qui vivoienr enfemble à Ofnabrug presque de la mefme façon, 
que ceux dont.'je viens de parler vivoient à Munfter, quoy qu'avec 
bien moins de fcandale, puis qu’ils Ce gardèrent bien de faire imprimer 
leurs querelles. C’cft de /enn Qxtnfitrn & de 'Je An Adeltr Salvius , 
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Ambalfadeurs Plénipotentiaires de Suede au Congrus de Weftpiulie, 
dont je pretens parler. Le premier, dont le pere eftoit Chancelier, Ale 
grand directeur des affaires de ce Royaume, y apporta, arec ce grand nom, 
davantage d’unenaiftanceilluftre, Aceluy des advis A des Confeils conti- 
nuels d’un pere, qui n’avoit pas fon pareil pour la négociation, A qui avoit 
une connoiftànce intime des affaires cf Allemagne, L’autre n’a voit pas tant 
denaiflance; mais il eftoit bien auffifin & aulfi artificieux quQxtnjlin, A 
comme créature de la Reine, il avoit la confidence de cette Princeffe, qui 
n’aimoir pas le Chancelier, & qui à caufe de luy ne vouloit point de bien! 
toute fa Mai'on: de forte que ces deux Miniftrcs recevant quelquefois des 
inftruftions differents, Amclmes contraires, il ne faut pas s’cftorwier.fi dans 
la fuite de la négociation, on lesvoyoit fi fuuvent en des fcntiwentsdiffe-j 
rents & oppo.'es, Ltt Oxcnfttrn, tant le pere que le fils, n’aimoient point 
-la Franc» ny i es François: la Reine au contraire ne pouvoir pas fouffrirles 
autres nations en ce temps là. C’eft pourquoy t Ambajfadtur Oxtvjhr* 
infiftoit tous jours à ce qu’on s'accommodait avec l’Empereur, A à cequela 
Suede cherchait fa fatisfa&ion, mefmes au préjudice de la France. Salrius» 
qui fuivoit l’inclination & les ordres delà Reine, ne vouloit point confen- 
tir à ce qui auroit pu faire tort à une Couronne fi étroitement allice,alaquei. 
le elle eftoit obligée de tous les avantages, que la Suede poffedoit en Alle- 
magne. Ox'nfttm eftoit brusque, A quelquefois opinraftre. Salvtm 
eftoit mol & complaifant; mais tellement timide, que Scrvien difoit. qu’il 
n’auroit pas tant de peine àjvaincrc l'obflination de l’un,qu’a fixer l'irrelolu- 
tiondel'aurre. Serv en eftoit de l’humeur dOt*fitr»,&en parloitpar fym- 
pathie ; mais pour dire la vérité, l’humeur de l’un eftoit fans comparaifon 
plus commodcquc celle de l'autre. Avec cela Salvtms eftoit forrtnteref- 
fe,& nontout à fair incorruptible : dont oo ne pouvoir pas fonpçonner 
Oxenftirtt, qui pbfïedoit dcsja degrands biens, & en attendoit encore d’au- 
tres; quoy que Sa/vittsdc fon cofté n’en manquait point, & •qu’il cuflfait 
une afles belle fortune pour un homme de la condition. La Reine fuy con- 
tinua fafaveurapréslaconclulïon delà paix de Weftphalie. Elle l'em- 
ploya pour T execution du traitte, & depuis encore à faflcmbléc de Lubee, 
au retour de laquelle, & la veille d’un autre voyage^ju’il alloit faire, il mou- 
rut à Stocolm. Oxtnftirn n’eut point d’autre cmploy: A mefmes la Reine 
se fut point du toutfâtisfaitedeccluy qu’il avoit eu en Allemagne. 

Jtatt Ri c bardot , Prefident du Conlcil de l’Archiduc Albert, avoit la 
confidence de fon Prince, qui fc fervoit de les advis en toutes les affaires, A 
employait fa per fo une dans les plus importâmes. U eftoit chef de l’Am- 
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ballade, que lemefme Archiduc envoya, au nom du Roy d'Espagne, à Ver- 
Tins, où le fit la paix entre les deux Couronnesen l’an 1598. Quelques an* 
nées après, le Roy Philippe III. envoya le Connclbble de Caftille en An* 
gleterre, pout faire civilité auRoy Jaques furfonavenement à la Couron- 
ne, dt pour faire un traittc d’aUiapccavec luy. Le Connétable, qui n’e- 
doit pas un fort grand negotiatcur, fubftitua Ricbardot, & quelques autres 
Minières de l'Archiduc, qu’il fie paffer en Angleterre, où ils préparèrent 
tout le traitte. en forte qu'il n'y manqqoit que la fignature, lors que le Con- 
nétable arriva à Londres: quoyqueccncfuft qu’un fimpletraitté d’ami- 
ùé Si de commerce. Ricbardot donna de tresgrandes preuves de fon -ha- 
bilite en la negotiation, qui fefitdla'Haye au commencement de ce Siecle, 
pour la trêve dedouze ans. Car bien qu'il ne fut pas le Chef de l'Ambafla- 
de, pendant queleiMarquis Spinolay elloit, il ne lailîa pas d’avoir toute la 
confidence Sdefecrct de l’Archiduc, qui luy permit d’avoir des conféren- 
ces particulières areciePrefidentJcannin. Tellement qu’on peut dire» 
que le fort de la negotiation, pour ce qui regardoit l’interet du Roy dUf- 
pagne & de l’Archiduc, fc fit entre ces deux Minitrcs. 11 ctoit homme 
d'honneur, & fi quelquefois il entroit un peu d’artifice dans quelques unes 
de fes aâions, cen’etoit pas fans faire quelque violence à fon na- 
turel. 

Toute la vie du Cardinal dtjoyiufe porte tant de marques d’un me- 
ute extraordinaire, qu’on ne peut nier, qu’il nefut plus obligé à luy mcfme» 
qu'à la faveur de fon frère, quilc fitrevetirdelapourpreàlarequifitiondu 
Roy Henry III. Pendant ta vie de ce Roy, & particulièrement après ta more 
du Duc &du Cardinal de Guife,il fut employé auprès du Pape»avce l Evef- 
quedu Mans & le Marquis de Pifani,pour tafeher de le faire abfoudre de 
la violence, qui avoit cfté’faitc au Cardinal : mais il n’eut la qualité de Mint- 
ftre Public, Si d’Ambatadeur, que pour faire l'accommodement entre le 
Pape Paul V.& la République de Venife, comme Médiateur de la part du 
Roy Henry IV. On voit une pactie des particularités de fa negotiation 
dans les lettres de M. de Freine- Canaye, qui font connoiftre que c’eftoit 
on grand homme, & un tresadroit &trcshabillcAmba(Tadeur: fur tout en 
cequ’ils’yconduifitenforte.qucIesMinidresd'Erpagnecileurcnt point de 
part du toit au traitte, & qu’il en conferva toute la gloire à la France. La 
Rcpubliqucfut fortfatisfaitedefa maniéré d'agir, 8een témoigna fa recon- 
noiflànce par les honneurs excelïifs, que le Sénat luy fit lors qu’il alla à Ve* 
. mfe,pour mettre la dernierc main à Ion ouvrage. A cette occafion jedi- 
ray un mot eu pafiant de FrtÇnc-Qmajt, Ceux qui ont publié, après foo 
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décès, les dépefehes qu’il a faites pendant fon Am baflide de Venife, n’ont 
pas fait grand honneur à fa mémoire. Il faut croire, qu’il «voit du mérité,' 
puis que le Roy Henry IV. l’avoit employé en Allemagne & en Angleterre, 
où il avoitnegotié devant fon Ambartade de Vcnife:niaiscomnie il fc trou- 
va depuis dans un lieu, où il n'y avoitrienàpegotier, il ne faut paj s’efton- 
ncr du peu de matière qui fe trouve en fes lettres. Mais, comme je rienj 
de dire, on fe feroit bien parte de les donner au public, & de faire trois gros 
volumes de ce qui Ce pourront dire en dix ou douze füeiljes. 

Ifaac f^otmar, 'Baron de T{jden, hun des Ambafladeurs Plénipoten- 
tiaires de l’Empereur au Congrès de Wcftphalic. cftoit des plus habilles 
Minirtresdcl'artemblée. Il enrendoit parfaitement les inrerefts delà Mai- 
fond’Auftriche,& les fçavoit ménager: de forte qu'on peut dire, quccefût 
l’un de ceux qui y rendirent (c plus de fervice au party. Lapfuspai t dcsju- 
riscoafultcs d Allemagne ont leurs principes particuliers, qui n’eftanr pas 
tousjoursfort conformes au fens commun, forment aufli de ces gent une 
forte de politiques, qui ne fe font confiderer que dans les Coui s, où onn'r* 
connoit point d’autres, &où ils régentent, Mmar avoir cftudié a la mo- 

de d'Allemagne, mais il s’eftoit défait du pédant ifme, & des maximes de 
l'efcole de bonn’ heure, du moins autant qu’on peut fc guérir d’une gan- 
grené, qui pénétre d'abord jusques aux os, & qui infeéte mcfme la moüel- 
le* II cftoit civil < 5 c modère, & s’eftoit façonne à la Cour de Vienne, où on 
yoitcousjours grand nombre de Seigneurs & de M' mitres Efpagnols flt 
Italiens. Il aurait fans doute rendu des fcrviccs plus unies à l’Emperent 
fon Maifti e, & à fa patrie, qu’il n’afait, s'.icuft pu agit félon fon genie, &fe 
détacher delà dépendence, que les Miniftres de l’Empereur avoient de 
ceux d’Efpagne. Il fut depuis Député de la part de l’Empereur Léopold 
àl'artembléede Francfort en l’an jéf 7. &fuivants, & enfin à Ratisbonne, 
où il mourut le 1 j. Octobre 1 661. aagé de 7 6. ans. 

Pierre Chanut cftoit parent & cleue de M. delà Tuillcrie, dont j’ajr 
parle cydeftiis. CcfutlaTuilleriequilemenacnSuedr, qui l’y lailfa, & 
qui luy fit donner la qualité de Miniftre Public du Second Ordre. Cela fuf* 
firoit pour recommander la per/ônne de tout autre Ambalfadeur que ccllé 
de Chanut. Il df voit quelque chofe déplus d luy mcfme qu’à fon parent 
8 c à fon patron. Il cftoit un des plus fçavants hommes de fon temps, & 
des premiers difciples de Descartes. 11 s’exprimoit parfaitement bicnen 
la plus part des langues qui fontleplusenufage, tant vivantes quemortes. 
Il a voit fort voyagé, & ayant profité de fes voyages , il y a voit acquis une 
connoiflancc, qui luy donna d’abord non feulement l’eftimc, maisau/fila 
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confidence de la Reine Chr.ftine de Suede. Il avoit avec cela de l'hon- 
neur, & beaucoup dezelcpour la Religion Catholique Romaine, quoy 
qucpcueompatibleavcc laPhdofophieCartelîenne. Toutes ces quali- 
tés, Centre aurcsI'adrefTè qu’il eut degouverner 1 'cfprit de la Reine, luy 
firent donner le caradere de premier reprefentant. Il n’en prit pas plus 
de vanité, & fi cette nouvelle qualité fit quelque changement en- Ion train 
■Sien fa fuite, elle n’en fit point en fa per/onneny en fa conduite. N*cftant 
encore que Refident.il avoit negutie avec une habilité d’Ambaffadcur, St 
eftant Ambaffadeur on voyoitenluylamodeftied’un Refidcnt, -quoy qu’en 
plufieurs rencontres, dont j’ay marqué quelques unes, il feeutbien fefaire 
ren 'reecquiefto t deu à la dignité de fon caraétere. LaSucde& les Pro- 
vinces Unies fe fouviennent, & le fouviendront longremps du mérité de 
ce grand perfonnage. Il fc trouva comme Médiateur, de la part de la Fran- 
ce, aux dcuxalTemblécs deLubeccn l’an >£51. de iéfz. & on peut dire quede 
tous IcsMiniftres de ce Congres, il n'y eut que Chanut qui y fift figure; 
tous les autres eftant comme des perlonncs muetres du théâtre. On peut 
dire, qucceftoit un Amba(fadeurdeiapremierecia(Te,Se qu’il y en a fort 
peuqui puiftent prendre rang fur luy. Ses amis cuifentdcfirc, qu'aufortic 
de tant d’illuflrcs emplois, qu’ü avoit eus en Suede, en Allemagne & en 
Hollande, il ne (c fuft pas donné àunMiniftre, qui parmy Tes autres vani- 
tés infupportablcs, vouloit avoir celle de fe faire fuivrc, par un Minière qui 
avoit place au Confei lavée luy. Sesncgotiations, toutes cftropiées & dé- 
. figurées qu’elles font,nc laiflcnt pas de porter des marques de ce qu'il eftoit 
en effet; quoy que ccluy qui les a publiées Si mutilées, luy ait fait un tort 
irréparable. Ceux qui Ce donnent l’autorité de retrancher ainfi des ouvra- 
ges de ces grands hommes ce qu'ils jugent ne devoir pas efire communi- 
qué, feroient bien mieux de nericn donner au public, que de produire leurs 
extraits imparfaits & peu judicieux, où on ne voit ny l’air ny le genie dp 
Miniftre. * 

Pttrrtde Grt»l> fik de ce grand Hugues, n’cftoitpas fi fçavantque 
fbnpere; mais j'eftime pouvoir dire, qu'il eftoit bien pour le moins suf- 
fi habille Miniftre» Après avoir ferry, avec fuccés, TEIeéleur Palatin, St 
quelques autres Princes d’Allemagne à la Haye, if fe donna entièrement 
au fervicedefa patrie. Comme Penfionairedc la ville d'Amfterdam il 
eut entree dans l’aflemblée des Eftats de Hollande r & au bout de quelques 
années il lut envoyé, en la qualité d’Ambaffadeur ordinaire à la Cour de 
Stoclom, où les Eftats n’avoient accouftumé d’ennetenier qu’un Mint- 
ftre du Second Ordre ; mais on jugea, qu’on devoir faire quelque choie 
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d’extraordinaire pour un perfonnagc fi extraordinaire, fi y negofia fi beu- 
rcufement, qu'il y avoit lieu d'dperer, qu'il auroit rendu tes interets de h 
Couronne deSuede infeparables de ceux des Provinces Unies, fi on ne 
l’euft rappelle, pour le fâircpaflcr en France. Cefutdansun temps, oùfe 
Roy, fort indigné de laTriple alliance, que les Eftacs avoient fait faire, 
pourladéfenfedes Provinces de Flandres, qui font de l’obutànce du Roy 
d’Efpagne, avoit rclolu de s’en retentir, & de faire ia guerre aux Provinces 
Unies. On peur dire de Af.de Groot, que jamais un corps fi mal fait loge* 
une fi belle & fi grande ame. Il avoit une prefencc d’elprit admirable: Il 
convention charmante: le jugement net &folide: des fcntimenri jutes 
& équitables : une tresgrandc connoifiancc de toutes fortes d'atâires, tant 
domeftiques qu’ étrangères, & fur tout ce que les François appellent l'art 
de plaire. Son nom citait connu à la Cour de France, où on le confideti 
d’abord comme le feul Miniftre capable de réconcilier les efprits,s’ils n'eof- 
fd nr pas été irréconciliables. J'a y parlé ailleurs de civilités, que le Roy 
luy fit faire jusquesà la veille de la déclaration. Après ia rupture en l’an 
1 671. il fut envoyé au Roy, avec M. de Cuenr, & avec quelques autres Dé- 
putés, qucrhitoircferaconnoitrc,pourtarchcrdeportcr)es a&iresàol 
accommodement-, mais la révolution, quijrnva dans le pais, rompit la lut- 
te de cette negotiation, & le contraignit de chercher ailleursà fon inno- 
cence un azylc, qu’il ne pouvoir pas trouver dans fa patrie. Ses ennemis & 
lesmiens n ont pas ccfle delcpcrfccutcr.mefmesaprésque la Cour de Jo- 
tice de Hollande, qui n’ofa pas faire deux violences de fitite, l’eut jufltifié 
dans les formes: je n’oferois dire davantage, bien qu'on n’en puifle pas di- 
re trop d'un homme, qui eltait au dcfùs de cous les éloges. J’efcris rcr y 
dans le temps que j’apprens la nouvelle de (on décès, & que je plains la 
Hollande d’avoir perdu un homme, qui auroit bien aide à reparer 1 rs 
brefehes , que les desordres ont faits dans l'Etat depuis quelques 
années. 

Il y a des hommes, dont on n’a point d'honneur àparler, pareequ’on 
n’en Içauroit rien dire, qui ne foit infiniment au détenu de leur mente. 
Pierre ÿetnnmch du nombre de ces grands hommes. Il svoit fervy de 
Gonfeil au Duc de Mayence, pendant que ccluyci eftoit Chef de la Ligue, 
& il avoit juftific le procédé de fon Maître à la Cour de Madrid, dans un 
temps, où on fe prenoit à ce Prince de toutes les difgraces, qui arrivoiwt 
auparty. Apres la réconciliation du Duc, le Roy Henry IV. le fit entrer 
àfon fervice, & en fit unde les plus confidents Miniftre», Le Roy l’a- 
mole, parce qu’il fçavoit.quc c’cftoient les Confeils de J eanain principale- 
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ment, qui «voient reoverfë les de /Teins de ceux, qui vouloient appeJIcr un 
eftrangcr» ou une cllrangcre à la Couronne. L’Eloge, qu’on a mis à la tefte 
delà negotiation q^’ila faite en Hollande, ne dit rien d'approchant de ce 
qui fc trouve d.ins la negoti.<tion mefme, où on voit que le Roy Henry IV* 
& M. de Villeroy, quel Roy & quel Minière ! prennent plus depiaifir à fui- 
vrefesadvis, qu’ilsn’onrdepeincàliuftruirede leurs intentions, & àreg- 
lerfa conduite. Quand/e Preftdentjcmnnin n auroit Tait autrechofc enfa vie 
que d'avoir fait conclurre la trêve de douze ans, non obftant les difficultés 
6c les oppo/itions qu’il rencomroit de tous co liés, & d’avoir fondé ce puif- 
fantEftatdcs Provinces Unies, on ne peut nier que ce ne foitunccfpccede 
miracle, & qu’il ne meritequ on le mette au rang des plus grands & des plus 
ilIuftresAtnba/Tadeursquiaycntjamais elle. Je ferois volontiers un jufte 
paralelle entre le Cardinal Doflat Scie Prefident J tannin ; mais comme Jt 
trouve en tous les deux des qualités egalement grandes: un profond fça- 
voir, unefprit extrêmement éclairé, un jugement net &folide, un rdc pru- 
dent & dcsintercfTé, une fidélité incomparable, & une adreffe & une appli- 
cation que l’on ne voit point ailleurs, j’avoüe que je nepourrois rien dire de 
l’un, que lajufticencdoiveau/fi à l’autre. La force de leur rationnement, 
la douceur de leur humeur, & leur modération paroifl avec tant d’éclat cil 
toutes leurs dépefehes, qu’il femblequ’ayant efté employés, fous un mefme 
Monarque, ils ayentatt/fi apporté à fonlervicc les melmes talents, pour en 
méritée la mefme e/lime, & les mefmesrecompcnfes, chacun en faprofef- 
fion : bien que le Roy Henry IV. n’euftpas la réputation d’en donner de 
fort grandes. 

Lepere& l’ayeul de Pompent de BtRtture ayant efté employés en plu- 
fieurs AmbaHades, on peut dire, qu’il eftoft fils de Maiftre. E fiant petit fils, 
delapartdefonpcre &de fa mere, de deux Chanceliers de France, 6c fils 
d’un Prefident au Mortier, il n’y avoir point de plus illuftre perfonne dans la 
robbe que luy. En l’an bientoft après la rupture des deux Couronner, 
il fut envoyé, en la qualité d'Am ba fladcur Extraordinaire en Italie, pourirt- 
former la République de Venife, & les autres Porentats de ces quartiers fi, 
delajaftice des armes du Roy, & pour tafeher de faire entrer quelques un* 
dans le party. Il ertoitdesja Prefident au Parlement, lors qu’en l'an 1 6#.f . 
il fut envoyé en la mefme qualité en Angleterre, à Toccafion des mouve- 
ments de ce Royaume là; mais il trouvâtes efprits tellement aigris, qu’ri n'y 
«voit point d'apparence de les pouvoir reconcilier. En l'an i6fi. apres le 
décès de feu Mr. Prince d’Orangc, percj de çeluy qui vit aujourdhuy, il fut 
envoyé en Hollande, tant pourfaire civilité auxEflats fur cette conjondtu- 
rc, que pour voir ce qui 1er oit délibéré dans ta grande afïêmbJéc, qui avait 
U. Pare. Q.q efté 
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elle convoquée à la Haye; parce que la pluspart des Provinces feurowoi- 
ent fans Gouverneur, Sc l'Eftat n’avoit point de Capitaine General. 11 y 
rencontrad’abord, &yfit luymcfmciuiftre de fi grands difficultés furie 
fait des Ceremonies & des Civilités, que les Députés des Eèats fc faifoient 
rendre depuis le Congres de Wcèphalic, que voyantavcc cela, qucles Mi- 
nières cftrangers n’auroient point départ aux deliberations dciagrandcaf- 
femb!éc,& qu’il avoir tous les jours de niauvaifes rencontres à effuyer, à 
caufc des ceremonies, il prit congé, & s en retourna en France. Deux ou 
troisansaprcsonluy donna la charge de Premier Piefidcnt au Parlement 
de Paris, qui tft la première de la robbe apres celle de Chancelier. Elle a 
tousjours elle remplie de grands hommes, mais on n’y en avoit pas encore 
vcuun qui !uy cft fait tant d’honneur, ny quil'euftcxcrcécavcctantdegra- 
vire & avec tant de fuffifance. Une lapoflcdapasa/Iès longtemps, pour y 
pouvoir faire valoir fon ta!cnr,!a mort enviant au Parlement un Chef, oui 
faifoit toute la gloire, &: qui en fçavoit fort bien confcrvcr la dignité & les 
prérogatives. 

La Reine de Suède, connoifTant les bonnes qualités de ShtriniRt- 
Jtnhan , luy fit d’abord donner un employ fort honnorable & de grande 
confidence. Elle l’envoya à Munfter.cn la qualité de Rcfiilenr, afin qu'ilfe 
trouvaft, de la part de la Couronne de Suede, aux conférences, que les Pie* 
nipotentiairesde France auroient avec les Minières de l’Empereur; c'eft à 
dircafind'obfcrvcr leurs allions & leurs démarches. Il y eut luy mefme 
quelques intrigues avec les Minières d’Efpagnc, qui luy attirèrent des re- 
proches delà partdcd’Avaux&deScrvien, qui en prenoient ombrage. Ils 
n eftoientpas encore bien guéris de leur jaloufie, lors qu'eftant Ambafla- 
deur en France, pendant les derniers mouvements de Paris, il voulut preffer 
le Cardinal Mazzarin de s’accommoder avec le Parlement; mefmeseiifai* 
fant quelque brefehe à l’autoritc Royale. Le Cardinal, qui fçavoit que cet 
accommodement ne fepouvoit faire qu'aux depens de fa fortune, en fitfai- 
re des plaintes en Suède, & le fit révoquer. La Reine Chriftine voulut bien 
avoirccttecompl.iirancc pour la Reine Régenté de France ; mais comme 
dlcfijavoit, que les intentions de Rofcnhtn cftoient bonnes, parce qu’il 
craignoit,quelisbroüil!eries de France n’empcfchafTcnt l’cxccution delà 
paix d’ Allemagne, ou n’y rallumafTcnt une nouvelle guerre, elle ne conda- 
mnoit pointfon procédé, & ayant del’eftimepour le Prince de Condé,el* 
le n'approuvoit point ccluy du Cardinal. Depuis ce temps la elle continua 
d’employer Rofenhan à Lubec & ailleurs: & après fon abdication, le Roy 
fon Succcflcur a cftimé le mérite de ce Minière, 6c s’eft fervy de luy aux 
affaires de Brème & autres. Ccftoit un Minière fort cotendu , qui avoit 
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un grand fond d’cftude, 8c une grande connoiflancc d’affaires, 8e qui pour 
avoir pris naiflancc dans un des plus froids climats de l’Europe, avoit des 
qualités, qui ne font pas fort ordinaires mcfmes dans les plus c hauds. Il n’jr 
avoit ny afreff ation ny artifice en Tes actions, 8e neantmoins il y avoit quel- 
que chofe de G fin, que l’on avoit de la peine à s’en défendre, 8e une liberté 
naturelle, qui marquoit une grandeur d'ame, digne d’un véritable Ambata 
fadeur. 

Le Comte deTrAutmuHsdorf avoir la principale confidence de fou 
Maiftre,lors qu'il fefit donner l’AmbafTadede Munfter. Il fçavoit, qu'Ü 
n’y a rien qui detruife fî facilement la faveur que l’abfcnce, & il ne pouvoit 
pas ignorer, que les Minières d’Efpagne ne luy rendirent tous les mauvais 
offices imaginables pendant fon voyage, pour tafeher de luy ofter le crédit, 
qu’il avoit dans la Cour de Vienne: & neantmoins il quitta volontairement 
ce pofte, pour tafeher de Eure donner la paix à l’Allemagne. L'Empereur 
«voit fur les bras les deux puifTànccs de France & de Suède; mais il n’efloit 
pas moins incommode de l’amitic de fes plus proches parents & allés: du 
Roy d’Efp3gnc 8c de l’Eleôcur de Bavière. Trâutmansdorf, pour délivrer 
fon Maiftrc de toutes fes inquiétudes, refolut de démeslcr les interdis de 
fbn Maiftrc d’avec ceux de fes parents, 8c de faire la paix avec l’une des deux 
Couromrc. Il avoit l’ame afïes ouverte; mais avec fa finccrité il avoit afïes 
d’habilitroc d’adrefle pour le maneige des plus importantes affaires, 8c pour 
fe parer des artifices dcsMiniftrcs, avec qui il avoit inegotier. Il jugeoit 
que l’intcreftdu Roy d’Efpagne ne devoir pas faire partie de cduyde l’Em- 
pereur 8c de l’Empire, 8c dans cette penfee ils s’appliqua tellement à cette 
negotiation, qu’on ne peut nier, que l’Allemagne ne luy foit obligée de la 
paix, qui fc fit avcc.les Couronnes de France 8c de Suède en l'an 1648. de 
c’eftàluy suffi, que la France eft obligée des avantages, qu’ci c fefit donner 
par ce traitré, parce qu'il perdit i'occafion de conclurrc avec la Suède fans 
la France: ainfi que j’ay dit ailleurs. 

WiButmTemple cft créature du Lord Arlington, qui cftant Secrétai- 
re d’Eftan, 8c pofledant la confidence du Roy, fon Maiftrc, fit donner la 
Rdidence de Bruxelles à fonamy. Cefutparcct employ qu’/l entra dans 
les affaires, dont il acquit quelque connoiffance fous les aufpiccs de 
ce grand homme d’Eftat. Il paffa de Bruxelles en Hollande, dans 
un temps, où i’invafion que les François avoient faite dans les Pais bas, 
fèmbloit rendre les interefts de l’Angleterre 8c des Provinces Unies in- 
fcparables. Lorsque M. Temple arriva à la Haye, il trouva le Pre- 
mier Miniftre difpofé à efeouter toutes les ouvertures, qui pou- 
voient feryir à faire airefter le progrès des armes de France, 8c à 
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recevoir avec joye les propositions qu’ily fit d'une nouvelle alliance. Elle 
fut propofée, negotiée & conclue en quatre ou cinq jours. Les Députes 
de l’aflfemblée des Eftats Generaux jugeant, qu’ed cette conjon&ure, où il 
eftoicqucftiondcs’acquerir le Roy d'Angleterre, on pouvoit bien palier 
par delfus les formes, & en itftr un peu eavallicrcment. M.Ttmple travail- 
la apres celiàuneTriple alliance, où ou fit entrer la Suède, & en fuite une 
Alliance défenfive particulière entre le Roy fon Maiftrc& ces Provinces 
Mais tous ces traîtres cftoient à peine conclus,que le Royde la Grande Bre- 
tagne, prenant de nouveaux engagements avecceluy de France, cellccjrfik 
révoquer Temple, qui demeura depuis ce temps là fansemploy/usquesàcc 
que la paixcftjntfaiteentrcJ’Anglctcrrc & les Provinces Unies , en l'an 
1674. le Lord Arlington, qui luy continuoit fa protcdion,le fir renvoyer à 
la Haye, comme A mbaffadeur Extraordinaire, & en fuite à Nimeguc, en la 
qualité d’Ambafladeuc Plénipotentiaire pour la paix generale. Iiyarlicrn- 
virotnm an, au bout duquel il a eu ordre ou permiiTiondeferetireren An- 
gleterre; oùil cft encore prefentement. Les remarques qu’il a faites fur 
rEOatdes Provinces Uîies, & quelques autres pièces, qu’il n’a conuriwi- 
queesqu’a fes amis, font connoiftre que c’eft un Miniftrc.quiadeticsgran- 
des parties, & qui cft capable defcrviricRoy,fon Maiftrc, en desemploij 
de cette nature. Il a publié fes remarques après fa première Amjttfiàdr, ce 
qui fait croire, que nous les verrons augmenté$,& reâifiés enqdWjaes en- 
droits après la fécondé 

Mou dcfTcincftoît d’en dire quelque chofe de plus, & mefmes de par- 
ler de pluficurs autres Ambafiadcurs, comme auffi de quelques Miniftresdu 
Second Ordre, & particulièrement de tous ceux qui font prefentement à 
Nimegue, parmy lesquels il y en a de tresilluftres: mais n'ayanrdrsjadonné 
que trop d’cftcndüeà mon ouvrage, & mon efprit n’ayant pas la liberténe- 
cefTaire, pour luy donner une plus grande pcrfc&ion, pendant que le corps 
cft enferme dans une tresdurc prifon, je fuis contraint de finir. Il fe trouve- 
rapeuteftrcquelqu’n, qui ayant plusdefonds &plos de moyens que moy, 
pourra donner un autre tour à ce que j’ay commence, & faire un 
traittéachcvéde l’Ambaiïadeur & de fes 
Fondions. 


* 
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